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MESSENIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Triphylie.  —  Considérations  sommaires.  —  Précis  historique. 
—  AgoUnitza. —  Nymphaeum.  —  Scillonte.  —  iEpasium.  — 
Caïapha  anciennement  Chaa. — Ruines  de  Samicum.  —  Kkan 
de  St.-Isidore.  —  Pylos  Triphyliaque.  —  Saréni  autrefois 
Arène.  —  Néda  fleuve.  — .  Mont  Alvana  ou  Évan.  < —  Arri- 
vée à  Arcadia. 

V^uoiQUE  Pausanias  fût  persuadé  de  l'excellence  des 
choses  qu'il  avait  à  nous  apprendre ,  il  sentit  bien  en 
écrivant  son  voyage  que  la  variété  était  nécessaire  et 
que  sans  elle  il  ennuyerait  à  coup  sûr  ses  lecteurs.  Il 
abandonne  quelquefois  la  fable  avec  ses  dieux  et  ses 
héros,  pour  se  jeter  dans  des  digressions  et  des  tran- 
sitions qu'il  a  insérées  dans  son  ouvrage  avec  beaucoup 
VI.  X 
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d'adresse  et  de  goût(i).  Caltjué  sur  ce  plan,  nous 
avons  jusqu'à  présent  entremêlé  le  récit  de  nos  topogra* 
phies  de  tableaux  de  mœurs,  en  faisant  connaître  plu- 
sieurs peuplades  ;  de  faits  qui  se  rattachent  à  l'hi&toire  an- 
cienne et  moderne  ;  de  considérations  sur  l'agriculture  et 
le  commerce;  de  détails  de  statistique  et  de  cadastres  qui 
s'appuyent  en  répandant  une  vive  lumière  sur  l'état  de 
la  Hellade.  Nous  avons  ensuite  exposé  le  résultat  de  nos 
recherches  et  de  nos  observations,  quelquefois  avec 
hésitation ,  persuadé  comme  le  Scythe  Anacharsis  que 
les  sages  discutent  les  questions  et  que  les  fous  les 
décident.  Nous  suivrons  le  même  plan,  pour  faire 
connaître  la  dernière  des  provinces  du  Péloponèse  qui 
nous  reste  à  décrire. 

Immédiatement  après  l'Elide,  vient  laMessénie  qui 
est  presque  toute  entière  tournée  vers  le  midi  et  la  mer 
Libyenne  (2).  Puis  par  un  revirement  de  position  le 
même  géographe  ajoute  «  la  Messénie  succède  à  la  Tri- 
phylie,  le  cap  après  lequel  est  Coryphasium  et  Cypa- 
rissie  leurest  commun  (3).  Comment  la  Messénie  était- 
elle  çontiguë  à  TÉlide,  et  de  quelle  manière  succédait- 
elle  à  la  Triphylie ,  c'est  ce  que  nouis  allons  tacher 
d'expliquer. 

Homère  donne  à  entendre  que  les  Messéniens  for- 
maient un  corps  de  nation  avant  la  guerre  de  Troye , 
quand  il  raconte  qu'Ulysse   se  rendit  dans  leur  pays 


(i)Follard,  Observations  stratégiques  sur  la  bataille  du  mont 
Ithomé  dans  la  traduction  française  de  Pausanias  par  Gedoyn. 
(a)  Strab. ,  lib.  VIII ,  p.  358.' 
(3)  Strab.  ibid. ,  p.  359. 
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pour  redemander  trois  cents  moutons  que  les  plagiaires 
de  cette  contrée  lui  avaient  enlevés  dans  Ithaque.  Nous 
ne  répéterons  pas  d'après  Pâusanias  quels  furent  les 
premiers  rois  de  la  Messénie,  ni  par  qui  y  furent  intro- 
duits les  mystères  de  Cabires ,  ces  origines  ne  tenant  à 
notre  sujet  qu'autant  qu'elles  ont  rapport  avec  les  tra- 
ditionà  populaires  et  les  monuments  dont  on  rétrouve 
des  souvenirs  et  des  traces»  Eumèle  fiit  le  premier  his- 
torien des  Messéniens,  car  les  poètes  ont  été  les  auteurs 
des  fastes  héroïques  de  tous  les  peuples^  Il  composa 
l'hymne  que  la  théorie  partie  d'Andanie  devait  chan- 
ter à  Délos ,  lorsque  ses  habitants  y  envoyèrent  des 
victimes  avec  une  troupe  d'hommes  d'élite  qui  avaient 
ordre  de  sacrifier  à  Apollon.  Cet  événement  eut  lieu 
sous  le  règne  de  Phintas ,  ainsi  que  les  semences 
des  guerres  qui  éclatèrent  entre  les  Messéniens  et  les 
Lacédémoniens.  La  cause  véritable  était  la  fertilité 
de  la  Messénie  que  les  Spartiates  enviaient,  et  le  pré- 
texte fut  l'insulte  faite  à  quelques  jeunes  fill^  qui 
s'étaient  rendues  à  Une  fête  de  village  célébrée  en 
l'honneur  de  Diane.  Les  Messéniens  prétendaient  que 
ces  filles  étaient  des  klephtes  armés  de  poignards  con- 
duits par  Téléclus  roi  de  Lacédémone  qtii  voulaient 
s'emparer  d'une  position  forte  et  asservir  ensuite  leur 
pays.  Les  conjurés  furent  mis  à  mort ,  et  les  descendants 
de  Castor  et  Pollux  se  tinrent  pour  battus,  en  attendant 
le  moment  de  prendre  leuç  revanche,  car  dan^la  Grèce 
tout  meurt  excepté  le  sentiment  de  la  vengeance.  L'oc- 
casion s'en  présenta  tretite  ans  après ,  au  sujet  de  Po- 
lycharis  messénien  riche  en  troupeaux  de  vaches,  qui 
avait  loué  un  parcours  du  Spartiate  Enephos.  Le  récit 

I. 
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de  cette  histoire  qu'on  peut  lire  dans  Pausanias  (i), 
montre  que  les  dieux  ne  furent  pas  toujours  les  garants 
de  la  bonne  cause.  On  sait  comment  les  Messéniens  suc- 
combèrent sous  les  efforts  de  Sparte;  de  quelle  manière 
et  dans  quel  temps  ils  furent  relevés  de  leur  longue 
humiliation  par  la  main  victorieuse  d'Épaminondas. 
Courbés  sous  le  joug  des  Romains,  ils  ne  sont  cités 
que  par  leur  douceur,  et  Properce  semble  avoir  com- 
posé le  tableau  qu'il  fait  des  beautés  de  la  nature  aban- 
donnée à  elle-même,  dans  quelque  coin  de  la  Messénie, 
quand  il  peint  l'arbousier  grandissant  sans  culture,  le 
ruisseau  serpentant  dans  la  prairie,  le  lierre  tapissant 
les  antres,  le  sol  paré  des  plus  vives  couleurs,  les  ruis- 
seaux et  les  plages  encaissés  d'une  marqueterie  de  cail- 
loux éclatants  de  couleurs  diverses,  et  le  chant  délicieux 
des  oiseaux  (2), 

Le  christianisme  pénétra ,  dit-on ,  de  très  -  bonne 
heure  dans  les  retraites  enchanteresses  du  mont  Itho- 
mé ,  sur  lequel  de  pieux  anachorètes  arborèrent  l'éten- 
dard de  la  croix ,  quand  Sparte  était  encore  payenne. 
Une  religion  de  paix  et  de  fraternité  devait  être  ac- 
cueillie par  des  cœurs  ulcérés  qui  retrouvaient  dans  sa 
morale  des  consolations  plus  naïves  que  celles  de  1  école 


(i)  Paus. ,  lib.  IV,  c.  m,  iv,  v. 

(a)  Aspice  quos  sammîttît  hnnius  formosa  colores, 

>^  Ut  veniant  hederae  sponte  sua  melius  ; 

Surgat  at  in  solis  formosîas  arbatas  an  tris; 

Ut  sciât  indociles  currere  lympha  vias. 
Littora  nativis  pellucent  pic  ta  lapillis 
Et  vol  acres  nalla  dulcins  artê  canunt. 

Propert. ) lib.  I,  Eleg.   a,y.  9-1 5. 


LIVRE    XVIIl,    CHA.PITRE    1.  .^ 

tle  Platon,  qui  parle  à  l'esprit  plus  qu'au  cœur,  malgré 
la  suavité  de  son  langage  et  la  léthargie  d'un  avenir 
bien  différent  du  grand  secret  de  réternité  révélé  par 
l'évangile.  Cependant  il  n'est  question  de  l'établisse- 
ment de  ses  premiers  évêques  qu'au  concile  de  Sardi- 
que  en  347,  ^^  ^^^  ^^  serait  pas  une  raison  pour  dire 
qu'il  n'y  en  exista  pas  auparavant.  Hélas!  la  religion 
et  ses  ministres  sont  bien   loin  ma^intenant  de   l'in- 
nocence de  la  primitive  église  !   Sept  générations  de 
chrétiens   éprouvées  par  trois  grandes  persécutions , 
avaient  béni  le  nom  du  seigneur  au  sein  des  campagnes 
du  Stenyclaros,  et  reçu  le  baptême  dans  Içs  e^ux  du 
Pamissus,  avant  le  quatrième  siècle  depuis  J,  C,  temps 
où  ils  vivaient  sous  le  sceptre  pastoral  de  douze  inspec- 
teurs ou  éi^êques.  Ces  hiérarques  étaient,  dit  un  cantique 
national,  des  envoyés  du  seigneur  qui  unis  par  les  liens 
du  mariage  aux  plus  belles  filles  de  la  Messénie  parlaient 
de  l'éternel ,  comme  des  anges  descendus  des  voûtes  du 
firmament.  «Nous  croyons,  disaient-ils,  de  tout  notre 
ff  cœur  en  Dieu  père  non  créé  ni  engendré  :  et  que  dieu  le 
«  père  et  dieu  le  fils  ont  été  de  toute  éternité  ;  le  fils 
«  engendré  du  père,  et  le  saint  Esprit  procédant  du  père 
«  seul.  Nous  croyons  en  dieu  le  fils  non  créé,  mais  en- 
ce  gendre  de  toute  éternité.  Le  père  est  éternel,  le  fils 
«  est  éternel  et  égal  au  père  ;  tout  ce  que  le  père  contient , 
«  le  fils  le  contient  aussi.  Nous  croyons  au  saint  Esprit , 
«  qui  a  existé  dans  l'éternité;  non  engendré  du  père, 
«  mais  en  procédant;  trois  personnes  et  un  seul  dieu.  >> 
Plus  tard  la  simplicité  de  cette  profession  de  foi  fut 
chargée  d'additions  ;   mais  le,  dogme  ne  changea  pas 
dans  ses  invariables  principes. 
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Les  seigneurs  français  qui  s'emparèrent  en  iao4 
de  la  Messénie  ,  qu'ils  divisèrent  en  chatellenies  , 
baronnies  et  fiefs (i),  furent  les  premiers  novateurs^ 
quand  les  envoyés  du  pape,  qui  marctiaient  à  leur  suite 
établirent  des  évéques  catholiques  que  personne  ne 
demandait  ni  ne  voulait  reconnaître. 

Jje  sacerdoce,  qui  a  fait  partout  la  loi  religieuse,  avait 
dès  les  premiers  âges  du  monde  créé  la  dime.  On  la  perce- 
vait chez  lesHellènes  au  nom  des  dieux  (2),  et  Seldenen 
fait  remonter  l'origine  à  Isaac  parmi  les  Hébreux  (3).  Les 


(1)  La  plupart  de  ces  fiefs  appartenaient  à  la  veuve  de  Guil- 
laume de  la  Roche  lîUe  de  Nicéphore  prince  d'Arta. 

EupîaxeTcv  yàp  aûm  etçov  Mop&âv  x^P^^ 

Kai  eixïv  wXeTça  ^t  yja^ix  çov  tottov  toS  Mc^étaç 

ilaoLÙTtùç  To  xaaTeXavtxiov  aùrb  t^;  KoeXafioérac 

Ei^ev  yoip  xal  aùOévreuev  vh  MaviaTo  Xcoptov  * 

Tov  nXaravovy  xm  rh  FXuxxv  xal  aXXa  x<dpta  (a6  raura 

Kfov.  V.  6110  à  61 15. 

Elle  épousa  dans  la  suite  en  secondes  noces  le  comte  Nicolas 
de  Saint-Omer,  seigneur  de  Thèbes,  qui  bâtit  un  petit  châ- 
teau au  pays  du  Magne  et  ensuite  la  forteresse  de  Navarin. 

Sttiv  xé^oL^  TcO  MaviftTOXttpiou  fvav  fi.txp6v  xoçéXXov 
Kal  {xi  TaDra  ^Tiaev  to  xâçp6  toû  Àêoptvcu* 

V.6i38,  6140. 

{%)  On  percevait  la  dîme  au  nom  de  Jupiter  (Herodot.  I^ 
S  89,  v.  §  77);  d'Apollon,  (Paus.  XI,  §  ai;  Solin.  c.  xxvii , 
Pomp.Mela,  II,  c.  5);  dUercule  (Justin.  XVIII,  c.  7,  8);  de- 
Diane  et  de  Minerve  (Xénoph.Exped.  Cyr.  V,  etlib.  III,  Hist.); 
des  dieux  Cabires  dès  Arabes  (Plin.  XII,  S'A);  de  Mars  pour  le 
dixième  du  butin  (Lucien  de  la  danse). 

(3)  Selden  de  Synod.  I,  c.  2. 


J 
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envoyés  d'Innocent  III,  empruntant  les  formes  lévi- 
tiques  (les  ministres  d'Israël  dont^ils  se  prétendaient  la 
postérité  selon  l'ordre  de  Melchisedech ,  disaient  : 
Dieu  seul  est  notre  héritage.  Et  dans  cette  humble 
abnégation  s'ils  ne  cumulaient  plus  comme  aux  temps 
antiques ,  la  dîme ,  les  prémices ,  les  offrandes ,  les  vic- 
times ,  le  dixième  des  animaux ,  le  rachat  de  ce  qui 
n'était  pas  immolé ,  le  prix  des  ablutions  et  des  purifi- 
cations; ils  se  dédommageaient  du  partage  des  héca- 
tombes parfaites  dont  l'usage  était  aboli,  par  de  bonnes 
prébendes,  des  fiefs  main-mortables  qui  valaient  beau- 
coup mieux  qu'un  casuel  incertain.  Mêlés  à  toutes  les 
affaires  et  toujours  appuyés  sur  l'exemple  des  Lévites, 
les  envoyés  d'Innocent  III  veillaient  sur  Israël  et  sur 
leurs  intérêts,  et  comme  l'éternel  règne  seul,  ils  pré- 
tendaient gouverner  en  son  nom.  I^eur  admission  dans 
les  conseils,  le  soin  d'élever  la  jeunesse,  leur  place 
dans  les  armées,  les  rendaient  présents,  influents  ou 
dominateurs  en  tous  lieux.  Nous  avons  dit  quel  fut  le 
résultat  de  cette  théocratie  et  avec  quelle  indifférence 
les  Grecs  passèrent,  de  la  domination  des  Latins,  sous 
le  joug  des  Turcs.  La  Messénie  conquise  par  les  maho- 
métans  ne  leur  appartient  cependant  en  totalité  que  de- 
puis l'année  1716,  temps  où  les  Vénitiens  furent  entiè- 
rement expulsés  de  la  Morée. 

C'est  un  problême  de  savoir  si  la  Trîphylie,  primiti- 
vement habitée  par  trois  familles  qui  étaient  des  Mi- 
nyens,  des  Epéenset  des  Eléens(i)  appartenait  à  l'Elide 

(1)  Steph.  Byz.  v.  TpiçuXîa.  TpiçuXia  <^8  xal  TpiçuXlç  y^  Xé^srai  % 
xarà  HXiv,  ^tà  to  uttô  Tpiwv  tivwv  cixiaô^vai  çuXcov* 

St'hol.  Dionys.  Perieg.  ad  v.  409. 
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OU  bien  à  l'Arcadie.  Scylax  la  comprend  en  partie  dans 
l^Ëlide,  quand  il  dit  que  cette  province  s'étendait  jus- 
qu'à Lepréas;  mais  comme  il  attribue  en  même  temps 
la  Pylos  Eléenne  au  territoire  des  Arcadiens ,  qui  se 
prolongeait  de  ce  coté  jusqu'à  la  mer,  la  position  spé- 
ciale de  la  Triphylie  i^ste  indéterminée  (j).  Denys 
Périégète  laisse  la  question  dans  le  vague ,  quand  il 
indique  le  gisement  de  la  Triphylie  à  l'occident  du 
Péloponèse  (a).  Strabon  de  son  côté  n'est  guère  plus 
précis,  puisqu'il  se  contente  de  dire  que  cette  contrée, 
traversée  par  l'Alphée,  fut  toujours  un  objet  de  con- 
testation entre  les  Eléens  et  les  Arcadiens.  Polybe  de 
Mégalopolis  (3),  sans  discuter  les  prétentions  des  peu- 
plades ,  est  le  seul  qui  fixe  le  gisement  de  la  Triphylie 
le  long  de  la  plage  occidentale  du  Péloponèse ,  à 
l'extrémité  de  Yuéchaîe^  nom  auquel  il  faudrait  peut- 
être  substituer  celui  SArcadie ,  pour  être  mieux 
entendu,  si  l'on  ne  savait  pas  qu'au  temps  où  il  écri- 
vait ,  la  Morée  était  désignée  sous  le  premier  de  ces 
noms  par  les  Romains  (4).  Le  même  historien  passant 
ensuite  à   l'enumération  des  villes  de   ce  c£^nton  qui 


(i)  Scyl.  Perig.  p.  i6. 

(3)  KeÏTtti  <^8  (  TQ  TpiçuXîa)  t-^;  nsXoircvviiiaou  wapà  6ocXaTTav,  \Lir- 
xaÇù  Twv  ÈXsitâv  xai  Meaarjviwv  x®P*Ç  *  TêTpàireTai  <^à  eCç  rb  Aiêuxov 
7V£>.a-^oç  taxaTsûcuffa  tac  Âxataç  wç  Trpbç  i%\^i^vik%  «^ûaeiç. 

Polyb.,  lib.  IV,  c.  77. 

(4)  Cicéron  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  désigne  1^ 
Grèce  entière  et  les  Grecs  sous  les  noms  d'Achaïe  et  d'Achéens. 
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étaient  Samicum,  Lepreum,  Hypana,  Typanaîa  ,  Pyr- 
gos,  ^pyum,  Bolax,  Styllagium,  Phrixa,  ne  dit  rien 
de  leur  emplacement.  Strabon,  au  contraire,  qui  ne 
trace  qu'à  vol  d'oiseau  le  site  de  la  Triphylie,  nou$ 
apprend  que  les  places  de  sa  dépendance  se  trouvaient 
dans  l'intérieur  des  terres,  à  l'exception  de  Samicum , 
qui  était  bâtie  au  voisinage  de  la  mer  sur  une  émi- 
nence,  comme  son  nom  l'indique  (i). 

La  rive  gauclie  de  l'Alphée  est  brisée  de  monticules 
couverts  de  vignobles,  entre  lesquels  on  marche  pen- 
dant un  quart  d'heure  pour  monter  à  Agolinitza.  Nous 
avions  à  l'occident  des  champs  cultivés,  au  milieu 
desquehs  je  remarquai  des  petites  tentes  en  toile  de 
coton.  Leur  forme  sépulcrale,  surmontée  d'un  dôme 
au  centre,  m'aurait  fait  croire  que  je  dominais  sur 
quelque  cimetière  turc,  si  l'on  ne  m'eût  pas  dit  que 
c'étaient  des  mousquitières  tendues  en  plein  air,  sous 
lesquelles  les  habitants  dorment  pendant  l'été,  afin 
d'être  au  frais  et  de  se  préserver  des  cousins,  qui 
sont  plus  incommodes  que  ceux  d'Egypte.  Je  plon- 
geais ,  un  mille  au-  couchant,  sur  les  vastes  pêcheries 
formées  par  les  alterissemenls  de  l'Alphée  qui  a  changé 
d'embouchure  (a).  Nous  ne  nous  arrêtâmes  à  Agoli- 


(i)  Sitrab.,  lib.  VIII,  p.  343,  346;  lib.  X,  p.  4^7;  Pausan., 
lib.  I,  c.  5. 

(ol)  Voy.  liv.  XVI ,  c.  iv,  de  ce  voyage. 

Route  par  distances  entre  Palaeo-Phanari  et  Agolinitza ,  ser- 
vant à  rattacher  la  position  d'Olympie  à  Agolinitza,  et  aux  iti- 
néraires de  TArcadic.  A  7  minutes  de  Palaeo-Phanari  en  suivant 
la  rive  gauche  de  l'Alphée  en  montagne,  route  de  Kutchnkeri. 
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nitza  que  le  temps  nécessaire  pour  compléter  nos  pro- 
visions ,  et  nous  poursuivîmes  notre  route  en  suivant 
la  base  du  Mont  Minthé. 

A  trois  quarts  de  lieue  au  midi  d'Âgolinitza  nous 
passâmes  au  Tchiftlik  d'Anémochori.  Nos  guides  firent 
leurs  Métanoiais  avec  force  signes  de  croix  devant  la 
chapelle  de  St.-NicoIas,  où  les  marins  apportent  des 
offrandes  afin  d'obtenir,  comme  le  disait  Platon ,  des 
grâces  qui  ne  devraient  être  demandées  que  par  des 
prières  religieuses  (i).  Je  remarquai  que  cette  petite 
église  repose  sur  une  substruction  hellénique  qui  ap- 
partint, dit-on,  à  un  temple  dédié  aux  sept  Pléiades 
filles  d'Atlas  et  de   la  nymphe  Pléione  (2).  La  base 


33  min.  ruisseau.  5  min.  vallée  de  Kutchukeri.  35  min.  tracé 
de  route  très -mauvaise,  pays  délicieux,  bien  arrosé  par  une 
foule  de  ruisseaux  et  boisé.  2 1  min.  sommet  du  mont  Smyrne 
ou  Minthé  à  gauche;  les  habitants  assurent  qu'il  existe  une  for- 
teresse dans  ses  escarpements.  10  min.  Moudritza,  petit  village 
charmant  situé  un  mille  à  gauche.  2 5  min.  rivière  de  Moudritza. 
i5  min.  on  passe  une  seconde  fois  la  même  rivière.  8  min.  dé- 
bris de  tuiles.  3o  min.  Chrystina  village  situé  à  100  toises  sur  la 
gauche ,  ruisseau ,  sentier  à  gauche.  35  min.  Risavo  village  à 
main  droite,  on  monte  le  coteau  boisé  de  Vrina.  a3  m.  Vrina, 
village,  montagne  escarpée,  où  est  la  forteresse  dont  on  vient 
de  parler.  14  min.  pins ,  vallée.  10  min.  montée.  7  min.  fontaine. 
10  min.  descente.  24  min:  Alona.  18  min.  Agolinitza.  Total  de 
route,  5  h.  3o  min. 

(i)  Plat.,  in  Eutyphron. 

(2)  Les  Pléiades  étaient  :  Electre,  Alcyone,  €élaeno,  Stérope, 
Taygètc,  Maïa  et  Mérope.  Ovid.  Fast.  IV,  v.  i65,  170  ad  177; 
Hygit).  Fab.  192;  Poet.  Astr.  11,  21  ;  Schol  Pindar.  ad  Nem. 
i3;  Etymolog.  Magn.  Sylburg. 
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crayeuse  du  mont  Minthé  qui  court  du  nord  au  midi 
borde  à  cette  distance  les  lagunes. 

Ces  vastes  étangs  que  les  anciens  qualifiaient  de  Nyni- 
phdBUin  Triphyliaque  s'étendent  plus  de  deux  lieues  a 
l'ouest,  en  couvrant  la  mer  d'îlots  verdoyants  séparés  par 
dès  canaux  près  desquels  on  a])erçoit  des  cabanes  et  des 
phares  de  pêcheurs  qui  passent  leur  vie  dans  ces  espèces 
d'oasis.  Nous  employâmes  une  demi  heure  pour  arriver 
de  la  au  khan  d'Anémo-Chori  situé  au  bord  d'une 
petite  rivière  qui  s'épanche  dans  les  pêcheries.  Nous 
marchâmes  ensuite  pendant  vingt-cinq  minutes  à  l'om- 
bre des  pins  dont  les  branchages  se  dessinent  en  forme 
de  parasol ,  pour  nous  rendre  à  Sinitza.  Ce  village  est 
situé  près  du  fleuve  Chalcis,  dont  les  eaux  limpides  bai- 
gnaient autrefois  les  murs  de  Scillonte(i),  ville  illustrée 
par  Xénophon,  qu'on  retrouverait  en  explorant  la 
vallée  qu'elle  arrose.  Ce  fut  dans  cette  retraite  mainte- 
nant sauvage  que  ce  héros,  aussi  grand  historien  qu'il 
était  homme  de  guerre,  écrivit  la  retraite  des  dix  mille 
guerriers  qu'il  avait  commandés,  la  Cyropédie  et  les 
ouvrages  par  lesquels  il  s'est  acquis  une  gloire  impé- 
rissable (a).  En  remontant  le  cours  du  Chalcis  on  dé- 
couvrirait immanquablement  les  restes  du  temple  de 
Minerve  en  fouillant  les  solitudes  qui  avoisinent  Mou- 
dritza  ,  Chrystina,  Risavo  et  Vrina,  lieux  baignés  de 
sources  fraîches  ,  où  la  température  est  si  douce  que 


(i)2xuXXoûvç  iroXiç  TpiçuXiaxïi.  Steph.  Byz.  Strab.,  lib.  VIII, 
344;  Paus.,  lib.  V,  c.  6. 

(2)  Plutarch.  deËxilio;  Xenoph.  Cyri  Ëxpedit.,  lib.  V;  Stob. 
de  fortitud.  D.  Laert.  in  Xenophont. 
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les  arbres  fruitiers  y  fleurissent  dès  le  mois  de  janvier. 
A  trente-cinq  minutes  de  Siuitza,  en  continuant  à 
marcher  au  midi,  nous  passâmes  en  vue  de  Tavla.  Ce 
hameau,  qu'on  laisse  à  main  gauche,  domine  un  pla- 
teau qui  est  probablement  la  campagne  jEpasium , 
objet  de  litige  entre  les  habitants  de  Pylos-Lepréatique 
et  les  Arcadiens  (i),  comme  elle  est  encore  celui  des  agas 
de  Lâla  et  des  beys  de  Phanari ,  devenus  propriétaires  de 
cette  contrée  fertile.  A  une  demi-lieue  de  ce  cirque 
cultivé,  nous  entrâmes  dans  le  défilé  de  Caïapha,  nom 
qui  a  quelque  consonnance  avec  celui  de  Chaa,  acro- 
pole citée  par  Strabon  (2).  A  cette  distance,  on  arrive  à 
un  lac  qui  se  prolonge  dans  1  étendue  d'une  litue  et  demie 
au  midi,  entre  la  partie  du  mont  Minthé  qui  prend  ici 
le  nom  d'Alvana  et  une  barre  sablonneuse  par  laquelle 
il  est  séparé  de  la  mer.  Nos  guides  m'assurèrent  qu'on 
voit  une  ville  submergée  au  milieu  de  cet  étang;  on 
m'avait  raconté  la  même  chose  à  Pyrgos  ;  mais  il 
est  possible,  malgré  ces  témoignages,  que  ce  soit  une 
fable  populaire.  Nous  passâmes  entre  ce  grand  lac  dont 
les  eaux  sont  saumâtres  et  l'extrémité  du  Nymphaeum 
d'Agolinitza ,  en  prenant  une  chaussée  bâtie  sur  ar- 
cades, qui  est  commandée  par  la  tour  de  Cleidi ,  située 
au  couronnement  d'une  butte  rocailleuse.  Quoiqu'on 
eût  pris  soin  d'excommunier  les  sauterelles ,  en  vertu 


(i)Strab.,lib.  VIII,p.  348. 

(2)  Strab.  VIII,  348.  Meletiiis  prétend  que  c'est  Lepreum 
(  Gcograph.  p.  366).  Pour  moi  je  pense  que  c'est  Chaa;  et  la 
montagne  est,  à  mon  avis,  la  partie  du  Minthé  que  Strabon  sur- 
nomme les  roches  Achéennes ,  Axaiai  wirpai. 
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d'un  mandement  de  levêque  d'Arcadia,  cela  ne  les 
avait  pas  empêché  de  dévorer  les  moissons  de  cette 
partie  de  la  Tripliylie  (j). 

Au  sortir  de  la  chaussée  qui  est  pratiquée  sur  un 
marais  profond,  nous  traversâmes  un  fourré  d'agnus 
castus  et  de  sabiniers,  pour  prendre  le  rivage  sablon- 
neux indiqué  par  Strabon  (2),  sur  lequel  nous  fîm,es 
une  demi -lieue  dans  la  direction  du  sud-sud-ouest. 
Parvenus  à  cette  distance,  nous  contournâmes  une 
grande  flaque  d'eau  afin  de  revenir  au  bord  du  lac  de 
Caïapha.  J'aperçus  de  l'autre  coté,  au  penchant  des 
montagnes,  un  rempart  bastionné  que  je  crois  être 
l'enceinte  de  Samicum,  qui  mériterait  justertient  à  ce 
titre  répith^ie  de  haute  (3).  L'aride  contrée  des  Lé- 
préates  est,  comme  au  temps  de  Pausanias,  un  pays 
areneux  planté  de  pins  clair-semés,  dont  la  pâle  ver- 
dure augmente  la  tristesse.  Enfin,  à  vingt-cinq  minutes. 


.  (i)  V.  le  grand  Euchologe  de  Goar.  p.  696  et  suiv.  pour  Tex- 
communication  des  chenilles,  sauterelles,  limaçons,  hannetons, 
animaux  envoyés  par  le  diable  pour  ravager  les  moissons ,  les 
jardins  et  les  arbres,  On  les  maudit  au  nom  des  S.  S.  Tryphon  ; 
d'£ustathe  condamné  aux  bétes;  de  Julien  d'Anazarbe  en  Cilicie 
qui  fut  jeté  à  la  mer  dans  un  sac  rempli  de  serpents.  Les  per- 
sonnes qui  désireraient  connaître  les  prodiges  opérés  par  ce 
procédé  peuvent  consulter  Suidas,  Theodoret.  Hist.  Relig.  c. 
%\\  Surius  April.  18  in  S.  Ursmarum;  Martinus  del  Rio,  lib.  III, 
p.  2,  Q.  IV,  sect.  8. 
(2)Strab.  VIII,  344. 

(3)  Homer.  Iliad. ,  lib.  II,  v.  722.  Strabon  ajoute  que  son 
nom  était  emprunté  de  sa  position,  les  Grecs  appelant  Sàixcuç, 
les  lieux  élevés  :  Xàfxouç  ixoXouv  rà  u^/vi.  Lib.  X,  457. 
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en  continuant  notre  route  au  milieu  des  sables,  qui 
fatiguèrent  beaucoup  nos  chevaux ,  nous  arrivâmes  au 
khan  d'Agio-Sidero,  ou  Saint-Isidore. 

On  prétend  qu'il  exista  sur  cette  plage  un*  temple 
dédié  à  Isis,  et  il  est  probable  qu'on  trouverait  ses 
ruines  plus  loin  dans  l'intérieur,  en  prenant  le  sentier 
qui  conduit  à  Strovitzi  (i).  En  quittant  le  khan  de 
Sidero,  nous  passâmes  presque  aussitôt  la  rivière  de 
ce  nom,  que  je  crois  être  l'Acidon  (ti),  qui  coulait  près 
du  tombeau  de  lardanus ,  ou  plutôt  de  Dardanus  (3). 
A  une  demi-lieue  de  ses  bords  dépouillés  de  verdure, 


(i)  Route  par  distances  du  khan  de  St.-Isidqje  à  Strovitzi, 
A  4i  minutes  on  passe  l'Acidon  sur  un  pont.  i/|  min.  puits  à 
gauche,  cabanes  ou  village  d'été  éiolgné  deGlatza  1/4  de  milles 
à  gauche  petites  montagnes,  colline  sablonneuse  couverte  d^  pins, 
au  bord  de  la  mer.  47  min.  tour;  le  sentier  est  tracé  à  l'orient, 
montée,  gorge  boisée  et  arrosée  par  une  petite  rivière.  17  min. 
cabanes.  5  min.  village  d'été,  débris  dé  tuiles  et  de  poterie, 
grotte  creusée  dans  une  butte  sablonneuse ,  avec  des  niches  qui 
semblent  avoir  été  destinées  pour  des  offrandes  votives,  aa  m. 
partie  la  plus  étroite  de  la  vallée;  à  gauche  rocher  avec  une 
excavation.  8  min.  pierres  de  taille,  église  ruinée.  '6  min.  mou- 
lin alimenté  par  un  ruisseau  sortant  d'une  grande  source 
à  main  gauche.,  a8  m.  on  gravit  une  pente  rapide;  cascade  om- 
bragée de  platanes,  moulins,  pic  élevé  à  droite.  7  m.  Strovitzi 
village ,  vergers  remplis  d'orangers  et  de  citroniers.  Montagne 
très- élevée  en-dehors  de  ce  hameau,  terminée  par  un  plateau 
en  forme  de  table,  porte  antique  bien  conservée!  Vue  de  Pau- 
litza  au  N.  £.  des  ruines  de  Macistia  et  du  cours  de  la  Néda. 
Total  de  route  3  heures  1 1  minutes. 

(2)  Ce  fleuve  est  appelé  Acidas  par  Pausanias ,  lib.  V,  c.  5. 

(3)  Schol.  d'Homère  par  Villoison  in  Iliad.  VU ,  v.   i33, 
p.  180. 
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nous  fumes  en  vue  de  Petzi ,  petit  village  situé  à  peu 
de  distance  d'une  acropole  ruinée.  La  tradition  du  pays 
porte  que  c'est  la  seconde  Pylos,  ville  fondée  par 
des  Pélasges,  Venus  d'Iolcos,  ville  du  golfe  Pagaséti- 
que ,  qu^Eusèbe  dit  avoir  été  contemporains  de  Salo- 
nion  (i).  Nous  devions  être  dans  la  plaine  Samicum^ 
dont  Slesichore  a  vanté  la  brillante  population  (2). 
Un  mille  au-delà,  nous  franchîmes  un  coteau  ;  et  après 
avoir  marché  dui^ant  une  demi -lieue,  nous  arrivâmes 
à  la.  tour  de  Glatza.  Je  regrettai  de  ne  pas  avoir  le 
temps  de  visiter  des  ruines  qui  se  trouvent  entre  les 
villages  de  Ktypana  et  de  Cato-Eléa ,  près  de  Sareni , 
nom  qui  rappelle  celui  d'Arène  (3).  Ceux  de  ces  ha- 
meaux qui  retraçaient  à  mon  souvenir,  l'un  une  ville 
ancienne  de  la  Triphylie ,  et  l'autre  le  nom  que  por- 
tait autrefois  cette  partie  des  montagnes  de  l'Arcadie, 
servirent  à  me  confirmer  que  la  Pylos-Triphyliaque 
exista  dans  cet  endroit ,  d'où  l'on  comptait  quatre  cents 
stades  jusqu'à  la  Pylos  deMessénie,  qui  conserve  en- 
core son  nom.  Nous  traversâmes  ensuite  une  forêt  in- 
cendiée,  qui  a  une  demi-lieue  de  diamètre  jusqu'au 
khan  de  Bouzi,  situé  à  la  rive  droite  de  la  Néda. 

A  l'endroit  où  nous  guéâmes  la  Néda  (4),  qui  est 
surnommée  Paulitza  etHellénico,  nous  nous  trouvions 
à  quatre  lieues  de  Phigalée  ou  Phigalis.  Je  pris  un 


(i)  Euseb.  chron.  lib.  II. 
(a)  Strab.  VIII ,  347. 

(3)  Id,  344  ,  Steph.  Byz. 

(4)  Ce  fleuve  rapide  sort  du  Lycée,  montagne  d'Arcadie. 

Strab.VIII,  348. 
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croquis  du  gisement  de  Tembouchure  du  fleuve ,  qui 
porte  le  nom  de  Bouzi  depuis  le  khan  au-dessous  du- 
quel il  forme  un  coude  au  sud -ouest  pour  se  jeter  obli- 
quement dans  la  mer.  Nous  traversâmes  immédiatement 
des  champs  cultivés,  en  laissant  un  mille  au  nord  le  vil- 
lage de  Chilia-Modia,  près  duquel  on  voit  des  ruines, 
et  dans  quinze  minutes  nous  arrivâmes  à  la  fontaine 
d'Ârgaliana,  village  bâti  dans  les  escarpements  du  mont 
Alvana.Un  demi-mille  plus  loin^nousiaissâmes  à  gauche 
un  roc  isolé  appelé  Cleidi,  qui  est  couronné  par  une  tour 
oîi  Ton  trouve,  dit*- on,  une  inscription  hellénique. 
Nous  entrâmes  presque  aussitôt  dans  une  forêt  en 
partie  incendiée,  qui  aboutit  à  la  grève  aride  du  golfe 
Cyparissien  que  nous  suivîmes  pendant  quatre  milles. 
A  cette  distance ,  en  tournant  à  l'ouest ,  nous  passâmes 
près  d'une  ruine  que  les  habitants  appellent  vomos 
(êct)(jioc),  ou  l'autel  (i).  Je  m'y  arrêtai  le  temps  néces- 
saire pour  constater  que  sa  substruction  a  servi  pos- 
térieurement de  mur  de  fondation  à  une  église  chré- 
tienne. A  quelques  pas  de  là ,  nous  arrivâmes  au  bord 
du  Cyparisséis,  fleuve  de  la  Macistie ,  que  les  modernes 
appellent  Kartela  Potamos,  Cette  rivière  torrentueuse 
qui  coulait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  ;50us  un 
pont  en  pierre  de  cinq  arches ,  ouvrage  des  Vénitiens, 
a  changé  son  embouchure,  en  divergeant  de  quelques 
toises.  Nourf  passâmes  son  cours  a  gué,  et  à  quinze 

minutes  de  ses  bords  nous  arrivâmes  à  Arcadia. 

^  •  II.  ,  I        I  ■ 

fi)  Cet  autel  serait-il  une  de  ces  chapelles  bannales  que  les 
anciens  consacraient  à  Apollon  sur  les  plages  de  la  mer  scfds  le 
nom  de  B(d|ji>^ç  iravnyupiç  ËTraxTiou  -ÀTroXXedvoç  ? 

Apoll.  Stat.  Achill.,  lib.  11^  v.  22. 
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CHAPITRE  IL 

Arcadia.  —  Cadastre.  —  Division  territoriale.  —  Popula- 
tion,— Route  d' Arcadia  à  Navarin.  —  Philatra.  —  État  du 
pays.  —  Gargaliano. —  Route  par  distances  entre  Arcadia  et 
Soulima.  —  Forêt  de  Coda.  —  Khan.  —  Electre ,  Balyra  ri- 
vière,,—  Gérennios,  contrée,  —  Messène,  ses  ruines.  — 
Ithomé ,  montagne.  —  Kléphtes.  —  Hymne  de  la  vendange. 
— Andanie.— Pont  du  Pamissus. — Mavro-Zoumèna ,  rivière. 
—  Aspect  de  la  Messénie.  —  Monl  Vourcano ,  monastère.  — 
Arrivée  à  Androussa. 


Arcadia,  surnommée  Christianopolis  dans  le  Cata- 
logue des  Trônes  ecclésiastiques  de  l'Eglise  d'Orient , 
occupe  l'emplacement  de  Cyparisséis,  ou  Cyparissia. 
Sa  position,  au  penchant  du  promontoire  Platanistus, 
dut  en  faire  dans  tous  les  temps  une  place  importante , 
parce  qu'elle  commande  les  chemins  qui  conduisent 
de  l'Ëlide  dans  la  Messénie,  soit  qu'on  prenne  le  ri- 
vage de  la  mer,  ou  qu'on  suive  le  défilé  de  Messène , 
pour  pénétrer  au  midi  dans  le  bassin  de  Pamissus ,  ou 
afin  de  remonter  en  sens  inverse  vers  la  Triphylie.  La 
ville  était  encore  florissante  au  treizième  siècle,  si  l'on  en 
juge  par  la  Chronique  de  Morée ,  qui  nous  montre  un 
parti  de  Turcs  à  la  solde  du  comte  Guillaume  de  Ville- 
hardoin  concourant  au  siège  de  cette  place.  Ces  Barbares 
avaient  quitté  le  service  des  Grecs  orthodoxes,  poun 
s'enrôler  en  qualité  de  mercenaires  à  la  solde  de  mes- 
sire  Anceau  gentilhomme  français,  qui  les  qualifiait 
de  frères  et  d'amis.   Singulière  alliance  de  chevaliers 

VI.  2 
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croisés  et  bénis  par  le  pape  ,  avec  des  payens  qui  ne 
connaissaient  pas  encore  le  nom  de  Mahomet,  puis- 
qu'au  terme  de  leur  engagement  plusieurs  alliés  de 
messire  Anceau  reçurent  le  baptême,  et  que  deux  des 
convertis ,  créés  chevaliers  après  avoir  fait  la  veille  des 
armes,  épousèrent  des  chrétiennes  et  eurent  des  en- 
fants qui  devinrent  seigneurs  de  Bournabos  etdeRenta 
ou  Bendina.  Le  dernier  gentilhomme  français  seigneur 
d'Ârcadia  fut  messire  Vilain  d'Aunoy,  qui  laissa  cette 

place  à  son  fils  Erard elle  passa  ensuite  au  pouvoir 

des  Vénitiens. 

Depuis  la  rivière  de  Kartela  jusqu'à  Tendroit  oîi 
commence  la  basse  ville,  qui  est  bâtie  sur  le  penchant 
de  la  montagne,  on  voit  des  soubassements  d'édifices 
anciens  et  d'églises  qui  annoncent  des  constructions 
grecques,  roma'mes  et  gothiques.  Je  remarquai  parmi 
ces  décombres  des  tambours  de  colonnes  en  marbre 
rouge  veiné ,  qui  m'auraient  dotiné  l'espérance  de  trou- 
ver quelque  chose,  mais  la  méchanceté  des  Turcs  d'Ar- 
cadia s'opposa  à  toutes  mes  recherches.  Je  dus  à  cause 
de  cela  m'abstenir  de  visiter  la  citadelle  à  laquelle  on 
arrive  par  une  longue  galerie  tracée  aux  flancs  des  ro- 
chers. J'aperçus  seulement  de  loin  que  ses  murs,  qui 
sont  de  construction  vénitienne,  reposent  sur  une 
maçonnerie  que  je  crois  hellénique.  Il  fallut  également 
me  contenter  de  promener  mes  regards  vers  le  rivage 
de  la  mer,  où  les  paysans  se  rassemblent  pour  tenir 
une  foire  qui  a  lieu  chaque  année  à  la  fête  de  la  Na- 
tivité de  la  Vierge.  Cette  panégyrie  existe  depuis  une 
très-haute  antiquité,  et  le  terrain  oîi  elle  se  tient  pos- 
séda plusieurs  édifices  helléniques. 
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Lfe  canton  d'Ârcadia  (i)  emBrasse  la  partie  de  la 
Messénie  comprise  entre  la  Néda  et  le  fleuve  Sela ,  au 


(0 


Cadastre  du  canton  dtArcadia, 


1^  Diyisiov.  —  Jraidia. 


Noms  des  rilles, 
lioiirn  •(  viltofeS. 


Nombre 
des  dnillM. 


Arcadîa.  • x,ooo 

Saint-Théodore 3 

Ghalenesl « z4 

Saint- Jean 5 

5tasi » 5 

Anneui.  • .  ^ •  ao 

Podogori. *  8 

Kasialeclii 18 

Pharactata.. S 

Calaphoni x5 

Philâtra.  ••.\.«««4.^..,.  5oo 

Morena 10 

Ghmtianon. x5 

Yaba , i5 

Gargaliano 1 80 

Panitsa. 4 

Plora 10 

Pyi^os « »o 

Monsaki «  •  • .  10 

ligoadista •.•..••..  5o 

Carcheiia 10 

TcWftUki,... a5 


Suite  de  ta  II*  division* 


Noms  d«s  Tilles, 
bourgs  et  TiUagu. 


Nombre 
des  familles. 


Z5 
xo 
a5 
S 
i5 


Calogereisi ,  ^ 

Limni 

Lèla 

Saraidnada • 

Chrissason 

Klialichi 

Varibopi aS 

Aitès i5 

Bosôa 3» 

Videssoya xS 

Daondaga  ...............  xo 

Bléménianoa 8 

Dira 6 

Khonriatada xo 

Cheïrioa 9 

AUmaki 5 


II*  DiTisiov.  —  Koudottnia. 


Sapriki 

Teriatia 

PedemanoD. . . 

Poumia 

Tatena 

Blacbrcna . . .  ^ 
Aasonténa . . . . 

KhaU 

.  Leodecassa  . . . 

Tryssi 

Raphtoponloii. 

OAm. 

Lycondesai . . 
Alicofidonri  •  « 

Trisseloa 

Lansnnatoa. , . 


^  • 


x5 
la 
ao 

4 
ao 
ao 

6 
ao 
i5 
xo 
3o 

8 
x8 
xo 
10 

6 


za 

ao 
iS 

40 
a5 

14 

8 

80 

x5 

5 


IIF  DxYXSiojr.  -*-  SouUma, 

Kontzoara 

Cleissoara 

Gliâsou 

Psarî 

Coavéla, 

Piua 

Dymandra 

Sonlima 

Hooka 

Agrilia 

Ripeasi aS 

Cara-Moastapfaa x  a 

aS 

8 

a5 

5 

5 

4 

6 

^ 

5 

3 


Platania. 
MaTromati.. .  • 
Sidero-Castron 

Agaliani 

Kalitaana 

Golonéro 

Marmarofl .... 

Kacava  

Coprinitsa .... 
Tonrcaki 


SI. 
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iiiidi ,  sur  un  rayon  transversal  d'orient  en  occident , 
pris  depuis  -Messène  jusqu'au  rivage  qui  fait  face  à 
nie  de  Prodano.  Ses  colis  ou  subdivisions ,  au  nombre 
de  quatre^  sont  :  Sourtza ,  du  côté  de  la  Triphylie. 
Soulima,  à  l'orient;  Koudounia,  dans  la  région  mon- 
tueuse  au  midi ,  avec  l'enclave  de  Gerennios  ;  et  Ar- 
cadia  proprement  dit,  qui  occupe  le  littoral  de  la  mer 
depuis  le  chef-lieu,  jusqu'à  trois  heures  de  distance 
de  îfavarin. 

Le  golfe  Cyparissien  ne  présente  aux  navigateurs 
qu'un  mouillage  exposé  à  tous  les  vents,  contre  les- 
quels il  faut  être  en  garde ,  soit  pour  gagner  Prodano 
quand  ils  soufflent  de  l'occident ,  soit  pour  se  ré- 
fugier ,  quand  on  craint  l'aquilon ,  dans  la  baie  de 
Catacold;  mais  en  ce  cas,  les  marins  préfèrent  cher- 
cher un  abri  au  port  Khéri,  dans  l'île  de  Zante.  Ici 
le  système  des  montagnes  du  Péloponèse  se  groupe  en 


Suite  du  cadastre  du  canton  d'Arcadia. 


Suite  de  la  III*  division. 


Noms  des  tiUm  , 
bourgs  et  vitlages. 

Lontrès 

Koaritès 

Tzanadoa 

Ylassada 

Androplon 

Lessoyiti 


Nombre 
des  fiimilles. 


rV*  Divisiov.  —  Sourtza, 


Smarlioa , 
Paalitsa. , 
Gardltza , 
5>oartza. , 
Monadra . 
Triada... 
Siloa .  .  . . 


3 
3 

9 
6 

xo 

5 


5 

14 

55 

xo 

5 

lO 


Suite  de  la  FV*  division. 


Noms  des  TÎIles, 
bourgs  et  villages. 

Kailali 

Strovitzi 

Sarena 

Moftitza 

Biskini 

Glatza-Mikri. . 

Glatza 

Golemi 

Vrasto 

Agiot-Élias. . . 
Prassidâki . .  . . 
Boazi .'..'..'.. 


Nombre 
des  familles. 


ao 
i5 
4o 
i5 
i5 
3 
8 

4 

a 

lO 

la 

xa 


Total  des  familles  ....    3,oai 
ToTÀi»  des  individiis. . .  xSyioS 
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s'élevant  pour  former  les  masses  gigantesques  qui  sé- 
parent la  plage  de  Gyparisséis  du  golfe  de  Messénie. 
Les  beaux  plants  d'oliviers  qu'on  voit  aux  environs 
d'Arcadia  datent  du  temps  des  Vénitiens.  D'autres 
sont  beaucoup  plus  anciens,  et  nulle  part  le  fruit  de 
ces  arbres  immortels ,  respectés  des  hivers ,  n'est  aussi 
beau  et  ne  fournit  autant  d'huile.  Là,  comme  dans 
l'île  de  Chios ,  le  lentisque  résineux  donne  le  mastic 
en  larmes;  mais,  pour  le  bonheur  des  habitants,  les 
Turcs  n'ont  pas  pensé  à  le  faire  cultiver  par  les  pay- 
sans, pour  qui  les  dons  de  la  nature  ne  sont  qu'un 
moyen  infaillible  de  vexation  qu'ils  doivent  subir  afin 
de  satisfaire  l'avidité  du  fisc  et  des  maîtres  auxquels 
ils  sont  subordonnés. 

On  compte  dix  heures  de  marche  entre  Ârcadia  et 
Navarin.  En  prenant  cette  direction,  on  trouve  à  dix 
minutes  de  distance  deux  petites  chapelles  en  ruines , 
et  quinze  minutes  plus  loin,  on  passe  sur  un  petit 
pont  une  rivière,  près  de  laquelle  on  remarque. une 
fontaine  qui.  est  d'une  limpidité  admirable.  Les  restes 
d'un  mur  d'enceinte  font  présumer  qu'il  exista  dans  cet 
endroit  une  tour  de  gardes-côtes  qui  est  détruite-  de- 
puis  très-long-temps.  Les  cabanes  de  Saint  -  Georges , 
village,  situé  dans  les  montagnes  de  gauche  qui  sont 
boisées  dans  la  partie  supérieure  de  leurs  ressauts,  un 
ruissçau  qu'on  passe  sur  un  popt,  et  une  église  envi- 
ronnée d'un  grand  bois  d'oliviers ,  sont  les  seuls  bbjçts 
qui  se.présentent  au  voyageur  dans  le  trajet  d'un  mille, 
qu'il  parcourt  pour  arriver  au  pied  du  mont  Saint- 
Jean,  que  lès  Schypetars  appellent  Maille  ou  Mali 
(montagne)  Agiani.  Après  avoir  prolongé  sa  base  pen- 
dant un^  mille ,  on  laisse  à  main  droite  une  maison  de 


22  VOYAGE    D£    LA   GRÈGE. 

campagne  bâtie  au  bord  de  la  mer,  et  au  bout  dHun 
quart  d'heure  en  montagne  on  arrive  au  village  d'Ar* 
méni.  Au  versant  opposé  du  même  ccmtrefort ,  on  tra- 
verse le  sentier  qui  conduit  de  Qalactava  à  Catocha» 
lazoni,  et  à  vingt- six  minutes  plus  loin  on  passe  la 
rivière  de  Balaclava  sur  un  pont  en  pierre,  le  village 
dont  elle  emprunte  le  nom  restant  du  coté  du  mont 
Geranios,  et  le  second  au  voisinage  de  la  mer,  à  la 
distance  de  mille  toises.  Le  pays  est  couvert  de  halliers; 
la  chaîne  principale  des  montagnes ,  comme  tous  les 
faîtes  supérieurs  des  mornes  du  Péloponèse,  porte  le 
nom  de  Saint  Élie,  prophète  qui  a  remplacé  les  au-* 
tels  et  les  biérons  à  ciel  ouvert  que  les  Hellènes  avaient 
consacrés  au  soleil.  Enfin ,  après  avoir  relevé  le  gise* 
ment  de  Ranaloupos ,  et  passé  une  rivière ,  on  arrive  y 
au  bout  d'une  demi -heure  de  ehemin,  à  Philatra, 
dont  la  distance  depuis  Ârcadia  est  cotée  à  trois  lieues 
de  pays. 

Le  bourg  de  Philatra,  situé  à  une  demi-lieue  de  ls| 
mer ,  semMe  placé  au  centre  d'une  forêt  composée 
d'oliviers  aussi  vieux  que  Nestor,  à  qui  cette  contrée 
appartenait  probablement  dans  l'antiquité ,  car  le  ffls 
de  Gerennius  était  un  des  rois  les  plus  puissants  de 
la  Messénie.  Mais  on  n'y  voyait  pas,  de  son  temps, 
les  vastes  champs  de  coton ,  les  orangers  et  les  citron- 
niers qui  en  font  aujourd'hui  l'ornement  et  la  prin-? 
cipale  richesse,  après  les  vignobles  renommés  pour 
la  qualité  du  vin ,  qu'on  exporte  dans  plusieurs  villes 
du  Péloponèse,  Les  maisons  disséminées  sont  entou- 
rées de  vergers,  de  jardins,  et  surtout  de  cyprès,  arbres 
très-répandus  dans  tout  l'Orient,  où  ils  semblent  an- 
noncer que  la  demeure  des  hommes  n'est  qu'un  tom- 
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beau  anticipé.  Une  église  qui  a  succédé  à  un  édifice 
ancien,  est  tout  ce  qui  porte  à  croire  que  Philatra 
a  pu  succéder  à  Éranéa,  que  d'An  ville  place  de  ce 
côté.  Les  habitants ,  qui  sont  presque  tous  chrétiens , 
y  paraissent  heureux,  mais  une  mosquée,  à  laquelle 
Véli,  fils  d'Ali  Tébélen,  a  attaché  dans  ces  derniers 
temps  une  dotation  ou  Vacouf,  annonce  que  la  croix 
est  maintenant  soumise  au  croissant.  Les  femmes, 
belles  comme  l'étaient  autrefois  les  Messéniennes , 
y  conservent  toujours  le  voile  de  pourpre  mêlé  aux 
ondes  et  aux  tresses  de  leurs  belles  chevelures ,  qui  se 
détachent  sur  des  chemises  en  toile  de  coton ,  qu'elles 
portent  récouvertes  d'une  tunique  en  laine. 

Les  montagnes  voisines  de  Philatra  sont  presqu'en- 
tièrement  habitées  par  des  bergers  albanais.  Le  por- 
trait qu'en  fait  M.  de  Castellan  y  dans  ses  lettrée  sur 
la  Morée ,  ainsi  que  leur  costume  qu'il  décrit,  prou- 
vent que  les  colonies  Albanaises  sorties  depuis  cinq 
c^nts  ans  de  l'Épire,  ressemblent,  malgré  leur  longue 
séparation ,  aux  pasteurs  armés  de  l'Acrocéraune , 
du  Drin,  de  l'Axius,  du  Pinde,  et  des  régions  sau- 
vages du  Lak-oulak  qui  avoisine  la  Bosnie.  Une  petite 
calanque  mal  abritée  est  le  seul  point  de  la  côte  où 
les  barques  de  Zante  abordent  pour  faire  un  commerce 
d'échanges  avec  les  habitants  de  Philatra,  qui  ont 
eu  souvent  à  souffrir  des  grands  dommages  de  la 
part  des  pirates  du  Magne  et  des  infâmes  corsaires  de 
barbarie. 

Au  sortir  de  Philatra,  qn  traverse  une  campagne 
d'une  demi'lieue  d'étendue  pour  arriver  à  une  forêt 
de  chênes  à  l'entrée  de  laquelle  on  trouve  deux  cha- 
pelles dédiées  à  Saint  Jean  et  à  Saint  Nicolas.  On  par- 
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court  une  olivaie  qui  a  un  mille  d'étendue, «t  une  lieue 
au-delà ,  on  s'arrête  à  la  fontaine  de  Saint-Cpûaque. 
Une  construction  ancienne  qui  tombe  en  ruines  permet 
de  croire  que  cette  source  fut  autrefois  consacrée  à 
quelque  Naïade.  L'ombre  de  plusieurs  platanes  en  fait 
maintenant  le  rendez-vous  des  bergers ,  qui  parquent 
leurs  troupeaux  autour  de  la  Longovarda,  rivière 
bordée  de  myrtes  et  de  lauriers-roses ,  qu'on  voit  cir- 
culer au  milieu  des  halliers  jusqu'à  la  mer.  A  peu  de 
distance,  on  passe  sur  les  ruines  d'Ordina ,  village  mo- 
derne, d'où  l'on  arrive,  dans  quinze  minutes,  à  la 
grotte  de  Kokkino-'Petra,  Des  coteaux  tapissés  de  vi- 
gnobles ,  une  scène  de  bocages  pittoresques ,  la  suavité 
d'un  air  parfumé  de  milles  plantes  balsamiques,  le  beau 
spectacle  de  la  mer,  rendent  cette  contrée  l'une  des 
plus  délicieuses  de  la  douce  et  poétique  Messénie.  Mais 
comme  partout  le  bien  est  mêlé  avec  quelques  cala-^ 
mités ,  les  paysans  qu'on  aperçoit  montés  sur  des  écha*» 
faudages ,  avertissent  le  voyageur  qu'il  doit  se  tenir  sur 
ses  gardes.  A  peine  a-t-on  dépassé  le  hameau  de  Kut- 
chukveri,  qu'il  faut  se  faire  précéder  par  quelques 
éclaireurs  d'une  fidélité  éprouvée. 

On  se  trouve  dans  la  Grèce  telle  qu'elfe  était  au  siè- 
cle de  Thésée.  Les  sentineUes  ou  périscopes  demandent 
à  grands  cris  aux  passants  :  êtes-vous  klephtes  ou 
pirates  ?  —  Au  moindre  doute ,  le  sifflet  ou  bien  un 
coup  de  fusil  font  lever  une  foule  d'embuscades  qui 
crient  au  voleur^  g.u  plagiaire ,  à  Vécumeur  de  mer  !  !  t 
Et  bientôt  pasteurs  et  paysans  réunis  se  rendent  aux 
différents  postes  qui  leur  sont  assignés  afin  de  combattre 
l'ennemi.  Cet  état  perpétuel  d'alarmes  est  occasioné  par 
le  voisinage  de.  l'île  de  Proie  ou  Prodano,  qui  est  le 
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rendez-vous  des  forbans  et  des  barbaresques.  Toutes 
les  maisons  isolées  sont  en  conséquence  crénelées  ;  les 
parcs  des  bestiaux  surveillés  par  des  chiens  redouta- 
^bles;  malgré  cela  il  est  souvent  arrivé  que  les  pirates 
ont  enlevé  des  habitants  et  des  voyageurs,  qu'ils  ne 
rendaient  qu'au  moyen  d'une  forte  rançon,  ou  qu'ils 
transportaient  jusque  sur  les  cotes  d'Afrique,  où  ils  les 
vendaient  comme  esclaves.  Aussi  ne  rencontre-t-on  que 
des  bergers  et  tles  laboureurs  armés ,  qu'un  étranger 
doit  éviter  avec  autant  de  soin  que  les  pirates  qui  ne 
sont  ordinairement  qu'un  fléau  temporaire  à  la  charge 
duquel  on  met  une  foule  de  brigandages  auxquels  ils 
sont  souvent  étrangers. 

A  un  demi-mille  de  Kutchuveri,  on  laisse  à  maia 
droite  le  hameau  de  Val  ta,  qui  est  peu  éloigné  de  More- 
na ,  lieu  connu  dès  le  temps  de  la  conquête  du  Péloponèse 
par  les  Français.  Un  mille  plus  loin ,  après  avoir  par- 
couru une  futaie  de  chênes,  on  indique  la  caverne  de  la 
Poudre,  Barout-Spiléa ^  dans  laquelle  on  recueille  une 
grande  quantité  de  salpêtre  de  houssage;  et  après  avoir 
passé  vis-à-vis  de  l'île  de  Prodano,  on  arrive,  dans 
un  quart  d'heure,  à  Gargaliano,  bourg  éloigné  de 
trois  lieues  de  Philatra.  Sa  position  au  milieu  d'une 
plaine  charmante,  ses  maisons  entourées  de  cyprès, 
couvertes  de  tuiles  d'un  rouge  éclatant,  des  champs 
de  coton,  des  vignobles,  en  feraient  un  lieu  de  délices, 
si  la  paix  et  le  bon  ordre  n'y  étaient  pas  troublés  comme 
on  vient  de  le  dire,  par  la  race  impie  des  pirates.  Il  ne 
paraît  pas  que  ce  grand  village  ait  été  mieux  habité 
dans  l'antiquité  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours ,  car  les  his- 
toriens semblent  avoir  oublié  cette  partie  de  la  cote  qui 
est  comprise  entre  Cyparisséis  et  Pylos.  Mais  à  quelle 
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pointe  du  littoral  avaientils  donné  le  nom  de  promon- 
toire Coryphasium?  les  opinions  des  géographes  varient 
à  ce  sujet. 

£n  partant  de  Gargaliano  pour  se  rendre  à  Nava- 
rin, viile  éloignée  de  cinq  lieues,  oç  passe  devant 
une  chapelle  dédiée  à  Saint  Nicolas,  et  dans  une  heure 
de  marche,  on  traverse  une  vallée  bien  cultivée,  qui 
se  dessine  en  forme  demi-circulaire.  U  faut,  à  partir 
de  cet  endroit,  plus  de  trente  minutes  pour  gravir 
et  descendre  par  un  sentier  scahreux  un  contrefort 
au-delà  duquel  on  trouve  un  cours  d'eau  qui  est  reçu  par 
un  aqueduc.  La  source  de  cette  rivière  n'a  d'autre  nom 
que  celui  de  Vrysso-Nero,  et  il  est  probable  que  c'est 
le  Platomadès  des  anciens,  car  elle  coule  parallèlement 
avec  un  autre  ruisseau.  Le  voyageur  arrive  en  vue 
de  plusieurs  villages  ou  tchiftlicks  qui  portent  les  noms 
-d'Osman  et  de  Hassan,  propriétaires  auxquels  toute 
cette  contrée  appartient.  Une  vallée  marécageuse ,  et 
le  mont  Lyraki  servent  à  signaler  cet  espace,  qui 
est  baigné  par  une  rivière  appelée  Romanos.  A  deux^ 
milles  de  ses  bords,  on  passe  devant  Voido-Kœlia,  la 
vallée  aux  bœufs ,  village  où  l'on  suppose  qu'existèrent 
les  étables  de  Nestor.  On  est  à  peu  de  distance  de  la 
grande  baie  de  Pylos,  autour  de  laquelle  gisent  le  vieux 
Navarin  ou  Zonchio,  Petrachorio,  une  église  de  Saint- 
Nicolas  ,  Bessli ,  entourés  d'une  foule  de  ruisseaux  qui 
descendent  du  mont  Tavolaki  ou  Pilaf^-Tepé ,  pour  se 
rendre  au  port  dans  lequel  ils  se  déchargent.  Le  pays, 
parsemé  de  groupes  d'oliviers,  ne  présente  à  de  grandes 
distances  que  peu  de  terrains  cultivés,  entremêlés  de  par- 
cours dans  lesquels  paissent  une  multitude  de  moutons 
et  de  chèvres ,  car  les  grasses  génisses  ainsi  que  les 
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taureaux  qui  Êtisaient  l'opulence  du  roi  de  Pylos,  pas- 
teur des  hommes,  n'existent  depuis  long -temps  que 
dans  l'Iliade  et  l'Odyssée  d'Homère. 

Jje  littoral  de  la  Messénie,  depuis  Cyparisséis  jus- 
qu'à Pylos,  étant  connu,  je  me  décidai  à  prendre  le 
chemin  qui  passe  par  Messène  pour  me  rendre  à 
Ândréossa.  I^ous  suivîmes  cette  direction  en  quit- 
tant Arcadia ,  et  nous  fîmes  trois  quarts  de  lieue  à 
Forient,  à  travers  une  olivaie  qui  finit  au  «-dessous 
du  village  de  Rizès,  qu'on  laisse  à  main  droite  sur  la 
montagne.  Dix  minutes  plus  loin,  en  déviant  au  sud- 
est  ,  nous  guéâmes  un  ruisseau.  A  trente-cinq  minutes 
de  ses  bords,  nous  accostâmes  la  rivière  de  Kartela, 
que  nous  remontâmes  par  sa  rive  gauche  durant  une 
demi -lieue,  afin  de  gagner  le  pont  sur  lequel  on  la 
traverse.  Nous  franchîmes  presque  aussitôt  un  coteau 
aride  en  faisant  route  au  midi.  Nous  fîmes  de  cet  en« 
droit  un  quart  de  lieue  à  travers  une  forêt  épaisse  jus- 
qu'au torrent  de  Cacorevma  ;  nous  cheminâmes  de  nou- 
veau pendant  trois  quarts  d'heure  au  milieu  des  bois 
qui  commencent  à  s'éclaircir  à  l'entrée  du  vallon  d'A- 
grilos.  A  cette  distance ,  nous  laissâmes  à  main  gauche 
l'embranchement  d'un  sentier  qui  conduit  à  Soulima , 
bourg  situé  dans  la  région  du  mont  Évan ,  dépendante 
du  Lycée,  où  l'on  trouve  Phigalis,  que  nous  avoqs 
fait  connaître  précédemment  (i). 


(i)  Route  par  distances  entre  Arcadia  et  Soulima.  A  16  mi- 
nutes après  avoir  traversé  un  plant  d'oliviers ,  on  laisse  à  main 
droite  Méniliano,  situé  au  pied  des  montagnes  qui  s'élèvent  en 
retrait.  A  4?  minutes,  Sandanoi.  217  m.  rivière  d Arcadia»  ruines 
sur  une  éminence.  27  min.  descente.  17  min.  pont  sur  un  tor- 
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Nous  devions  être  peu  éloignés  de  l'ancienne  ville 
d'ÉIectre,  et  nous  avions  probablement  devant  nous 
la  rivière  près  de  laquelle  Thamyris  fut  privé  de  la 
vue  pour  avoir  osé  se  vanter  de  surpasser  les  Muses 
dans  l'art  de  chanter  (i).  Comme  je  n'avais  ni  le  loi- 
sir ni  les  sûretés  nécessaires  pour  explorer  cette  con- 
trée ,  je  me  contentai  de  relever  à  la  hâte  les  positions 
d'AgriloSy  de  Caphica,  et  de  Yaribovi ,  villages  qui  sont 
situés  dans  cette  gorge  environnée  d'arbres  séculaires  (2). 
Cette  opération  étant  fîni^ ,  nous  continuâmes  à  mar- 
cher pendant  trois  quarts  de  lieue  sous  les  voûtes  téné- 
breuses, de  la  grande  forêt  de  Coda,  repaire  accoutumé 
des  brigands,  avant  d'arriver  à  une  clairière,  où  je  pus 
m'orienter.  Je  relevai,  au  N.  £. ,  entre  les  ressauts  arides 
des  montagnes,  Soulima„  bourgade  habitée  par  des 
Grecs  d'origine  messénienne,  qui  ont  jusqu'à  ce  jour 
fait  respecter  leur  indépendance.  Je  pris  le  gisement 
de  la  chaîne  du  mont  Lycée  qui  expire  de  ce  côté 

rent;  ou  tourne  à  droite.  8  min.  Sidero-Castron  ;  à  gauche 
Alimaki  village;  Leudeka  hameau  bâti  au  penchant  du  mont 
PsychrOy  source  dont  les  eaux  passent  pour  guérir  plusieucs  ma- 
ladies. II  m.  Cacorevma  ou  torrent.  87  min.  anathème.  10  m. 
sentier  bordé  de  montagnes  à  gauche ,  village  du  même  côté. 
8  min.  chapelle  à  droite.  2  min.  ruisseau  venant  de  la  gauche. 
10  min.  La  pi  château  et  village  sur  une  hauteur  à  main  gauche. 
3o  min.  rivière  venantde  la  gauche;  route  de  Tripolitza  dans  la 
même  direction,  a 5  min.  plaine  marécageuse  coupée  de  ca- 
naux. 10  m.  village  et  tour  de  Cleisoura,  Soulima,  ruines  d'Ira. 

(1)  àx^xTpa,  Électra  ville  et  rivière  de  la  Messéi^ie.  Iliad.  II, 
V.  95  ;  Pausan.  IV,  c.  33. 

(2)  Agrilos,  un  quart  d'heure  N.  E.  du  sentier  que  nous  sui- 
vions. Laphica,  une  demi  heure  £.  N.  £.  Varihovi ,  une  demi- 
heure  O. 
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par  des  pentes  brusques;  et  après  être  rentrés  dans  les 
bois ,  oïl  nous  marchâmes  durant  un  quart-d'heure ,  nous 
fîmes  halte  sous  des  ombrages  voisins  du  khan  de  Coda. 
Nous  nous  établîmes  au  bord  d'une  rivière  qui  est 
probablement  l'Electre;  et  nous  causions  tranquille- 
ment avec  un  papas  qui  était  accompagné  de  quel- 
ques paysans,  lorsqu'un  Turc  qui  parut,  vint  s'asseoir 
sur  mon  tapis,  sans  m'en  demander  permission.  L'au- 
dace était  trop  forte  pour  l'endurer.  Sans  m'emporter, 
j'ordonnai  à  ce  tartare  moraïte  de  se  retirer,  et  j'ac- 
compagnai mon  injonction  d'une  expression  telle  qu'il 
ne  se  la  fit  pas  répéter.  Le  bey,  car  c'était  un  homme 
de  cette  espèce,  se  retira  pâle  et  confus  à  quelque 
distance.  Le  papas  et  sa  suite  étaient  tremblants;  l'amour 
propre  d'un  homme  accoutumé  à  lever  impunément 
la  main  sur  les  chrétiens  formait  un  contraste  si  étrange 
avec  mon  attitude ,  que  je  ne  savais  trop  ce  qui  allait 
en  résulter.  On  se  regardait ,  lorsque  le  noble  person- 
nage vint  humblement  s'excuser  de  sa  brutalité.  Alors 
je  lui  tendis  la  main ,  et  après  l'avoir  fait  asseoir  auprès 
du  papas,  nous  liâmes  conversation.  Il  me  raconta  qu'il 
était  un  des  principaux  agas  de  Boudia,  bourgade  de 
quatre-vingts  familles  grecques  et  turques,  située  une 
lieue  à  l'occident  dans  le  mont  Géranos,  qui  donne  son 
nom  à  une  contrée  située  du  coté  de  Coudounia ,  qu'on 
appelle  Géranios  et  Gérennios  (i).  Il  me  pressa  de 
venir  coucher  dans  son  colombier  qu'il  qualifiait  de 


(i)  répaivoc  Toiroç.  Ainsi,  comme  l'avait  observé  Strabon,  les 
Messéniens  étaient  mieux  fondés  en  raison  que  les  Éléens,  pour 
prétendre  que  c'était  de  là  qu'Homère  avait  emprimté  le  sur- 
nom de  Gerennius  qu'il  donne  à  ^Nestor.  Strab.  VIII ,  34o> 
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sérail,  chose  que  je  me  serais  bien  gardé  d'accepter, 
quapd  cela  aurait  été  possible;  et  après  leà  compli- 
nuents  d^usage  nous  nous  quittâmes  bons  amis. 

Pendant  que  notre  caravane  faisait  les  préparatifs 
de  départ^  je  me  rendis  sur  les  hauteurs  du  khan  de 
Cocla,  d'où  j'aperçus  le  cours  d'une  rivière  que  je  crois 
être  le  Cneus,  qu'on  traversait  pour  se  rendre  d'An- 
danie  à  Cyparissia(i).  Je  questionnai  inutilement  le 
maître  du  caravansérail  et  le  papas ,  afin  de  savoir  s'il 
existait  des  ruines  dans  les  montagnes  des  Soulimiotes  ; 
et  ne  pouvant  tirer  d'eux  aucuns  renseignements,  je 
partis  dès  qu'on  eut  rechargé  les  bagages* 

En  quittant  la  station  de  Coda ,  nous  poursuivîmes 
notre  route  pendant  cinq  minutes  en  foret ,  jusqu'au  dé- 
bouché de  la  rivière  de  Boudia.  C'était  peut-être  le 
Balyra ,  dans  lequel  Thamyris  laissa  tomber  sa  lyre  ;  au 
moment  où  je  le  vis,  ses  eaux  n'auraient  pas  eu  la 
force  d'entraîner  le  plus  chétif  des  violons  ^  tant  elles 
étaient  basses;  mais  en  considérant  la  quantité  des 
torrents  qui  s'y  déchargent  dans  le  temps  des  pluies , 
je  jugeai  qu'à  cette  époque  son  cours  doit  être  consi->- 
dérable.  A  un  quart  de  lieue  de  ses  bords,  au  midi, 
nous  arrivâmes  au  confluent  des  ruisseaux  que  j'appelle 
l'Electre,  le  Cneus  et  le  Balyra ,  dont  la  réunion  forme 
la  rivière  de  Mavro-Zouména.  Nos  guides,  qui  connais^ 
saient  parfaitement  le  terrain ,  me  donnèrent  les  noms 
des  moindres  égoûts  des  montagnes  pendant  cinquante 
huit  minutes  de  chemin,  que  nous  fîmes  au  milieu 
des  bois ,  avant  d'arriver  en  vue  de  Messène. 

(i)  Strab.  VIÏI,  36i;  Paus.  IV,  c.  a8  à  3i,  met  les  fortifica- 
tions de  Messène  au-dessus  de  celles  d'Amphysse,  de  Byzance 
et  de  Rhodes. 
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Cette  ville,  dont  la  fondation  remonte  à  Épami- 
nondas  (i),  qui  en  traça  le  plan  et  la  distribution 
après  la  victoire  qu'il  remporta  à.Leuctres  sur  les  I^a- 
cedëmoniens>  atteste,  par  sa  position  et  ses  ruines, 
sa  grandeur  ainsi  que  son  importance.  A  la  forme  di-^ 
verse  de  ses  tours  et  aux  restaurations  de  sa  double 
enceinte,  on  pourrait  y  reconnaître  les  travaux  succes- 
sifs des  Béotiens,  de  Philippe,  fils  d'Amyntas,  et  des 
Romains,  par  lesquels  elle  fut  successivement  occupée. 
De  l'endroit  oit  je  me  trouvais  à  la  gauche  de  la  ri- 
vière Ma vro-Zouména  ,^  j'étais  trop  éloigné  jjour  juger 
de  ses  diverses  époques  de  reconstruction ,  mais  bien 
placé  pour  déterminer  le  site  de  Messène,  qui  enve- 
loppe entièrement  le  piamelon  le  plus  occidental  du 
montithomé,  dont  l'élévation  est  très-inférieure  à  celle 
du  pic  méridional  qui  est  appelé  Yourcanû. 

Les  Français  sont  les  premiers  en  date  pour  la  dé- 
couverte des  ruines  de  Messène  (2)  ;  et  le  chantre  des 
martyrs  a  esquissé  d'un  seul  coup  de  ses  pinceaux  le 
mont  Ithomé,  en  ài^ni  qu  il  s'élève  ^  comme  un  vase 
d'azur^  au  milieu  des  champs  de  la  Messénie  (3). 
ec  Lies  murs  de  ia  ville  construits  de  pierres  de  taille , 
«couronnés  de  créneaux  et  flanqués  de  tours,  em*- 


(i)  Pausan.  ihid.y  e.  27;  Plutarch.  in  Pelop.  t.  I,  p.  290; 
C.  Nepos  in  Epaminond.  c.  7  ;  Polyb.  Hist.  II ,  c.  63  ;  Ëxcerpt. 
Lcgat.  LI;  T.Liv.  XXXII,  ai;  XXXIV;  Sa;  XXXVI,v3i; 
XXIX ,  îfi\  Plutarcht  in  Ages.  1. 1,  p.  61 5. 

(2)  Voy.  Mémoires  de  FAcadénaie  des  Inscript,  et  Belles- 
Lettres,  t.  VU,  p.  355 1  par  Tabbé  Michel  Fourmont,  qui  a 
laissé  un  plan  détaillé  de  cette  ville  dans  son  voyage  manuscrit 
déposé  au  cabinet  des  MS.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

(3)  Les  martyrs  par  F.  A.  de  Chateaubriand ,  liv.  I ,  p.  8. 
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«brassent  de  leur  circuit  le  mont  Ithomé  (i).  »  Cette 
erreur  commise  par  Barthélemi  avait  probablement 
fait  croire  à  M.  de  Chateaubriand  que  Messène  cou- 
ronnait le  faite  de  rithomé,  et  il  n'aurait  pas  proposé 
im  changement  grammatical  pour  expliquer  sa  posi- 
tion s'il  avait  vu  ses  ruines. 

L'Ithomé  est  une  dépendance  de  la  masse  des  mon- 
tagnes qui  s'étendent  depuis  Arcadia  jusqu'à  l'entrée 
du  bassin  de  laMessénie,  en  se  déployant  depuis  l'Évan 
ou  Alvana  jusqu'à  la  mer  extérieure.  Si  on  fait  atten- 
tion que  §trabon(a)  compare  Messène  à  Corinthe,  en 
disant  que  l'une  et  l'autre  de  ces  villes  est  dominée 
par  une  haute  montagne,  qui  est  comprise  dans  une 
même  enceinte  en  lui  servant  d'acropole  ou  de  cita- 
delle ;  que  cette  éminence  est  connue  chez  les  Messe* 
niens  sous  le  nom  d'Ithomé,  et  chez  les  Corinthiens 
sous  celui  d'Acrocorinthe ;  cette  position,  clairement 
définie,  ne  pouvant  convenir  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chaîne,  dont  le  pic,  appelé  Vourcano  est 
éloigné  de  quatre  milles  de  Messène,  on  voit  qu'il  y 
a  eu  confusion  d'idées  dans  les  premiers  voyageurs,  et 
que  la  ville  était  véritablement  située  autour  et  non 
devant  le  donjon  qui  était  son  boulevard  (3).  L'Acro- 

(i)  Anacharsis,  t.  V,  c.  40. 

(2)  Strab.  VIII,  36a. 

(3)  Je  me  convainquis,  dit  M.  de  Chateaubriand  (  Itinér.  p.  45), 
qu'on  ne  peut  bien  entendre  les  auteurs  anciens ,  sans  avoir  vu 
les  lieux  dont  ils  parlent.  Il  est  évident ,  par  exemple ,  que 
Messène  et  Tancienne  Ithomé  ne  pouvaient  embrasser  la  mon- 
tagne dans  leur  enceinte ,  et  qu'il  faut  expliquer  la  particule 
'irept  par  le  mot  devant  ^  et  non  pas  autour.  £n  réfléchissant  sur 
notre  topographie ,  on  verra  que  la  particule  wspi  est  parfaite- 
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corinthe  et  Tlthomé  étaient  regardées  comme  si  im- 
portantes que  Démétrius  de  Pharos  les  surnommait  les 
deux  cornes  de  la  vache  ^  en  faisant  allusion  au  Pé- 
loponèse  qu'on  représentait  sous  Tembléme  de  cet  ani- 
mal. En  effet  elles  étaient  toutes  deux  bâties  dans  une 
assiette  forte,  pourvues  d'eau,  l'une  au  nlbyen  de  la 
fontaine  Pirène,  et  l'autre  par  la  Clépsidia ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Mavromati.  Cette  fontaine  s'est  con- 
servée,  et  Messène  est  la  ville  du  Péloponèse  qui 
conserve  les  ruines  les  plus  imposantes  de  l'ancienne 
architecture  militaire  (i). 

Ses  remparts,  bâtis  en  pierres  de  taille  de  quatre 
à  cinq  pieds  de  long  sur  deux  de  large ,  portant  dix 
pouces  d  equarrissure,  enferment  uneéminence  du  mont 
Ithomé,  qui  est  très-escarpée.  Ils  existent  en  entier 
dans  la  partie  occidentale  ;  et  la  courtine  est  flanquée 
de  tours  dont  les  unes  sont  carrées ,  les  autres  hexa- 
gones ,  et  quelques-unes  rondes  ;  ce  qui  paraît  annoncer 
différentes  époques  de  restauration.  Toutes  cependant 
sont  assujéties  à  un  système  unique  de  fortification,  en 
ce  qu'elles  proéminent  également  à  l'extérieur  du  mur 
d'enceinte,  dont  l'épaisseur  est  formée  par  la  longueur 
des  pierres,  qui  sont  artistement  taillées.  La  grande 
porte  de  la  ville,  qui  est  composée  de  trois  pierres 


ment  à  sa  place  et  signifie  autour,  dans  son  acception  gramma- 
ticale et  positive. 

(i)  La  description  de  Messène  que  je  donne  m'a  été  commu- 
niquée par  M.  Sauvaire  ancien  négociant  demeurant  à  Coron. 
Nous  savons  que  M.  Cockerell ,  architecte  anglais  très  distingué, 
qui  a  levé  avec  le  plus  grand  soin  les  principaut  monuments 
de  la  Grèce ,  a  pris  un  plan  exact  de  Messène  ;  puissent  les  beaux 
ouvrages  qu'il  possède  être  un  jour  publiés. 

VI.  3 
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seules  servant  de  piliers  et  d'imposte,  a  huit  pieds 
d'ouverture  n  sur  uoe  hauteur  qu'on  ne  peut  déterminer 
à^€ause  des  attérissements,  et  elle  s'ouvre  au  nord- 
oi;ijÇSt.  .En  entrant  dans  l'enceinte,  élevé»  par  Épami-i- 
nonda^,  qui  en; fit  la  dédicace. en  invitant  les  divinités 
tutélaires  et  les. héros  indigènes  à  venir  prendre  pos-- 
session  de  .leur  demeure  antique. (i),  on  .voit  un  mor- 
ce9iU  d'architecture  y  bâti  en  forme/ de  fer  à  chenal,  com» 
posé  de  larges  blocs  de  pierre ,  qui  renferme  un  espace 
de.  soixante  pieds  de  diamètrec  Si.  on  tourne  ensuite  à 
gauche,  on  trouve  une  porte  sans  architrave  qui  &'ou« 
Yr£iit  du  côté  dela:Laconie.  A  l'orient  et  au  nord  on  ne 
reipar^^ue  quç  des. <  ruines*  et)  des  murs  dégriadés,  mais 
tQujpurs.  composée  de  grosseis  pierres  de  taille.  Dans 
l'intérieur  de  la  place.^  on  voit  une  enceinte  circulaire 
et  la  niche  d'une  statue ,  au  bas  de  laquelle  on  Ut  une 
inscription  qui  a  été  copiée  par  Fourmont.  Ailleurs  on 
reconnaît  les  restes  d'un  stade,  d'un)  théâtre  et  d'un 
qdificeaui  est  peut-être  le  hiérothysion  dp'Pausanias , 
ainsi  qu'une  fontaine  qu'on  peut  regarder  qonime-  la 
Clepsidia  d^s  anciens.  Le  reistanbde  la  ville  est  couvert 
de  champs  labourés ,  qui  sont  mis  en  rapport  par  les^ 
habitants  de  Mavromati,  village:  situé. à  trois  quarts 
de  mille  de  ,1a  portî^  principale  de  Messène.  • 

Tandis  que  je  prenais  un  tracé  de  la  chaîne  itho- 
mienne,  mes  guides  qui  avaient  découvert  une  em«- 
buscade  de  klephtes ,  trinquaient  à  leur  santé.  On  dé- 
peçait un  chevreau  rôti,  en  buvant  à  la  liberté  de  la 
Grèce,  et  en  chantant  l'hymne  de  Fa  vendange  :* 

4 

'  ■  'i        

(i)  Il  avait  retrouvé  les  rites  du  culte  de  Gérés  et  dé  Pro*^ 
çerpine  tracés  sur  des  feuilles  de  plomb,  qui  avaient  été  enfouies 
dans  cet  endroit  par  ordre  d'Aristomène. 


i 
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fioXTe  va  irt€5|JL6V  va  6U9pav6â[Ji6V' 
HXdoxa  [Aûu  Trepva ,  }^uve  xai  xlpva' 
$lp  va  ce  (TçiÇo),  va  aï  (7(pupi^(o. 
Auiratç  xai  irovoi  âvôpwiroxTovot 
^uyer',  âç^Te,  iràre,  j^aô^TS. 
É$û)  iTTCûj^^eta,  eÇo)  â^P^^*^ 
Èy^liai  icioç  ô  xXéov  Kpoujoç' 
Tcopa  TÇiç&6if^  TTÔç  êaffiXeuco , 
T<dpa  vo(/.i^6>  To  Tcav  ôpicca' 
Èj^QV  IXXaTe ,  f  épT6.  xepocçe. 

X.  T.  ^. 

Enfant ,  approche  et  apporte  du  vin  ; 

Verse  à  boire ,  vive  lé  plaisir  ! 

Ma  plosque(i)  passe,  verse,  et  buvons  à  longs  traits; 

O  ma  plosque  que  je  te  presse ,  que  je  t'embrasse  ! 

Soucis, chagrins  homicides,  allez ,  fuyez,  disparaissez. 

Loin  d'ici  pauvreté,  famine. 

Je  suîa)  peut-être  l'illustre  Grésus 

Je  règne,  oui ,  je  le  crois , 

Et  maintenant  je  suis  lé*  maître  du  monde. 

Malgré  les  piressantes  invitations  de  la  bande  joyeuse 
des  Uèphtes  et  de  leur  noble  capitaine  Colocotroni, 
je  me  remis  en  route.  Ne  craignez  rien,  me  dirent- 
ils  ,  allez  à  la  garde  de  Dieu  et  de  la  Panagia , 
sa  sainte  mère,  nous  sommes  tous  des  voleurs, 
mais  de  brasses  voleurs  qui  respectent  les^con- 


(i)  Espèce  de  bouteille  aplatie,  et  en  bois,  dans  laquelle 
on  porte  du  vin  aux  champs  et  dans  les  voyages. 

3. 
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suis  des  rois  chrétiens  :  puis  ils  se  signèrent  au  nom 
de  la  Trinité,  et  s'étant  accroupis  sur  la  pelouse,  je 
recommençai  mes  observations. 

Il  est  probable  que  la  chaîne  des  montagnes  qui 
rattache  les  coteaux  de  M éssène  au  mont  Ithomé ,  dut 
porter  des  noms  différents   et  servir  d'emplacement 
à  plusieurs  bourgades,  car   on  y  trouve  des  ruines 
d'édifices  anciens.  Notre  route  continuait  au  milieu  des 
forêts,  lorsqu'à  un  mille  deMessène  je  relevai,  sur  une 
des  contrepentes  à  main  droite ,  le  village  d'Aspra-Spi- 
tia,  et  deux  milles  plus  loin,  nous  sortîmes  enfin  de  la 
région  des  arbres.  Nous  retombâmes  presque  aussitôt  au 
bord  de  la  rivière  de  Mavro-Zouména,  qui  baigne  Un 
vallon  entouré  de  coteaux  grisâtres.  Après  l'avoir  par- 
couru pendant  (;inq  minutes,  nous  traversâmes  un  grand 
espace  couvert  de  ruines.  L'aspect  des  lieux  porterait 
à  croire  que  ces  décombres  ont  pu  appartenir  à  An- 
danie,  ville  arrosée  des  pleurs  de  Mérope^.  veuve  de 
Cresphonte,  roi  qui  fut  assassiné  avec  presque  tous 
ses  enfants  par  les  grands  de  sa  cour,  à  cause  qu'il 
leur  préférait  son  peuple  (i).  Les  paysans.donnent  aux 
débris  que  nous  voyons  le  nom  de  village  ruiné  (x*^- 
piov  joîkcLCjj.é^o'^  ) ,  et  celui  de  Franco-Ecclisià ,  Eglise 
franque^  à  un  édifice  en  briques  dont  il  reste  quelques 
pans  de  murs.  A  peu  de  distance,  nous  franchîmes  un 
coteau  rocailleux ,  d'où  je  plongeai  sur  le  bassin  entier 
de  la  Messénie.  Je  pouvais  relever  le  cours  du  fleuve , 
des  ruisseaux  et  des  torrents ,  en  suivant  les  lignes  de 
lauriers-roses  entremêlés  d'agnus  castus  qui  bordent 
les   cours    d'eau   et  les   urnes   des    fontaines.    Nous 

(i)  Pans.^  lib.  IV,  c.  6;  Anacharsis,  c.  xl. 
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prolongeâmes  pendant  dix  minutes  tes  lisières  for- 
mées par  ces  arbustes  qui  dessinent  des  ruisseaux 
de  fleurs  dans  les  vallons ,  où  ils  remplacent  souvent 
la  fraîcheur  des  eaux  par  celle  des  ombres  ;  et  bien- 
tôt nous  arrivâmes  au  triple  pont  du  Pamissus  ou 
Spirnatza.  La  plain«  que  ce  fleuve  traverse  en  coulant 
du  N.  E.  au  midi,  se  présente  de  là  telle  qu'on  la  voit 
du  faîte  du  mont  Ithomé,  semblable  à  une  corbeille 
de  verdure  de  plus  de  huit  cents  stades  de  circonfé- 
rence (i). 

Le  pont  sur  lequel  nous  fîmes  halte  serait  antérieur 
au  siècle  d'Ëpaminondas ,  s'il  est  vrai  que  les  piles  de 
la  partie  sous  laquelle  coule  la  rivière  de  Mavro-Zou- 
mena  reposent  sur  une  substruction  cyclopéenne.  Quant 
à  celle  qui  est  jetée  sur  le  Pamissus,  elle  est  en  maçonne- 
rie hellénique,  ainsi  que  son  parapet  dont  le  prolon- 
gement accompagne  une  chaussée  sur  arcades  com- 
plétant la  troisième  partie  du  pont ,  où  Ton  reconnaît 
qu'il  exista  une  porte  destinée  à  fermer  l'entrée  de  ta 
vallée  du  côté  de  Messène.  Nous  étions  à  cinq  milles, 
de  cette  ville,  distance  qui  correspond  à  celle  de  qua-r 
rante  stades  qu'on  comptait  entre  elle  c^-  les  poqts 
du  Pamissus  (a);  Je  pris  tous  les  gisements  qui  pou- 

(i)  Strab.  VIII,  36îi.  G'est-à-dire  trente  lieues  et  un  quart, 
çay  comprenant  les  enfoncements  des  golfes. 

(*)  ?.  y  a  probablement  erreur  dans  le  texte  de  Pausanias 
(  Messen.  lY,  3i  )^  quand  on  lui  fait  dire  :  iouai  ^ï  dnd  t&v  moyâv 
in  dlptçepS  xal  irpotX6ovT8c  ôç  rsTTapdéxovTa  ça^-ia,  fç-t  Mc997)vtot;  "h  à-nh 
rf  i6tt{&7)  iroXtc  \isi  on  fait  quarante  stades  à  la  droite  des  sources^ 
on  trouve  Itko^né  viUe  de  Messénie.  Je  pense  qu'il  faudrait  sub- 
stituer dans  le  texte  an  mot  miyâv ,  des  sources^  celui  de  yef  upûv  , 
des  ponts ,  car  les  sources  du  ^Pamissus  se  trouvent  non  pas  à 
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vaient  servir  de  base  à  la  potamographie ,  du  Panais- 
sus  ,  dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant. 
Je  regrettai  que  Michel  Fourmont  n'eût  ps^s  aussi  bien 
précisé  l'emplacement  d'Andanie,  comme  il  a  fait  ce* 
lui  de  Messène.  En  consultant  les  notes  de  son  mémoire 
académique  lu  en  i'j^o(j)^  je  restai  mê^ïe  persuadé 
qu'il  n'avait  jamais  vii  cette  ville,  ou  qu'il  avait  con- 
fondu les  positions.  En  effet ,  il  la  place  dans  le  bassin 
immédiat  du  Pamissus ,  en  nommant  de  suite  Phara» 
et  Calamate,  tandis  qu'elle  se  trouve  au  fond  de  la 
gorge  du  Balyra  ou  rivière  de  Mavro-Zouména ,  qu'on 
passe  à  son  confluent  avec  le  Cneus,  pour  se  rendre 
à  Cyparissia. 

Ces  remarques  sommaires  étant  terpdinées,  nous 
quittâmes  le  pont  en  tournant  au  S.  E.;  et  après  avoir 
dépassé  un  moulin  situé  au  bord  d'un  ruisseau  qui 
coule  du  Yourcano^  montagne  abondante  en  sources 
limpides ,  nous  débouchâmes  sur  un  plateau  cultivé. 
Je  le  reconnus  pour  être  l'endroit  où,  dix-huit  ans  au- 
paravant, j'avais  rencontré  un  Turc  parlant  français , 
que  M.  de  Chateaubriand  trouva  au  môme  lieu ,  et  par 
lequel  il  fut  apostrophé  dans  des  termes  à  peu  près 
pareils  à  ceux  qu'il  nous  avait  adressés.  Ce  souvenir 
et  les  champs  que  je  revoyais  me  rappelèrent  les  mal- 
heurs de  ma  jeunesse,  qui  s'est  écoulée  au  milieu  des 
sollicitudes  et  des  dangers.  J'aperçus  bientôt  après  le 


cinq  milles^  mais  à  trente  milles  de  Messène,  dans  les  monta- 
gnes voisines  de  la  Laconie ,  comme  le  même  auteur  le  dit  dans 
un  autre  endroit  de  son  voyage,  où  il  évalue  leur  gisement  par 
rapport  à  Messène  à  deux  cent  cinquante  stades. 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  t.  XXT^III. 
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^olfe  de  Messénie,  jadis  témoin  de  mes  larmes ,  lorsque 
je. déplorais  la  perte  de  ma  liberté;  et  je  pensai  âmes 
compagnons   d'infortune  qui,  'plii&  que   moi,  se  re* 
paissaierit  alors  des  illusions  de  la  vie  et  de  ses  éspé^ 
ranoes  trop  enchanteresses.  Au  bout  de  trois  quarts 
d'heure  de  marche,  nous  passânles  un  ruisseau  tribu- 
taire du  Pamissus ,  qui  descend  encore  du  liiont  Your-^ 
cano.  Nous  entrâmes  presque  aussitôt  dans  une  gorge 
profonde ,  enveloppée  à  droite  par  le  mont  Ithomé,  et 
à  main  gauche  par  un  coteau  aride  qui  encaisse  le 
fleuve  fécondateur  de  la  Messénie»  Nous  raarchâmei 
près  d'une  heure  dans  ce  défilé  scabreux,  poiir  arriver 
au-dessous  d'un   couvent  bâti  au  penchant  du  mont 
Vourcano ,  à  une  très-grande  élévation ,  .sur  une  ter- 
rasse  environnée    de  cyprès.   Cet  entablement  garni 
d'arbres  est  consacré  au  prophète  Élie,  qui  a  succédé  à 
Phœbus  Apollon.  De  cette  galerie  aérienne,  les  prêtres 
établis  ai;U-dessus  de  1%  région  des  nuages  peuvent, au  re- 
lour  de  toutes  les  aurores.,  entonner  la  philhélie,  et 
saluer  chaque  jour  le  père  de  k  lumièrjç  en  chantant  : 
Soleily  c'^H  aujourd'hui  tajête.  On  m'assura  qu'il 
n'existe  aucunes  traces  de  ruines  sur  Is^  coupole  du 
ifîont  Ithomé,  mais  que  le  monastère  actuel  a  pour 
base  une  substruction.qui  occupe  peut-être  l'emplace- 
ment de  l'acropole;  d'DJEch^lie  (  i  ). 

Nou^  .marchâmes  .pendant  deux  milles  entre  les 
montagnes  >  et  nous  descendîmes  ensuite  par  une 
chaussée  pavée .  au  fond  d'un  torrent  j  à  la  droite  du- 
quel on  trouve  une  fontaine.  Nous  avions ,  du  même 
coté ,  le  village  de  Légî ,  et  à  sa  gauche ,  des  planta.- 

■  »  —      I ■■! 1  I       I      I  I  I  ■        I       P     ■  I        ■     I      1  I  III  ■  '  ■„. 

(i)MeaaYjviç  OtxoXift.  Steph.  Byz, 
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lions  alignées  de  mûriers  et  de  figuiers,  entre  lesqnettes 
nous  marchâmes  l'espace  d'une  demi -lieue,  pour  mon^ 
ter  au  yillage  d'Anazyri.  A  cette  distance,  nous  étions 
en  dehors  du  développement  de  la  chaîne  du  Vour- 
cano  ;  et  à  cinq  minutes  plus  loin ,  nous  arrivâmes  à 
la  rivière Tiphéo ,  d'où  nousftmes  un  quart  de  lieue  entre 
des  haies  épaisses,  pour  arriver  à  la  ville  d'Androussa. 

CHAPITRE  III. 

Sources  du  Pamissus.  —  Affluents.  —  Embouchure.  — r  Ste- 
uyclaros  ou  Imlakia.  —  Évéché  de  Calamate,  juridiction  ec^ 
çlésiastique, —  Calamate.  .^Administration  civile,  —  Ruines 
d'Abia.  —  De  Thuria.  —  Thermes  romains.  —  Distance  d^ 
Calamate  à  Kythriès. 

Le  Pamissus  prend  son  origine  au  versant  méridio- 
nal des  mêmes  montagnes  de  l'Arcadie  qui  donnent 
naissance  à  FAlphée  et  à  l'Eurotas.  Aux  lieux  où  les 
bergers  chantaient  autrefois,  en  s'accompagnant  avec 
la  flûte  de  Pan,  les  délices  de  Fâge  d'or,  l'aimable 
saison  des  fleurs ,  et  les  charmes  du  printemps ,  naît 
le  fleuve  sacré  de  la  Messénie.  Une  de  ses  sources, 
située  dans  le  territoire  de  Soulima ,  était  recomman- 
dée pour  les  maladies  des  enfants ,  réputation  qu'elle 
a  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Les  autres  placées  près 
de  Gathéates ,  d'Amphée  et  d'^tea ,  qui  sont  toujours 
connus  des  bergers,  ont  conservé  la  mousse  et  les 
pelouses  plus  douces  que  le  sommeil  : 

Muscosi  fontes  y  et  somno  mollior  herba^ 

où  ils  viennent  s'endormir  à  l'ombre  des  ala ternes,  quand 
le  soleil  élevé  sur  son  trône,  vers  le  milieu  du  jour, 
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oblige  les  troupeaux  à  quitter  la  campagne  pour  se 
dérober  à  ses  feux.  Riche  des  dons  d'une  foule  de 
IN^aiades,  le  Pamissus,  emblème  d'une  vie  courte  et 
remplie  de  beaux  jours ,  coule  en  les  fertilisant,  sans  ja- 
mais les  désoler,  au  milieu  des  plaines  de  la  Messénie. 
IjCS  meilleurs  poissons  se  plaisent  dans  ses  eaux,  et 
au  renouveau ,  ils  se  hâtent  de  remonter  ce  fleuve  pour 
y  déposer  leur  frai.  C'est  aussi  le  temps  où  les  pêcheurs 
d'Hermione  viennent  tendre  leurs  filets  à  Bocca  (ti 
Calamata^  pour  recueillir  les  dons  de  Neptune  et 
d'Amphitrite. 

Les  cieux  n'ont  pas  vieilli,  et  le  soleil  au  milieu 
du  torrent  des  âges,  brille  encore  sur  les  champs 
du  Stényclaros;  mais  que  sont  devenues  ses  villes? 
Dans  quels  lieux  retrouve  - 1  -  on  les  tombeaux  d'Ari^i- 
tomène  et  des  héros  de  la  Messénie?  La  nature  seule 
peut  nous  guider  dans  l'exploration  de  cette  province, 
où  il  faut  rectifier  jusqu'aux  données  qui  nous  ont 
été  transmises  par  les  auteurs  anciens.  On  a  répété , 
d'après  Pausanias,  que  le  cours  du  Pamissus  était  de  cent 
stades, somme  égale  à  94^0  toises,  tandis  que  son  cours 
embrasse  une  étendue  de  plus  de  dix  de  nos  lieues, 
depuis  la  partie  du  mont  Lycée  qui  est  maintenant 
appelée  Helenitza,  jusqu'à  sa  décharge  au  fond  du 
golfe  de  Messénie.  Cette  erreur  étant  rectifiée,  nous 
dirons  que  le  Pamissus  ou  Pirnatza ,  coulant  à  son  ori- 
gine de  l'est  au  nord-ouest,  pendant  deux  milles,  se 
recourbe  au-dessous  du  village  de  Krano ,  dans  la  di- 
rection S.  O. ,  en  recevant  deux  ruisseaux  qui  coulent 
des  hauteurs  de  Hellenico-Castron,  qu'on  croit  bâti 
sur  l'emplacement  d'Ira.  Portant  de  là  son  cours  au 
midi ,  pendant  une  lieue  et  demie,  il  reçoit  par  sa  rive 
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gauche  un  ruisseau  que  lui  envoie  le  mont  Lynché , 
contrefort  sourcilleux  du  Taygète.  Une  demi-lieue  plus 
bas  et  toujours  par  la  même  riye,  il  cumule  les  eaux 
du  Xérias,  rivière  qui  prend  sa. source  à  l'orient  de 
Zakôna.  Dans  l'intervalle  compris  entre  cet  afQuejit  et 
celui  d'Agrios ,  le  pays  cultivé  partout  où  il  est  sus- 
ceptible de  produire,  ne  compte  que  des  cabanes  tem- 
poraires qui  servent  à  abriter  les  p^y^ans.  Dans  l'in- 
tervalle de  ces  dqux  cours  d'eau,,  le  fleuve  reçoit  à 
droite  un  ruisseai^  du  mont  Évan,  venant  du  yiHage 
de  Constantino,  et  une  lieue  plus  bas,  la  Mavro-Zou- 
ména  ou  rivière  de  Messène,  qui  verse  dans  le  Pami^sus 
le  tribut  de  quatorze  affluents,  avant  d'arriver  au  triple 
pont  qu'on  a  fait  jCQnnaître.  GiaÊiramini  et  P/edin^o  lui 
fournissent  à  gauche  les  dejLix  dernières  rivières  qpi 
grossissent  son  cours  du  produit  des  sources  et  des  to^<^ 
rents  des  monts  Loganiko  et  Kerasia,  çpntre-peipites  de 
la  partie  occidentale  du  mont  Saint  rÉUe*  A  partir  de 
cette  jonction ,  le  Pamissus  coule  paisiblenient  à  plein 
canal  jusqu'à  la  pier,  dai^s  JUquelle  il  se  perd  au  mçuilr 
lage  connu  des,  navigateurs  sous  le  nom^dç  Nisi,et  de 
Bocca  di  Calamata. 

La,  vallée  du  Pamissus ,  toujours  fertile ,  était  spé- 
cialement connue  des  anciens  sous  Ja,:dénomipation 
de  Stenyclaros ,  et  la  bonté  de  son  territoire  y  a;  attiré 
une  population  grecque  distribuée  dans  trente- sçpt 
villages  qui  appartiennent. au  domaine  du  sultan  (i). 
On  ne  trouve  que  peu  ou  point  d'antiquités  dans  l'éten- 

(i)  Cette  contrée  est  connue  dans  le  cadastre  de  renopire 
sous  le  titre  de  Imlak-Humayum.  Elle  appartenait  primitive- 
ment à  un  nommé  Mousa  aga  seigneur  du  Stenyclaros  dont  le 
grand  seigneur  confisqua  les  biens  en  1790. 
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due  de  cette  riche  et  fertile  vallée,  dont  Kourtchaoux  est 
le  chef-lieu,  et  au  sujet  de  laquelle  nous  ne  possédons 
qu'une  nomenclature  des  villages,  sans  contrôle  de 
population  (i.).  Quelques  -  uns  de  ses  villages  qufon 
trouve  sur  la  cairte,  se  lient  à  nos  topographies  par  les 
positions  de  Cleisouraet  deSoulima,  de  Constantino, 
deMessène,  de  Zacona  et  deScala,  de  manière  à  for- 
mer un  réseau  qui  ne  laisse  pas  de  lacune  dans  l'en- 
semble de  notre  travail  (a). 
'■■■'■'     Il      ■ I  I  >  I  I    I    II    I     ,1     I .  ■  I 

(i)  Nous  laissons  aux  voyageurs  qui  visiteront  le  Stenyclaros 
le  soin  d'établir  les  positions  des  trente-sept  villages  suivants  : 
Kourtchaoux,  Déli Mémi,  Pharmissi,  Veïzaga,  Gaïdoura-Chori, 
Scala,  Cacharon,  Solaki^Ali-Tchélébi,  Loutro,  Dogandgidès, 
Zéza ,  Magoula ,  Zevgalatio,  Spana-Chori,  Mousta,  Kicoussi, 
Agrilo-Vouno ,  Diavoliki,  Soudani,  Malta>  Courtara,  Magiari, 
Patzapoungi,  Giovota,  Doussila,  Trypha ,  Doschis ,  Calivia, 
Philia,  ILiOutrOy  Kossicaron,  Siamou,  Souli,  Kyradès,  Yéla^ 
nidia^  Tourôlèna. 

(2)  Réseau  topographique, 

I.  Route  par  distances  de  Cleissoura  ouSoulima  à  Constanti- 
no. A  4^  minutes  de  Soulima  confluent  de  la  rivière  de  Coda 
avec  la  Mavro-Zoumcna.  47  ^^^.  forêt  de  chênes ,  cours  d'eau , 
Alitouri  village,  situé  à  l'entrée  de  la  plaine  du  Stenyclaros* 
68  min.  Boaga  village.  19  mih.  tour  ruinée  sur  une  hauteur. 
8  min.  Constantino  grand  village.  Total  3  heures. 

II.  Route  par  distances  de  Constantino  à  Messène.  A  27  mi- 
nutes en  descendant,  ruisseau.  32  min.  Alitouri.  26  min.  triple 
pont  du  Pamissus.  So  min.  Koléni  au  pied  du  mont  Ithomé  ou 
Vourcano.  23  min.  belle  contrée  située  entre  le  mont  Ithomé  et 
le  mont  Évan.  65  min.  monastère  du  mont  Ithomé.  20  min.  en- 
ceinte de  Messène.  20  min.  Mavrbmati  village.  Total  de  route 
4  heures  23  minutes. 

IIÏ.  Route  de  la  fontaine  Clepsydia  ou  Mavroraati  au  khan 
de  Zacona.  Sentier  au  nord,  bassin  en  marbre,  naumachie  à 
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En  partant  de  Scala,  si  on  se  dirige  au  midi,  on  n'a 
pas  fait  une  demi  lieue,  qu'on  arrive  en  vue  d'un  ter- 
ritoire inondé  près  duquel  on  trouve  sur  un  tertre  les 
restes  d'un  temple  qui  est  suivant  toute  apparence  celui 
de  Diane  Orthie  aux  Marais  (i).  Cet  édifice  situé  sur 
la  frontière  de  la  Laconie  fut  l'endroit  où  les  Messe- 
niens  enlevèrent  les  filles  de  Sparte  dont'  \e  rapt  de- 
vint le  prétexte  d'une  des  guerres  les  plus  funestes  et  les 
plus  mémorables  de  la  Grèce.  Stenyclaros  ne  devait  pas 
être  éloignée  de  ce  monument  près  duquel  on  voit  la 
source  d'un  des.  affluents  du  Pamissus.  Des  marais 
remplis  de  troupeaux  de  buffles,  Giapharaméni ,  une 
chapelle  dédiée  h  Saint  Nicolas ,  un  poste  de  gardiens 
des  défilés  et  une  multitude  de  sources  fertilisent  cette 
contrée  fiévreuse,  où  la  naturç  éta,lç  un  luxe  de  végé- 

27  minutes,  porte  de  Messène,  le  mont  Ithomé  restant  à  droite. 
33  min.  en  prolongeant  la  base  septentrionale  de  Tlthoméy 
Mylé  château  ruiné.  1 5  m.  Sesé  village  au  pied  du  mont  Ithomé. 
20  xfàu.  à  gauche  église.  i5  min.  ruisseau.  10  min.  pont  trian- 
gulaire, ao  min.  Zéza,  village,  ruisseau.  25  min.  Mélégala,  plaine 
du  Stenyclaros.  12  min.  route  de  Scala  à  droite.  67  min.  khan 
de  Zacona.  Total  4  heures  5  minutes. 

IV.  Route  du  khan  de  Zacona  à  Scala.  A  17  minutes  au  S.  O. 
dans  la  plaine  du  Stenyclaros,  ruisseau  venant  de  la  gauche. 
3  m.in.  murs  d'enceinte  d'une  ville  située  sur  une  hauteur. 
3  min.  ruiisseau  coulant  des  contreforts  du  Taygète.  11  min. 
tours  sur  une  éminence,  marais,  champ  de  maïs,  chapelle  à 
gauche.  22  min.  église  ruinée ,  ruisseau  venant  de  la  gauche. 
3  min.  poste  de  deryendgis,  chapelle  sur  une  éminence  isolée, 
Pala  village.  12  min.  ruines  sur  des  hauteurs,  ruisseau,  terrain 
couvert  de  lavande  et  de  plantes  aromatiques..  3o<  min.  Sçala. 
Total  I  heure  41  minutes. 

(i)  Strab.  VIII,  36.i  ;  Paus.  IV,  4. 
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tation  qui  rend  son  territoire  propre  à  toute  espèce 
de  culture.  Une  demi-lieue  plus  bas  on  passe  près  de 
Gaidourochori ,  et  de  Pedimo,  hameaux  bien  habités 
dont  les  vergers  sont  enclos  de  haies  formées  de  no- 
pals et  les  moindres  ruisseaux  bordés  de  lauriers- 
roses.  Bracati,  situé  à  quelques  minutes  de  là  au  milieu 
des  arbres ,  sert  à  signaler  des  ruines  qu'on  croit  être 
celles  de  Thuria ,  ville  solitaire  entourée  de  peupliers. 
Deux  milles  à  droite  on  découvre  Arslan-Aga  et  ses 
cyprès^  Aïs-Aga,  Karniki  et  Nisi,  dont  les  populations 
sont  entièrement  chrétiennes. 

Geste  ville  moderne  est  la  résidence  de  l'évêque 
d'Androussa ,  qui  est  suffragant  du  siège  de  Calamate. 
Ija  jurisdiction  ecclésiastique  de  ce  prélat  s'étend ,  indé- 
pendamment de  quatre-vingt-six  villages  situés  dans  le 
ressort  d'Androussa,  sur  treize  autres  hameaux  en- 
globés dans  les  cantons  d'Arcadia  et  de  Navarin  (i). 


(i)  Noms  des  vilUi^es  du  canton  d*Androussa  qui  dépendent 
du  siège  épiscopal  établi  à  Nisi. 

Androussa>  Mavromati,  Sieoitza,  Sarbissa,  Bechi,  Golémi, 
Nisi,  Mavromati- Apaiio,  Cartaroli,  Gaidouro-Chori,Pipéricba, 
AU-Tchélébi ,  Anaziri ,  Calamara,  Aïdin,  Vromovryssi,  Ségi, 
Giaffer-Ëitaini,  Hassan  pacha,  BouiHase,  Alpou-Chori^  Dala- 
kly,  Gydovryssi ,  Samari ,  Komo-caky,  Spirali,  Courtali,  Vassi- 
lada,  Missirly,  Stréphi,  Lycotrephi ,  Manesi,  Pacha,  Vigla, 
Mourati,  AUtouri,  Méligala,  Aspra-Spitia ,  Bouga,  Constan- 
tino ,  Mylae ,  Stilianou ,  Maniaki ,  Pedemenou ,  Â.licoudessi , 
Harma ,  Kolcada ,  Potamia ,  Vouténa ,  Maïréna  ,  Lycoudessi , 
Halvako,  Assouténa,  Tripylos,  Soubriki ,  Veristia ,  Langionato, 
Zagarèna,  Drayna,  Caloyéressi ,  Kynigou ,  Xérocassi,  Yernika, 
Clima,  Andro-MonastiTO ,  Bodia,  Mongarfiano,  Chyssova,  Loi, 
Drongarî,  Koutoupharî,  Mou staphà- pacha  ,  Mitioti,  Képha- 
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Phrantza  place  au  quairante^cinquième  rang  de  la 
provinee  deHellade  révêché  d'Androussa ,  dont  lé  siège 
était  occupé  de  son  temps  par  Athanase.  Ascétique 
qui  avait  été  élevé  dans  les  montagnes  de  Ganès  (i). 
C'est  à  Kisi  que  se  fait  le  principal  commerce  du  can- 
ton de  Leoiidari  et  du  Stenyclaros  ;  mais  son  marché 
est^cependant  loin  d'égaler  celui  de  Calamata. 

Là  distance  entre  ces  deux  places  qui  soint  les  prin- 
cipales de  la  Messénieest  de  cinq  milles.  Calama te 
située  à  dix  minutes  de  la  mer  au  fond  du  golfe  M es^ 
séniaque,  paraît  avoir  succédé  à  l'ancien  bourg  de 
Calamé  (a)»  Fourmont,  qui  y  passa  ài  1 7 3o!,  découvrit, 
dans  les  fouilles  qu'il  fit  aux  environs,  des  marbres 
chargés  d'inscriptions  qu'on  trouve  commentées  et 
cônsigtiéeis  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  in« 
scriptions  et  belles  •  lettres.  Il  part  de  Phai*ae,  d'où.  H 
compte  deux  heures  et  demie  de  chemin  pour  se  rendre 
à  Calamate ,  et  il'  place  sur  la  route  la  source  salée 
dont  parle  Pausanias.  Mais  il  ne  justifie  par  aucuns 
détails  de  position,  pourquoi,  comme  il  le  dit,  la  ville 

liànou,  Pélécanada ,  Zaïmoglou,  Koustaki ,  Dara,  Radou ,  Poliki , 
Pfalena,  Gondogoni,  Ogoni ,  Vlassy ,  Margielli,  Lourai,  Zapandi. 

KiUages  d^Arcadia  dépendants  de  Vévéché  d'Androussa. 

Gargalianoy  Flora,  Panicha,  Mouzaki,  Pyrgos,  Ligoudista, 
Cavdaria ,  Scarminga. 

Villages  de  Navarin  déperidants  de  Vévéché  d'Androussa. 

Mousoi^stza,  Vrysso-Milos,  Agorclicba,  Pispissa,  Hassan^ 
Aga. 

(i)  Phrantz.  Hist  I,  c.  7, 

(a)  K(xXa|Aflu  xop),  Paus.  IV,.  3i;  Polyb.  x«»p(ov»  IV;  «oXi;, 
Steph.  Byz. 
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moderne  se  compose  de  la  forteresse  de  Thyrae*^  de 
ThaianicB  et  du  faubourg  de  Calamae,  de  sorte  que  ces 
documents  sont  avancés  au  hasard. 

Galamatè  est  bâtie,  dads  la  partie  occidentale  du 
bassin  de  la  Méssénié,  au  milieu  d'une  multitude  de 
jardina  et  de  vergersTcm plis  d'orangers  et  de  citronniers 
séparés  par  des  clôtures  de  nopals.  Des  figuiers,  et 
surtout' ufîe  mtiltitude  de  m^ûriers  se  présentent  de 
toutes  parts  entremêlés  de  champs  de  maïs,  de  bois 
d'oliviers,  de  vignobles  et  d'arbres  aussi  admirables 
par  leur  végétation  que  par  la*  variété- de  leurs  fruits. 
Trois  cents  familles  chrétiennes  établies  au  sein  de  ces 
bodages  qui  entourent  et  voilent  de  leurs  ombrages 
parfumés  autant  de  maisons  propres  et  élégantes, coq|« 
posent  la  ville  actuelle.  Une  partie  des  maison»  qui 
sont  moins  enveloppées  d'arbres  s'élèvent  au  bord 
d'un  ruisseau  ancienneftient  appelé  Nedon.  Ce  torrent 
fougueux  qui  descend  du  Taygète,  coule  à  l'époque  des 
ph&es  danfs  xin  canal  de  pliis  de  quatre  cents  pieds  de 
lat^e  «n  mugissant  au  inilieu  de  roches  et  du  gravier 
qu'il  laisse  presque  è  sec  dès  le  commencement  du  prin- 
temps. Pausaiîias  nous  apprend  (ju'il  se  déchargeait 
dans  là  mer  auprès  de  Phérae  ou  Phares,  qui  n'enétail 
qu'à  six  stadesVainsi'Oe  serait  à  Calâttnate  même  que 
Fourmottt  dut-  trouver  les  inscriptions  qu'il  a  pu- 
blSééâ.  Quant  à  Callaméqui  a  donné  son  nom  à  la 
vilte  tnôiderne^  on  trouve  ses  ruines  à  deux  milles  dans 
les  tetres,  où  il  est  aymiii  sous  là- dénomination  qu'il 
portait  anciennement.  Il  est  a  regretter  que  les  châ- 
teaux.  élevés  dans  cette  contrée  par  les  Français  et  par 
les  Vénitiens  aient  anéanti  les  villes  homériques  dont 
on  reconnaît  à  peine  quelques  vestiges;  La   nouvelle 
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Calamé  cbef-lieu  de  canton  est  surtout  dans  ce  cas(i). 
Sa  construction  tracée  sur  un  plan  usité  dans  toutes 
les  parties  du  Péloponèse,où  Ton  est  exposé  aux  incur- 
sions des  pirates  et  des  kléphtes,  fait  qu'elle  se  com- 
pose de  petites  forteresses  particulières  bâties  avec  une 
pierre  brune,  dont  plusieurs  sont  encore  du  temps 
des  Vénitiens.  L'étage  inférieur  de  ces  demeures,  qui 
attestent  l'absence  de  toute  espèce  de  garantie  pu- 
blique, sert  de  magasin  et  est  fermé  par  une  porte 
solide  garnie  de  clous  ou  recouverte  avec  des  lames  de 
fer.  L'étage  supérieur  auquel  on  communique  par  fois 
au  moyen  d'un  escalier  en  pierre,  qui  est  séparé  du 
corps  de  logis  par  un  pont  levis,  est  ainsi  que  toutes 
les  murailles  percé  de  meurtrières ,  à  la  faveur  des- 
quelles on  peut  faire  le  coup  de  fusil  et  repousser 
les  agressions  d'un  ennemi  dépourvu  d'artillerie. 
Aussi  chaque  demeure  est  -  elle  toujours  approvi- 
sionnée en  munitions  de  toute  espèce,  et  ce  n'est  en 
cas  de  guerre  civile  qu'à  la  faveur  des  mantelets  et  des 
trous  à  loup ,  qui  étaient  autrefois  usités  dans  ces 
espèces  de  sièges,  qu'on  peut  arriver  à  portée  d'in- 
quiéter des  gens  retranchés  dans  ces  sortes  de  castels. 
Calamate  a  sous  ce  rapport  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  villes  de  P>ance  au  dixième  siècle,  et  les  au- 
teurs des  romans  historiques  pourraient  y  puiser  des 
tableaux  qu'on  ne  retrouve  que  dans  cette  partie  de 
la  vieille  Europe.  On  remarque  en  dehors  de  cette 
singulière  agglomération  de  demeures  et  d'élysées  ravis- 


(i)  Les  principaux  villages  du  canton  de  Calamate  sont  : 
Asprochana ,  Calamae ,  Aziz  aga ,  Koutchoukmaiii ,  Arslan  aga  « 
Basta ,  Gliata ,  Girgioli  et  Camari. 
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sants,  une  église  située  au  bord  du  Nédon,  et  les  restes 
d'une  forteresse  vénitienne  qui  commandait  la  ville  et 
ses  faubourgs. 

L'administration  de  Calamate  est  entre  les  m^ins  des 
Grecs,  qui  présentent  à  la  simple  approbation  du  visir,  la 
nomination  des  chefs  qu'ils  se  choisissent.  En  vertu  de 
leurs  privilèges,  ils  ont  le  droit  de  s'imposer,  de  dis- 
cuter la  répartition  de  leurs  contributions,  et  ils  n'ont 
parmi  eux  de  Turcs  qu'un  vaivode  et  quelques  janis- 
saires, qui  sont  plutôt  leurs  stipendiés  que  leurs  maîtres, 
puisqu'ils  peuvent  les   faire  révoquer.  Tant  de  con^ 
cessions   faites    aux  Mas^rommatia  ^   ou  Grecs   aux 
yeux  noirs ^  ne  sont  pas  l'effet  du  hazard.  La  Porte, 
voyant  que  les  cultivateurs  de  cette  contrée  voisine  du 
Taygète  avaient  la  facilité  de  passer  dans  l'Éleuthéro- 
Laconie  avec  ce  qu'ils  possédaient ,  quand  on  les  op- 
primait j  s'est  contentée  de  tirer  d'eux  Une  redevance 
annuelle  qui  les  met  sur  le  pied  des  pays  d'états. 

Si  on  parcourt  les  environs  de  Galamate  en  remon- 
tant au  N.  E.  après  avoir  traversé  des  bois  d'oliviers ,  on 
reconnaît  le  sol  classique  en  arrivant  au  hord  de  l'Âxaris 
ou  Apsara ,  rivière  près  de  laquelle  la  déesse  de  Syrie 
eut  autrefois  des  autels.  On  suppose  que  Thuria  fleu- 
rit à  l'endroit  qui  porte  le  nom  de  Pàlœo-Castron  et 
les  distances  s'accordent  avec  ce  qu'en  dit  Pausanias. 
Quelques  géographes  pensent  aussi  que  cette  ville  est 
la  même  qu'Anthéa,  fondés  sur  ce  que  «  les  habitants  de 
a  Thuria  ayant  abandonné  leur  ville  qui  était  originai- 
«  rement  bâtie  sur  une  éminence  descendirent  dans  la 
«  plaine  et  s'y  établirent,  sans  déserter  l'acropole  (ap- 
«  pelée  Anthéa)  dont  les  ruines  subsistent.  »  Strabon 
dit  que  l'ancien  i^om  de  Thuria  était  ^peia  à  cause. 
VL  4 
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d^  sa  $ituation  élevée  ,^  puis  il  ajoute  par  un  tâtonne'* 
ment  singuliei^  que  plusieurs  topographes  placent 
Anthea  et  iEpeia  à  Méthona  (i).  Le  village  de  Palaeo- 
Castron  est  entouré  de  ruines  consistant  en  pans  de 
murs  délabrés  et  en  fragments  de  colonnes  cannelées  qui 
appartiennent  à  Tordre  dorique.  Tout  auprès  on  voit 
une  citerne  de  cent  pieds  de  long  sur  treize  de  profon- 
deur, qui  est  taillée  dans  le  roc,  et  qu'il  serait  in* 
téressant  de  déblayer  afin  de  la  rendre  à  son  usage 
primitif.  Les  environs  sont  coupés  de  plate  -  formas 
qui  occasionnent  une  quantité  prodigieuse  de  cas- 
cades pendant  la  saison  des  pluies ,  tandis  que  certains 
angles  présentent  par  leurs  coupures  régulières  l'aspect 
de  tours,  de  remparts  et  de  bastions  destinés  à  défendre 
l'approche  du  Taygète.  La  partie  inférieure  de  la  cam- 
pagne, qui  est  d'une  fertilité  admirable,  est  parfaitement 
cultivée,  et  garnie  d'arbres,  au  milieu  desquels  pn  avait^ 
dans  ces  derniers  temps  ^  commencé  à  naturaliser  la 
canne  à  sucre  et  le  pavot  de  Gara  Hîssar  qui  donne 
l'opium.  Ces  plantes  prospéraient ,  mais  il  est  probable 
que  ce  beau  pays,  désolé  en  i8a5  par  les  Égyptiens, 
n'offre  plus  qu'une  solitude  et  des  décombres. 

A  peu  de  distance  on  entre  dans  le  territoire  de  la- 
nitchianika,  qui  est  la  propriété  des  principales  familles 
chrétiennes  de  la  partie  voisine  du  Magne.  Les  om- 
brages formés  par  une  multitude  d'arbres  rappellent  le 
souvenir  du  bois  Chérius  qu'on  place  de  ce  coté.  Mais  on 
n'y  voit  plus  qu'en  idée  le  site  d'Abia(2),  l'une  des  sept 


(i)  Strab.  VIII. 

(a)  Paus.,  lib.  IV,  c.  3o." 
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villes  qu^Agamemnon  promettait  au  bouillant  Achille 
pour  prix  de  sa  valeur,  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
acropoles  héroïques  de  ce  temps -là  étaient  des  gentil* 

• 

hommières  à  peine  otsbupées  par  quelques  centaines  de 
Grées  dont  la  lyra  d'Homère  a  rehaussé  les  notns  et  les 
exploits.  Les  poètes  et  les  mythologues  ont  eu  le  pouvoir 
de  tout  embellir,  sans  sortir  du  domaine  de  la  vérité  ;  et 
le  prestige  attaché  aux  moindres  objets  qu'ils  ont  célé- 
brés fait  qu'on  s'intéresse  jusqu'à  leur  poussière  vénéra- 
ble. Oii  chercherait  aussi  vainement  quelques  traces 
des  tetnplfes  d'Hercule  et  d'Ësculape,  qui  faisaient  l'or- 
tiementd'Abia.  Leurs  restes  sont  aussi  inconnus  que  le 
hiéroti  voisin  deThalamae,  oii  l'on  se  rendait  pour  obte- 
nir des  idées  lut^ides ,  ainsi  que  les  Grecs  le  font  encore 
afin  de  se  procurer  de  songes  propres  à  les  guider 
dans  la  guérison  de  letirs  maladies;  comme  si  nous  n'é* 
tions  pas  l'étemelle  proie  de  la  douleur  et  des  itifirtnités. 
L'enclave  de  lanitchlanica  avec  Coutchoukmani  ou 
kutdiuk-Maina,  forment  une  contrée  qui  relève  du 
vaivodilidc  de  Patras  depuis  une  assez  haute  antiquité , 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  en  préciser  la  date(T).  En 
Élisant  le  tour  d'un  contre*-fort  du  Taygète^  on  arrive 
dans  une  heure  à  partir  de  Thuria  aux  ruiner  d'un 
ancien  bain  dont  les  restes  sont  assez  considérables. 
Leur  construction  en  briques  porte  à  croire  que  cet 
édifice  est  romain.  L'entrée  qui  s'ouvre  au  midi  con- 


(i)  Le  vaivode  de  Patras  expédie  chaque  aoiiée  à  Coutcbpuk- 
mani  le  Bouha  ou  Bouhagory  qai  est  le  percepteur  des  contri- 
butions. Ce  nom  est  ancien  dans  la  Laconie  et  peut-être  est-ce 
le  véritable ,  quoique  Fourmont  qui  Ta  trouvé  dans  des  inscri- 
ptions^ le  traduise  par  clussium  juventutis  moderator. 

,  4. 
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duit  à  une  grande  salle  voûtée,  avec  des  arcades  demi- 
circulaires.  Aux  deux  côtés  de  l'entrée  on  remarque 
des  encadrements  destinés  à  recevoir  des  vases  dont 
ont  trouve  des  fragments  qui  étaient  disposés  pour 
contenir  l'eau  chaude'  nécessaire  au  service  de  ces 
thermes.  La  grande  salle  présente  deux  arcades  sur  ses 
côtés,  (sn  se  prolongeant  par  ses  extrémités  orientale  et 
occidentalle  au-delà  de  ces  encadrements.  Un  passage 
cintré  conduit  à  des  étuves  particulières  au  bout  des- 
quelles on  entre  dans  un  salon  spacieux  voûté  sur  ar- 
ceaux. On  trouve  ,  dans  les  divers  compartiments,  des 
appareils  qui  servaient  à  les  échauffer,  au  moyen  de 
tuiles  percées  en  bouches  de  chaleur  incrustées  dans  les 
murs.  Au  bout  de  la  file  des  chambres  dont  la  direction 
est  à  l'orient,  on  remarque  un  petit  bain  revêtu  en 
stuc  ;  il  tirait  son  eau  des  vases  que  nous  avons  in^ 
diqués ,  et  d'après  les  sédiments  qu'on  trouve  on  peut 
juger  que  cette  eau  était  sulphureuse.  A  l'orient  de  cet 
édifice ,  on  reconnaît  le  château  d'eau  ou  réservoir  des 
étuves  qui  était  de  forme  demi-circulaire.  Il  présente 
ainsi  que  ses  briques  jadis  revêtues  de  marbre  l'aspect 
de  bains  romaios,  dont  on  aurait  fait  usage  jusqu'à 
une  époque  très-rapprochée  des  premiers  temps  de  la 
conquête  du  Péloponèse  par  les  Français. 

C'est  par  le  territoire  de  lanitchianica  que  le  canton 
de  Calamate  confine  avec  le  Magne,  dont  les  limites 
sont  fixées  à  deux  milles  de  distance  par  une  tour 
bâtie  au  pied  du  mont  Jénitza ,  d'où  l'on  compte  trois 
lieues  jusqu'à  Kythriès. 
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CHAPITRE  IV. 

Androussa.  — Route  depuis  cette  ville  jusqu'à  Coron.  —  Bias, 
fleuve.  —  Ruines  de  Coroné.  —  Médailles  de  la  Messénie.  — 
Coron,  anciennement  Colonis.  —Évêques  grecs  et  latins.  — 
État  de  cette  ville.  —  Inscriptions.  —  Cadastre.  —  Férocité 
des  habitants  turcs. 

Androussa,  bâtie  au  pied  d'une  montagne,  sur  un 
plateau  d'oti  la  vue  embrasse  le  bassin  de  la  Messénie, 
est  suivant  toute  apparence  une  ville  du  moyen  âge, 
quoique  quelques  personnes  aient  prétendu  rattacher 
son  origine  à  celle  d'Andanie.  Nous  avons  exposé  les 
raisons  qui  nous  portent  à  placer  ailleurs  cette  ville 
illustrée  par  les  malheurs  de  Cresplionte  et  les  larmes 
de  Mérope,  reine  que  Voltaire  a  prise  pour  sujet  d'une 
de  ses  plus  belles  tragédies.  Chalcondyle  est  le  premier 
historien  de  la  basse  grécité ,  qui  fasse  mention  de  cette 
ville,  vers  i534j  temps  où  les  Espagnols  étaient  maî- 
tres de  Coron  et  de  la  rive  occidentale  du  golfe  de 
Messénie.  Charles-Quint,  qui  n'a  légué  de  ses  états 
d'Orient,  à  l'empereur  d'Autriche,  que  les  vains  titres  de 
duc  d'Athènes ,  deNéa-Patra  et  des  Salines  deTripoK  de 
Barbarie,  étant  eu  guerre  avec  Soliman-Je-Magnitique, 
les  Turcs  résolurent  de  le  déposséder  des  parties  de  la 
Morée  qu'il  occupait.  L'an  940  de  l'Hégire ,  les  Barbares 
vinrent  en  conséquence  débarquer  près  d'Androussa,au 
territoire  Messéniefi ,  ville  distante  de  trente-cinq  mrlles 
de  Coron ,  située  sur  le  fleuve  Riphéo.  Coron  était  as- 
siégé par  leur  armée;  les  Espagnols  manquant  de 
toutes  chosesi,  même  d'eau,  se  décidèrent  à  faire  une 
sortie.  En  vain  Macicao  leur  général  représenta  la  té- 
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mérité  de  l'entreprise ,  il  dut  lui-même  se  mettre  à  la 
tête  de  Texpédition,  en  confiant  la  garde  de  Coron  aux 
capitaines  Liscano  et  Mendecion.  «  Il  sortit  avec  un 
a  petit  nombre  de  braves ,  lesquels ,  dit  le  traducteur  de 
fi  Chalcondyle,  ayant  cohduicts  par  chemins  assez  dé- 
«  tournez,  ils  arrivèrent  la  première  nuict  en  une  vallée 
(c  de  petite  forêt,  où  ils  se  relancèrent  pour  ce  jour,  puis 
c<  vers  le  soir  s  acheminèrent  vers  Androussa.  Dedans  la 
<c  ville  était  un  capitaine  de  janissaires  que  Paul  Jove 
c(  appelle  Karan ,  qui  commandait  à  quinze  cents  har-^ 
^  quebusiers,  le  reste  e&toit  Tzapes.  En  dehors  de  la  ville 
«  estoit  un  nommé  Acomath  qui  commandoit  la  cavalerie 
(c  et  estoit  logé  aux  faubourgs.  Or,  Tintention  des  Ëspa-» 
«  gnols  estoit  de  passer  outre  les  escuries  et  le  camp  de 
a  la  cavalerie  et  d'aller  assaillir  la  ville,  de  Is^quelle  le 
(c  mur  n  estoit  fait  que  de  claye  et  d'argile  à  l'espaiaseur 
«,  d'une  paroy  de  brique,  encore  estoit-il  rompu,  partie 
(C  par  là  nonchalance  des  habitants ,  donnant  ainsi  eu- 
fi  trée  aux  soldats  qui  voudroient  monter  et  s'esjeyer  suit 
c(  les  espaules  de  leurs  compagnons.  » 

Le  récit  de  cette  expédition,  qui  fut  sans  succès, 
montre  qu'Androussa  était  une  de  ces  palanques  com- 
munes en  Turquie  ;  mais  il  n'y  reste  maintenant  au- 
cunes traces  de  fortifications.  Des  groupes  de  cyprès, 
épars  sur  des  tertres  isolés,  indiquent  les  nombreux 
tombeaux  des  Musulmans.  On  y  compte  trois  mos- 
quées et  un  bazar  planté  de  mûriers  ^  oîi  il  se  tient 
tous  les  dimanches  un  inarché  peei  considérable,  L^ 
maisons  petites,  mais  élégantes,  ont  un  ton  de  fraî- 
cheur qui  est  en  harmonie  avec  celui  de  la  ville,  d'où 
Ion  plonge  sur  un  vallon  pittoresque  qui  s'ouvi^,  à 
l'orient,  du  côté  de  Nisi.  I^es  Androussiotes  passent 
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pour  être  voleurs  de  grands  chemins ,  braves,  fiers  et 
méchants,  réputation  que  je  ne  serai  pas  tenté  de 
contester*  La  coupe  de  leur  figure  est  vive  et  spiri- 
tuelle ,  et  leurs  traits  annoncent  le  mélange  du  sang 
des  Spartiates  avec  celui  de  laVace  messénienne  ;  quant 
aux  Turcs ,  ce  ne  sont  que  des  Grecs  circoncis,  et  par 
conséquent  la  pire  de  toutes  les  espèces  connues  par- 
tout où  cette  race  mixte  pullule. 

Au  sortir  d'Androu^sa  nous  vîmes  de  grands  tom-* 
be&ux  entourés  de  cyprès,  et  nous  descendîmes,  à  un 
quart  de  lieue  au«>delà,  dans  une  vallée ,  en  suivant  le 
lit  desséché  d'un  torrent  ou  Cacoreuma,  Nous  traver- 
sâmes ensuite  dévastes  plants  d'oliviers,  en  prolongeant 
isn  coteau  qui  sépare  cette  vallée  du  bassin  proprement 
dit  du  Pamissus.  Nous  relevâmes  le  gisement  de  Vin* 
lippaàî^  avant  d'atteindre  la  rivière  de  Dgigîori  ou 
Bias,  qui  avait  pris  son  nom  d'un  fils  d'Amythaon  (i); 
mon  estime  de  route  me  plaçait  à  huit  milles  d'An- 
droussa.  Toute  cette  contrée  est  fertile,  et  les  vins 
de  Dgigiori  passent  ponr  les  metUeurs  du  Péloponèse  : 
du  reste,  je  n'ai  rien  vu  de  particulier  en  parcourant 
cette  partie  de  la  Messénie.  Dans  l'espace  de  deux 
lieues,  à  partir  du  Bias,  je  comptai  six  petites  rivières 
avant  de  monter  h  Pétafidi,  village  situé  au  milieu 
des  ruines  de  Coroné. 

Polybe  nous  a  donné  la  description  du  port  de  Co- 
roné, qiui  fut  une  des  principales  échelles  de  la  Mes- 
sénie au  temps  de  sa  prospérité.  J'avais  besoin,  de 
l'indication  de  .cet  historien  pour  reconnaître  qu'il  y 
eut  un  mouillage  sur  la  côte ,  où  les  bateaux  peuvent 


(i)  Paus.  IVy  e,  54* 
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maintenant  à  peine  s'abriter  derrière  un  môle  à  demi 
submergé ,  qui  s'avance  dans  la  mer  parallèlement 
à  une  pointe  de  terre ,  tandis  que  les  bâtiments  du 
commerce  sont  obligés  de  jeter  l'ancre  sur  une  rade 
foraine  située  au  nord /où  le  fond  est  de  mauvaise 
tenue.  Ainsi  il  en  est  du  port  de  Coroné  comme  de 
tant  d'autres  qui  étaient  des  attérages,  bons  pour 
le  temps  où  l'on  tirait  les  barques  à  sec  sur  les  plages 
afin  de  les  mettre  en  sûreté.  J'avais  pris  pour  base 
de  reconnaissance  le  mont  Thématée,  afin  de  ne  pas 
dévier  de  mes  recherches  qui  ne  me  permirent  pas  de 
découvrir  les  temples  de  Diane  Nourrice,  d'Esculape, 
ni  le  Forum  où  l'on  montrait  une  statue  de  Jupiter 
Conservateur.  Pour  me  dédommager  du  non-succès  de 
mes  explorations ,  j'achetai  des  médailles ,  sans  pou* 
voir  m'en  procurer  aucune  de  Coroné  autonome  (i). 


(i)  Les  plus  remarquables  de  ces  médailles  sont  les  su^vantes^: 

Bronze^  Tête  laurëe  de  Jupiter,  à  droite. 

fi.  ME.  NIKAXOC.  Bâton  entouré  d'un  serpent. 


P^onze»  Tête  diadémée  de  Neptune,  à  droite. 

R»  M.  Eni  iî^IOSKOY. .  Trident  entre  deux  dauphins. 


JBronze.  Buste  lauré  de  Caracalla,  à  drpite,  vêtu  du  Paluda- 
mentum,  UA,P  '  AXP .  '  .ANT^NINOS- 

/î.  KïnAPICClEnN.  Minerve  debout,  tenant  dans  la  main 
droite  une  patère;  dans  la  gauche,  la  haste  ;  et  ayant  à  ses  pieds 
un  autel  allumé. 

Bronze,  Tête  de  Julia,  à  droite.  lOYAIA  AOMNA  CE 

R.  Femme  tenant  de  la  main  gaucbe  une  corne  d'abondance, 
et  de  l'autre ,  un  flambeau  allumé.  MECCHNION. 
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Pausaniâs  dit  que  le  territoire  de  cette  ville  confinait 
avec  celui  de  Colonis,  place  située  sur  une  élévation 
à  rentrée  du  golfe  de  Messénie ,  à  peu  de  distance  de 
la  mer.  Nous  eûmes  en  vue  cette  seconde  ville,  qui  est 
la  moderne  Coron ,  pendant  une  heure  que  nous  mîmes 
à  traverser  des  coteaux  arides.  A  cette  distance,  nous 
trouvâmes  une  rivière  qui  arrose  un  vallon  entouré 
de  huit  villages  habités  par  des  Grecs  (i).  Une  demi- 
lieue  plus  loin. nous  passâmes  devant  Avthentico;  et 
nous  traversâmes. une  olivaie  en  montant  aux  hameaux 
de  Cartelli  et  de  Vounaria.  Nous  devions  être  peu 
éloignés  de  l'emplacement  du  temple  d'Apollon  Co- 
rinthus,  qui  était  célèbre  par  ses  guérisons  miracu- 
leuses (2)»  Je  sus  que  les  habitants  de  Coron  viennent 
passer  la  mauvaise  saison  de  ce  côté,  non  pour  in- 
voquer le  dieu  père  d'Esculape,  car  son  nom  est 
oublié  dans  la  Grèce  ainsi  que  l'art  divin  d'Hippocra- 
te  ,  mais  afin  de  se  préserver  des  fièvres ,  l'air  de  cette 
contrée  étant  très-salubre.  Nous  descendîmes  de  ce 
plateau  vers  une  petite  rivière ,  au  bord  de  laquelle 
on  trouve  une  fontaine  qui  est  Taiguade  des  bâtiments 
que  leurs  affaires  obligent  de  relâcher  à  Coron.  Nous 
prîmes  immédiatement  un  sentier  tracé  en  spirale  qui 
traverse  le  village  de  Saint-Dimitri  ;  et  après  une  des- 
cente d'un  mille  nous  arrivâmes  dans  la  ville  anarchi- 
que  qui  a  succède  à  l'antique.  Colonis. 

Coron  est  située  sur  l'emplacement  de  Colonis  ;  mais 
à  quelle  époque  a-t-elle  changé  son  nom  contre  celui 
de  Coroné,  qui  a  donné  le  sien  au  golfe  de  Messénie? 


(i)  Paus.  IV,  c.  24. 
{'k)Id.  ibid. 
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voilà  ce  qu'il  est  difficile  de  préciser.  La  forteresse  a 
remplacé,  suivant  toute  apparence,  l'acropole  qui  était 
bâtie  au  couronnement  d'une  butte ,  car  le  varochi  ou 
quartier  des  chrétiens  s'étend  à  mi-côte  jusqu'au  bord 
de  la  mer.  L'horizon  relevé  du  haut  du  château  em- 
brasse, rétendue  entière  du  sein  Messéniaque  ;  l'île  de 
Théganusse  ou  Yenetico  du  coté  de  la  haute  mer;  le 
Taygète  jusqu'au  capTénare;  et  vers  le  nord,  le  faîte 
de  Fithomé,  ainsi  que  les  chaînes  escarpées  du  mont 
Évan  cher  à  Bacchus.  Il  est  probable  que  c'est  à 
cette  ville  qu'il  faut  rattacher  la  liste  des  évêques  de 
Coron,  dont  le  siège  est  suffragant  de  Patras  (i),  que 
les  Francs,  ou  plutôt  les  papes,  qui  avaient  des  en- 
voyés à  leur  suite  pour  recueillir  les  fruits  de  leurs 
conquêtes  (2),  ont  occupé  jusqu'au  seizième  siècle. 


Il  I  ji     n.  Il  II  I  1.11       .      j       ji. 


(i)  Évéques  grecs  de  Coron. 

I.  Jean,  vers  la  fin  du  XIII^  siècle. 

II.  Inconnu ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Jean  Cantacuzène, 

III.  Arsénius ,  après  la  prise  de  Constantinople. 

IV.  Bessarion,  au  XVIII*  siècle. 

V.  Sophromus. , ,.,...,.,,,,    1751 

[%)  Évéques  latins  de  Coron, 

I.  Inconnu , laio 

II.  Inconnu , i  a63 

m.        Haymo 1278 

IV.  Incoimu * . . .   i3k)7 

V.  Fati«|s  ou  BoBÎface. , . . , , i3ao 

VI.  Albertinus 

VII.  Alvarès  Pélagius i33a 

VIII.  Israël iî36 

IX.  Jean , , . , , 

X.  Philippe. 
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L'histoire  nous  montre  Coron  occupée  par  les  Fran- 
çais en  iao5.  Une  lettre  du  souverain  pontife  Ur- 
bain ly ,  par  .laquelle  il  enjoignait  aux  évêques  de 
venir  au  secours  de  Baudouin  II  et  de  Guillaume  de 
Ytllehardoin,  qui  était  en  guerre  avec  Michel  Paléo* 
logue^  cite  l'évêque  de  Coron.  Ce  devait  être  un  person- 
nage important,  car  les  papes  Nicolas  III  et  Clément  V 
en  font  une  mention  spéciale  dans  leurs  encycliques. 
Les  Français  cédèrent  Coron  aux  Vénitiens,  qui  en 
furent  chassés  en  i5oo  par  Bajazet  II.  L'empereur 
Charles-Quint  l'ayant  reconquise  en  1 532 ,  la  garnison 
espagnole  réduite  aux  abois ,  profitant  de  l'arrivée  de 
la  flotte  de  Sicile  qui  lui  apportait  du  bled,  aban- 
donna aux  infidèles  celte  place  qu'on  avait  offert  de 
céder  au  pape,  aux  Vénitiens  et  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  refusèrent  de  se  charger 
de  sa  défense.  Les  Vénitiens  ne  se  ravisèrent  que  plus 
tard  pour  la  reprendre,  et  ils  la  perdirent  en  1716  avec 
ce  qui  leur  restait  de  possessions  en  Morée.  On  re^ 

XL        Jean  II,  vers i346i 

XII.  Louis 

XIII.  Pierre  I i359 

XIV.  Paul 

XV.  Pierre  II 1367 

XVL      Barthélemi  I i4i3 

XVII.  François. 

XVIIL  Mathieu x435 

XIX.  Christophe. 143? 

XX.  Barthélemi  II i44o 

XXI.  Inconnu 14^9 

XXII.  Vincent i5o7 

XXIII.  Aloys i5o9 

XXIV.  Inconnu. 


I 
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trouve  sur  plusieurs  marbres  mutilés  les  noms  d'un 
grand  nombre  de  Vénitiens  illustres,  et  une  seule  in- 
scription grecque  à  Téglise  de  Saint-Démétrius  (i). 

La  forteresse,  qui  est  très-faible  par  ses  ouvrages 
de  défense,  peut  être  battue  du  côté  de  Foccident,  et 
ses  remparts,  quoique  garnis  de  cinquante  canons, 


«w 


(i)  A  V église  dç  St,  Démétrius, 

I. 

Ï]SE4>I2 

T0I2  20I2 , 

HAIS  TAT.. 

nAPAS  :5^. î^ 

ENXETH2 

n. 

iEGREGIUS  mSIGNITVS  ACTIONIBVS 

FATO  EREPTVS  FVIT 
lOANNES  BATTALIA  ORD"i  PROVISOR 
PRO  DEVOTIONIS  AFFECTV 
QVEM  FIDEM  VITA  DEO  ANTE 
,  ETIAM  MORTE  PROSECVT.  .PItE 

DICAT 
ANNO  MDCLX, 

III. 

D.  O.   M. 
SISTE  VIATOR 
LACHRYMIS  ASPERGE  CINERES 

HIC  lOSEPH  lACET 
NOBILIS  CIV.  PANOPV  FAMILIjË  EXORTVS 

QVI 
GLORIOSE  EXTRAORD.  PROV. 
VRBIS  HVIVS  ONERE  FVNGENS 
FLORENTE  ^TATIS  SViE  CVRSV 
ANNORVM  XXVIII. 


» 
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n'opposeraient  pas  une  longue  résistance  à  un  ennemi 
qui  l'assiégerait  avec  intelligence.  La  rade  inabritée 
n'offre  qu'un  ancrage  exposé  aux  vents  de  N.  E.  et  de 
S.  E. ,  qui  jettent  les  vaisseaux  à  la  côte  lorsqu'ils 
n'ont  pas  le  temps  d'appareiller  pour  se  réfugier 
dans  les  ports  de  Kytliriès  ou  d'Armyros  situés  sur 
la  côte  du  Magne.  Enfin  la  ville,  qui  ne  compte  plus 
qu'une  population  anarchique  de  huit  cents  Turcs  et 
de  sept  cents  Gi^ecs  courbés  sous  leur  joug ,  est  une 
place  inhospitalière  où  le  commerce  ne  trouve  aucune 
espèce  de  garantie. 

M.  Sauvaire ,  négociant  français ,  me  montra ,  à 
l'entrée  de  sa  maison ,  la  méridienne  tracée  par  Cha- 
bért,  qui  a  déterminé  astronomiquement  plusieurs  po- 
sitions des  côtes  de  la  Grèce.  Je  me  trouvais  ainsi  au 
terme  de  mes  topographies,  au  point  où  commencent 
les  tableaux  de  M.  de  Choiseul-Gôuffier ,  parmi  les- 
quels on  trouve  une  vue  très-exacte  de  Coron.  En  con- 
sultant le  cadastre  de  son  canton  pour  l'année  i8i5, 
je  vis  que  M.  de  Chateaubriand  avait  été  trompé  quand 
il  dit  qu'il  ne  savait  pas  s'il  se  trouvait  encore  quatre 
ou  cinq  villages  dans  sa  juridiction.  Pellegrin,  qui  en 
avait  fait  le  relevé  vers  l'année  171 5,  en  porte  le 
nombre  à  soixante-seize;  et  il  en  reste  soixante-quinze, 
dont  la  population  se  monte  à  trois  mille  deux  cent 
cinquante  familles  grecques  (i). 


(0 


Cadastre  du  canton  de  Coron  en  i8i5. 


Coron  (  ville  hante  ). 

Nombre  des  Tares .........   800 

Faubourg,  Grecs 75o 


FiUages  situés  dans  les  oliviers, 

Notns.  Nombre  des 

habitants  |;recs. 

Giaffer-Ogloa • .   140 
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L'air  de  Coron  passe  pour  salubre  ;  ses  habitatits 
turcs  sont  assassins  ,  féroces  et  cruels  :  l'impunité 
dans  laquelle  ils  vivent  les  a  réduits  à  la  condition  des 
hordes  à  demi  «sauvages.  La  chasse,  récréation  utile 


•mim 


Suite  du  cadastre  du  canton  de  Coron. 


Noms 


Nombre  des 
habitants  grec»; 

Hiérac^dès • 44 

Néochori a8 

T(BbU 19 

Papara t 8 

Phanari a6 

Noasaooli  ...•...• x5 

Aïdin 13 

Paehaga , ..«•  iS 

Dimitri 36 

Annéntoas 17 

AgU-Tmda 58 

Catiniadez 4^ 

Caracopion 80 

Petriadèz •..*...»  60 

Combous 3o 

Cadir-Ogloa , , %4 

Chark-Ogloa a8 

Cordgi-Ogloa 3i 

Yoanaria •  36 

Codja-Cadine a6 

Voanaiia  tcbiftUck  grec 98 

Castellia 46 

Longa 86 

Calambok^ |4 

Pachalina • as 

KéBoario-Cboriea x5 

Arabo-Chorion 18 

Potamia i  a 

Uerviche-AU *  •  •  10 

G6na 16 

Villages  situés  hors  des  oliviers, 
qui  ne  produisent  que  des  grains. 

VaaUiki 44 

Saraka 4a 

Giaîû 18 

G«pUm. , .  14 

Zisant 16 

Valtoàna la 


Noms                                 Nombre  dês 

des  TlUiwes.                         bibitaqU  gwecêi 

Gleîsoora  , , . ,  t , . . .  xa 

Hoa-Motutapba 16 

Néochori • If 

CoQcbconmati 10 

SoabalU 14 

Jicbiaaa 16 

Crombria . .  « • aS 

AAnogi id 

Cokino x6 

Romiri 4 16 

Tryphi .,.  ï8 

Péra , 38 

Paoipéra t  40 

Gasta^nla . , ,..»•..  aâ 

Polystrati 3a 

Balli  .  4 ..,.«.  o 44 

ChaïcalL  •  i . . .  « » . . . .  4^ 

Dranga <....<..  3o 

Levca , iS 

Pastri-Mogli  * , .  t 2a 

Monrdenoi «  18 

Cacorevma « 34 

Capboa i ., . ,  la 

CaracMilU* •  •  •  < » . . .  •  3o 

Misca $d 

PéUcanada  ., 40 

Zaim-Ogloo.  ..»•.•.  ^ .  «... .  96 

Goortacbi . , .  ; lÉ 

Mowfti. ....,,  4 •  ^  •  is 

Vigla 4 la 

Samoachès i  x6 

Néocbori-toa-Balta. ........  ^  14 

Philippaki 3H 

Hastem 3a 

Avramios 36 

Hadgi-AU a4 

Madena 18 

Ismaïloa aa 

Moaatapba-Bacha So 
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et  avantageuse  à  ceux  qui  s'y  adonnent,  n'est  pour 
ces  Barbares  qu'un  divertissement  tragique ,  et  Fori* 
gine  peut'-être  de  leur  tyrannie,  par  l'habitude  qu'ils  con- 
tractent de  verser  le  sang  et  de  se  plaire  à  voir  de 
timides  animaux  se  traîner  les  entrailles  déchirées,  mis 
en  pièces  par  leurs  chiens.  Aussi  n  est^il  pas  rare  de 
leur  voir  tuer  un  chrétien  avec  autant  d'indifférence 
qu'une  bête  fauve;  dévaster  les  plus  belles  moissons 
pour  atteindre  un  lièvre;  et,  comme  les  Thébains  aux- 
quels on  attribue  l'invention  de  cet  exercice,  être 
féroces  par  habitude,  lâches  par  tempérament,  im- 
pies envers  la  natut*e  et  la  divinité,  sans  cesser  d'être 
les  plus  superstitieux  des  hommes. 

CHAPITRE  V. 

Colonis  aujourd'hui  Coron.  —   Œnusses  ou  îles  Sapietices. 

—  Grottes Méthone  ou  Modon.  —  Évéques  grecs  et  la- 
tins. —  Cadastre»  —  Navarin.  —  Ile  Sphacterie.  —  Pylos. 

—  Fin  des  topographies* 

Pausanias  fixe  la  position  de  Colonis  à  quarante 
stades  d'Âsiné  ;  mais  c'est  probablement  en  ligne 
droite,  car  on  compte  près  de  deux  heures  de  chemin 
jusqu'aux  ruines  qu'on  présume  être  celles  de  cette 
dernière  ville.  De  l'extrémité  du  promontoire  Acritas , 
qui  est  maintenant  surnommé  cap  Gallo,  on  plonge 
sur  un  îlot  désert,  appelé  Venetico  et  autrefois  Thér 
ganusse.  Les  recherches  qu'on  y  a  faites  n'ont  procuré 
que  la  découverte  d'un  caveau  funéraire,  entouré  de 
sarcophages  de  deux  pieds  de  hauteur ,  sans  couver* 
cle»  ni  inscriptions ,  ainsi  que  dés  déblaiements ,  qui 
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prouvent  qu  on  y  a  fait  des  fouilles.  L'île  dont  je  parle 
est  séparée  du  continent  par  un  canal  de  deux  milles 
de  diamètre  y  qui  est  assez  profond  pour  permettre  aux 
vaisseaux  de  haut  bord  d'y  naviguer.  Après  en  être 
sorti,  si  on  porte  le  cap  au  N.  O.,  on  trouve  le  port 
Marathy  ouPhœnique,  qui  était  situé  dans  le  territoire 
des  Asinéens.  La  plaine  qui  se  déploie  à  l'orient,  ainsi 
que  la  montagne  à  laquelle  elle  s'appuie,  s'appellent 
Sélitza,  nom  dérivé  suivant  toute  apparence  de  celui 
d'une  bourgade  ruinée  dont  on  trouve  les  décombres 
aux  environs.  On  entre  immédiatement  dans  un  se- 
cond canal,  large  de  deux  lieues  et  demie 4  qui  est  abrité 
par  les  trois  Œnusses  que  les  navigateurs  nomment 
Cabrera,  l'Ile  Verte,  et  la  Sapience. 

M.  I^auvergne,  médecin  de  la  ms^rine  royale,  qui  a 
visité  la  Sapience,  m'en  a  donné  la  description  sui- 
vante, que  j'intercale  dans  mes  récits  comme  un  mo- 
dèle à  suivre  par  les  voyageurs  qui  seront  appelés  à 
visiter  l'Archipel. 

«  Nous  vînmes  mouiller  au  mois  de  mai  18^5  entre 
la  place  de  Modon  et  l'île  Sapience.  Quoique  très- 
rapprochés  de  terre ,  nous  fûmes  obligés  de  chercher 
fond  pour  l'ancre,  car,  comme  aux  approches  de  tous 
les  écueils  volcaniques,  on  ne  trouve  de  mouillage  qu'à 
une  profondeur  hors  de  la  portée  des  cables..  Sa- 
pience court  nord  et  sud ,  en  abritant  la  baie  de  Mo- 
don ,  par  ses  prolongements  inégaux  formés  de  masses 
rocheuses ,  diversement  colorées ,  et  entremêlées  de 
grottes  naturelles.  Je  longeai  le  rivage ,  et  n'apercevant 
aucun  enfoncement  ni  aucune  crique  susceptible  d'abri- 
ter un  vaisseau,  je  me  déterminai  à  visiter  les  grottes. 
La  première  dans  laquelle  j'entrai  présente  la  forme 
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d'uûe  nef  d'égli$«  gothique  :  sa  voûte  élevée  est  ta^ 
^ssée  par  une  thfirtité  die  Violiers  jaunes  qui  s*y  intro- 
duisent   par  les  fentes    dès   rochers.  Sa   profondeur 
est  de  trente -cinq  à  quarante  pieds;  l'ouvefture  est 
étroite  et  permet  à  peine  à  uh  petit  canot  d'y  entrer, 
car  leàu  dé  la  ttier  qui  y  pénètre  la  baigne  à  moitié. 
Le  fotid  fixa  long -temps  mon  attention.   Qu'on   se 
représeiite  un  tapis  perisart  nuancé  des  couleurs  les 
plus  vives  ^  et  on  àiira  l'idée  àe  ce  magnifique  pavé 
fioumarin.  Je  chargeai  Un  plongeur  d'aller  me  recueil- 
lir un  fragment  des  roches  qui  le  forment^  et  il  rap- 
porta avec  un  débris  calcaire  quelques  thalassiophytes 
de  couleurs  diverses..  Le  quartier  de  pierre  que  j'exa- 
minai était  incrusté  d'ècailles  jaUnes,  vertes  et  rouges; 
et  COttime  }ë  n'aVàis  riëh  Vil  de  pareil ,  il  mérita  que 
le  desseift  en  retraçât   sur-lë-champ  l'itnage ,   car  le 
Ijontadt  de  i'air  en  flétrissait  rapidement  les  couleurs.  A 
l'endf^ït  de  la  ciavérne  où  l'on  preYid  terre,  on  trouve  un 
enfôtteement ,  avec  quelques  restes  d'une  maçonnerie 
gi*osërière,  quoiqu'elle  sdît  antique.  J'ignore  quel  en  fut 
l'us&ge;  mais  cet  àhtre  dut  être  destiné  à  opérer  quelques 
prodiges ,  car  la  rencontt-e  de  deux  pans  de  rochers  qui 
le  terminent  produit  un  phénomène  d'acoùStique  tel, 
qu'utîe  voix  d'homme  au  médium  devient    grave  et 
réientisStote. 

Leè  autres  grottes  né  fn'offrant  rien  de  particulier, 
]e  résolus  de  Visitët^  l'intérieur  de  l'île.  En  longeant 
la  partie  qui  fait  face  au  Pélopbhèse ,  il  me  fut  facile 
àe  réCôiitiaître  dans  la  coupe  verticale  et  dans  la  na- 
ture rocheuse  de  l'un  et  l'autre  littoral,  que  la  Sapience 
est  le  résultat  d'une  violente  séparation  du  conti- 
nent. Nous  cherchâtnes  long-temps  un  lieu  pour  débar- 
VL  5 
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quer ,  parce  que  le  rivage  est  hérissé  de  masses  tail- 
lées à  pic.  Enfin  nous  découvrîmes  une  petite  crique 
qui  s'enfonce  entre  deux  collines,  et  ce  fut  là  que 
nous  échouâmes  notre  canot»  Il  est  probable  que  c'est 
le  principal  point  d'abord,  car  je  remarquai  à  peu  de 
distance  un  cimetière  turc,  où  l'on  enterrait,  dit-on, 
autrefois  les  pestiférés.  £n  longeant  le  bord  de  la  mer, 
je  découvris  une  chaussée  recouverte  d'une  végétation 
parasite  ;  le  reste  de  l'île  est  tellement  encombré  de 
lentisques ,  d'arbustes  et  de  bruyères ,  qu'il  est  aussi 
difficile  d'y  pénétrer  que  d'y  rien  observer,  si  ce  n'est 
les  traces  de  quelques  chèvres  et  d'autres  animaux  qui 
y  vivent  à  l'état  sauvage. 

C'est  aux  attérages  de  l'île  Sapience  qu'on  trouve 
l'ancrage  nommé  \efer  à  cheval  y  où  les  gros  vaisseaux 
mouillent  et  d'où  ils  peuvent  appareiller  par  tous  les 
vents.  Les  navires  marchands  ont  au  S.  £.  un  port 
de  refuge,  appelé  VEspalmador.  Pour  y  entrer  on 
doit  se  guider  sur  le  Saint-Bernardin ,  qui  est  la.  grosse 
roche  de  Pausanias,  qu'on  croit  être  le  produit  d'une 
éruption  volcanique.  Après  l'avoir  dépassée  on  entre  à 
Modon,  second  port  de  la  Messénie  dans  l'ordre  de 
notre  périple. 

Celte  ville  fut  appelée,  dans  ses  différentes  époques 
historiques ,  Pédase  et  Méthone,  dernier  nom  qu'elle 
prit  d'une  fille  d'Œneus ,  mais ,  dit  Pausanias,  il  est  plus 
probable  qu'il  vient  d'une  grosse  roche  que  les  Grecs  du 
pays  nomment  Mothon.  On  voyait  de  son  temps,  à 
Méthone,  un  temple  dédié  à  Vénus  Anemotis,  un  autre  à 
Diane ,  et  un  puits  bitumineux  pareil  aux  sources  qui 
existent  dans  l'île  deZante.Les  évêques  grecs  deMéthone, 
qui  sont  suffragants  de  Patras,  ne  remontent  qu'au  con- 
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cile  de  Sardique(i).  Au  commencement  du  XIII*  siècle 
on  y  institua  des  évêques  latins  qui  en  ont  disparu  avec 
les  Vénitiens  (a).  La  place,  telle  qu'elle  est  maintenant, 

(i)  Évéques  grecs  âp  Modon, 

ï.        Tycbicus ,  au  concile  de  Sardique. 
II.       Athanase,  sous  Basile  le  Macédonien. 

ni.      Nicolas ,  vers 1 166 

IV.      Antoine,  sous  le  règne  de  Michel  Paléologue  et  d'Andro- 

nic-le-Vieux. 
y.       Michel ,  sous  Philothée  patriarche  de  Constantinople. 
VI.      Inconnu ,  vers  le  temps  du  concile  de  Ferrare. 
VÏI.    Joseph ,  après  le  concile  de  Florence, 

VIII.  Anthime, 

IX.  Theophanes  ^  vers  le  milieu  du  XVII"  siècle. 

(a)  Évéques  latins  de  Modon, 

L  JO T2IO 

II.          Léonard. 1 3oo 

nL        Éloi... i3o8 

IV.  L'Ange • i3i3 

V.  Thomas. 1390 

VI.  Louis 1391 

VII.  Antoine  L ^ i4o5 

VIII.  Laurent i4i i 

IX.  Paul Id. 

X.  François i4i5 

XI.  Jacques 1417 

XII.  Martin i433 

XIII.  Gabriel  de  Gàbrielis- 1448 

XIV.  L'Ange 1469 

XV. 

XVI.  Louis  II .^ 1466 

XVII.  Orewin 1476 

XVin.  André 

XIX.      Antoine  II i5o6 

Ce  siège  fut  ensuite  réuni  à  celui  de  Corinthe. 

5. 
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est  défendue  par  on  château  bâti  sur  une  langue  <fe  terre 
qui  «'avance  dans  la  mer,  et  elle  e^  séparée  du  conti- 
nent par  un  pont  de  bois  soutenu  sur  des  piliers  en 
pierre.  C'est  de  ce  côté  qu'existe  sa  principale  force, 
car  les  autres  ouvrages  sont  corojinandés  au  nord  par 
des  hauteurs  qui  permettent  .de  les  battre  avec  avan- 
tage. On  sait  çomjwent  le  prin^  Dplgarouki  l'avait 
attaquée  et  de  quelle  manière  il  futabandcMiné  par  six 
■milles  Grecs,  au  moment  où  la  ville  allait  capituler. 
Après  cette  défection,  il  dut,  malgré  des  prodiges  de 
courage,  sacrifier  son  artillerie  pour  se  retirer  sur 
Navarin;  et  ce  mouvement  rétrpgrgdje  répara  l'échec  \ 

porté  à  sa  gloire,  par  la  belle  défense  qu'il  fit  contre 
les  Barbares  avant  de  remomter  sur  ses  vaisseaux.  Les 
Turcs  montrent  f^yeç  prgueil  1^  vingt-quatre  pièces 
de  canon  de  gros  calibre  que  Jp. général  russe  fut  obligé 
dfe  leur  abandonner;  et  c'est  cette  artillerie,  avec  cin- 
quante-six autres  canons,  qui' garnissent  aujourd'hui 
les  remparts  del^odon.  Son  port,  nommé  Mandràki , 
ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  de  cinquante  ton- 
UP^ux  ;  et  la  mer,  qui;  y  entre  avec  inipétup^Hé  par  Ja 
passe  ouverte  entre  l'île  de.  la  Sapience  et  un  bastion 
construit  à  l'entrée  du  mouillage,  le  rend  extrêmement 

dangereux. 

Modori  est  Habitée  par  seize  cents  Turcs  un  peu 
plus  civilisés  que  ceux  de  Çprpxi  t  ^t  '*  faubourg  ou 
v^rocbi  renferme  une  population  grecque  qui ,  ajoutée 
à  celle  du  canton  ^  présente  un  effectif  de  huit  mille  cent 
quatre-vingt-cinq  individus  répartis  dans  cinquante-deux 
villages.  Des  tombeaux  forment  les  avenues  de  lapl^ce, 
^t  des  montagnes  grisâtres  les  limites  de  ^Qï^  Jioriypç. 
C'est  au  pied  de  qettp  chaîne^  qu'oa  trouve  ies  restes 
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d'une  ville ,  d'une  acropole  et  des  débris  de  marbre  qui 
porteraient  à  croire  que  ce  sont  les  décombres  de  Tan- 
tique  Méthone  (i). 

La  distance  entre  Modon  et  Navarin  est  de  deux 
lieues  et  demie  par  mer  et  de  deux  seulement  par 
terre.  Si  on  prend  la  première  de  ces  directions ,  après 
avoir  cinglé  au  nord  pendant  six  milles,  et  en  tenant 
le  M.  £.  durant  i:in  mille  y  on  eùtre  au  port  de  Nava- 
rin par  la  passe  de  Pylos,  qui  s'ouvre  entre  la  forteresse 
et  l'île  de  Sphacterie  ou  Spfaagie^  qu'il  faut  avoir  soin 
de  ranger  au  plus  près.  Le  fond  qUi  est  de  vingtbrasses 


<■!*     «  tin  «I  >  É  r  I 


JLi 


(0 


Cadastre  du  canton  de  Modon, 


Noms 
dea  tiU«t«tirillftgeB. 


Nombre 
des  fiikiiiUes. 


Modou,  forteresse;  Tares..  4  » 

Faubourg,  Grecs. 340 

Physisman  qvl-  Qiichisman  . .  a  8 

Deticlichi 14 

LakaDada ,  deiïx  villages.  « . .  34 

Crini 16 

Av^rilli Ii2 

Daoati 18 

Ripèoa i5 

Iseodiiiave. a  a 

Hadgi-Oglou a4 

Reisi,  denx  villages 38 

H»dgi-Ali,  deox  villages  ...  39 

Hoiliatada 3o 

MUso-Cliori 3« 

Zéré •......'....-....  ao 

Opsimo , 3o 

Spa*.  .•...',• a5 

Stagna... ....'...  18 

Biaratiui 36 

Sonballi 3o 

Agacboï aa 

Calapliaft} 18'^ 

Apano-Minaya 3o 

Cato-Mînaya 36 

A^agnebî ^6 


Nomj 
(KM-riBeft  et  Villages. 


Nombre 
àéi  famiUeg.. 


Caagadi. 16 

Halanibreza 40 

SoalouBari 3o 

Chiibam. .................  a6 

Velî a4 

Arnaoat-Aliw ,  ^ 2.a 

Gronstessi a4 

Hadgî T  . . . .  aé^ 

Vlachopoulô 3o 

Miriîzza 36 

Grizzi. ab 

Néroala 16 

Giophyrî ^^' 

Haadryno 33 

Cadislaster 18 

KidigoB',  deux-  villa^. . ...  66 

Métaxada a8. 

Drouvoutena '    ao. 

Kebapi ,  deax  ▼illages 36. 

Vrysi *. 18 

Gotl^toiivari a6 

Xacali,  deax  villages  , 5l 

Cabassi 16 

Badio . .  .• !i9 

'FoTi.z,  des  familtes 1637 

Total  d«s  individus ....  8 1 85 
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dans  ce  goulet,  augmente  en  avançant  dans  la  baie , 
dont  les  diamètres  sont  d'une  lieue  et  demie  du  S.  S.  O. 
au  N.  N.  O.  sur  un  rayon  de  trois  milles.  Comme  le 
mouillage  est  très  -  profond ,  on  est  dans  Tusage  de 
tirer  la  bordée  vers  un  îlot  situé  à  l'extrémité  du  port 
auprès  duquel  on  jette  l'ancre  par  cinq  et  neuf  brasses 
d'eau* 

La  route  par  terre  de  Modôn  à  Navarin  n'offre  rien 
de  remarquable ,  qu'une  chapelle  dédiée  à  St.  Nicolas 
qui  a  donné  son  nom  au  mont  Egialée.  La  ville 
de  Navarin  ou  de  Néo-Castron,  qu'on  croit  être  la 
même  que  celle  d'Abarinus,  citée  par  Géndiste  et  So- 
phien,  et  qu'Ortellius  regarde  comme  l'Abarmus  de 
Ptolémée,  n'est  aucunement  intéressante  par  rapport 
aux  antiquités.  Considérée  comme  place  de  guerre, 
elle  pourrait  être  d'une  toute  autre  importance;  car  le 
port  dont  elle  commande  l'entrée  est  le  seul  du  Pélo- 
ponèse  qui  soit  capable  de  recevoir  et  d'abriter  une 
armée  navale.  Ce  fut  en  i644  "^  rendez -vous  de  la 
flotte  ottomane  composée  de  deux  mille  voiles,  qui 
en  sortit  pour  aller  attaquer  Candie,  dont  le  long 
siège  sera  un  éternel  reproche  fait  à  la  chrétienté  qui 
aurait  pu  sauver  la  Crète  et  ses  généreux  enfants. 

Navarin  passait  pour  une  place  forte  dès  l'année  1478, 
où  les  Turcs  l'attaquèrent  inutilement.  Occupée  à  di- 
verses reprises  par  ces  Barbares,  elle  leur  fut  arra- 
chée en  1686  par  Morosini.  On  peut  voir  dans 
Coronelli  les  détails  de  cet  événement  et  de  J'état 
de  cette  forteresse  dans  laquelle  l'ennemi  laissa  cent 
pièces  de  canon  en  batterie.  Les  choses  ont  bien  changé 
depuis  ce  temps ,  car  Navarin  ne  se  compose  mainte- 
nant que  de  quatre  bastions  délabrés,  garnis  de  ca- 
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nons  en  fer  et  sans  alBfuts,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle 
ne  soit  comptée  au  nombre  des  villes  de  guerre ,  ayant 
ses  janissaires ,  ses  canonniers  et  ses  bombardiers ,  qui 
avaient  de  mon  temps  pour  général  et  commandant 
d'armes  un  boulanger  et  un  barbier  tenant  four  et  bou- 
tiques au  bazar. 

L'île  de  Sphacterie,  rendue  célèbre  par  la  défaite 
des  Lacédémoniens  (i),  et  de  nos  jours  par  le  massacre 
des  Péloponésiens  qui  s'y  réfugièrent  après  la  retraite 
du  général  Dolgorouki,  ferme  l'entrée  du  port.  Malgré 
son  importance  elle  était  en  1816  sans  fortifications  et 
inhabitée, si  ce  n'est  par  quelques  bergers  qui  achetaient 
du  vaivode  la  permission  d'y  faire  paitre  leur  troupeaux 
pendant  l'hiver.  On  y  trouvait  la  poussière  de  quelques 
ruines  du  moyen  âge,  qui  n'offrent  aucun  aliment  à  la 
curiosité  du  voyageur  non  plus  que  sa  botanique.  Le 
canal  qui  la  sépare  au  N.  N.  O.  du  continent  est  si  peu 
profond ,  qu'il  n'est  accessible  qu'aux  caïques  des 
pêcheurs.  C'est  après  l'avoir  passé,  qu'on  aperçoit  au 
couronnement  d'un  pic  isolé  les  ruines  du  vieux  Navarin 
surnommé  Zonchio,  forteresse  construite  par  une  dame 
française  veuve  de  Guillaume  de  la  Roche  seigneur  de 
Caritène.  En  laissant  ce  château  à  main  gauche ,  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  au  bord  d'un  étang ,  qui  commu- 
nique avec  la  grande  baie  par  une  tranchée  qu'on  passe 
sur  un  pont  en  pierre  de  quelques  arches. 


(i)  Les  Lacédémoniens  y  furent  battus  et  faits  esclaves  par 
les  Athéniens  qui  combattaient  sous  les  ordres  de  Cléon  cor- 
royeur  et  cordonnier  que  le  peuple  avait  élevé  au  rang  de  gé- 
néral. Voy.  Thucyd.  Hist.  IV. 
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J  avais  autrefois ,  d'après  de  fausses  notions  ^  déter«r 
rainé  remplacement  de  Pylos  à  1  endroit  où  sont  Ifft 
restes  du  château  de  Zonchio  (k);  i^ais  une  conpais- 
sance  plus  exacte  des  localités  m'a  fait  connaître  que 
cette  ville  exista  au  village  de  ce  noj^,  qu'on  trouva 
à  l'orient  du  port  vis  -  à  -  vis  de  Sphacterie.  Qw>in 
que  situé  dans  la  montagne,  il  doçaine  un  Jxeau  pla- 
teau qui  est  arrosé  par  un^e  rivière ,  cifittixé  et  a]|)aii-. 
dant  en  pâturages.  Si  on  ii')(  trouve  plus;  q\i^(^  441^îs» 
consistants  en  grands  polygones  de  l'aci^opo^  çonstru^ 
par  Pylos,  chef  des  Lélèg^s,  sa,ns  nulle  tv^ç^  des  çem<> 
parts  ouvrage  des  Pélasges  dont  Nelée  fut  le  chef;  ^ 
on  ignore  où  se  trouve  le  souterrain  dans  lequel  ]!^esitc^ 
renfermait  ses  troupeaux ,  on  y  voit  encore  la  m^^i^. 
source  que  Bacchus  avai^,  dit-on ,  fait  jaillir  délia  terre.^ 
en  la  frappant  de  son  thyrse  (a).  C'est  à  cette  ^Qtaijivei 
que  les  Turcs  ont  établi  la  prise  d^,  aqueducs  q^\ 
transportent  ses  eaux  à  Navarin.  Ils.  est  pvobabl|e.  qipi'iU 
employèrent,  pour  construire  cçt  hydragogue,  lea 
pierres  des  remparts  de  la  divine  P/Içs,  et  qu'ils  nousi 
ont  ainsi  privés  d'une  des  constructions  cyclopéen^es 
les  plus  anciennes  du  Péloponèse. 

Le  canton  de  Navarin,  qui  fit  partie  du  royaume  dje^ 
Gérennius  Nestor  le  dompteur  de  chevaux  ^  compte 
entre  les  murs  de  sa  capitale  modeçne  six  cents  Turçsi 
et  cent  trente  Grecs  qui  habitent  le  varochi  ou  iEaub<;Mirg. 
Cette  population,  calculée  avec  celle  de  trente-six  vil- 
lages, donne  un  total  de  cinq  mille  quatre-vingt-quinze 

■ . 

(i)  Voy.  mon  Voyage  eii  IMCorée,  tomq  I,  Paris  i<So5. 
(a)  Pausan. ,  IV,  36. 
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iadivi^us  pour  toute  retendue  de  son  canton  (i).  Il  est 
probable  que  cette  çoiptrée  ainsi  que  la  Triph}  lie  étaient 
plus  peuplées  qu'elles  n^  le  sont ,  lorsque  les  guerriers 
de  l'agréable  Arène  ;  de  Tyroa  place  voisine  de  FAlpliée; 
de  Cyparisse,  d'An^phigénie ,  de  Ptelée,  d'Hélos  qui 
n'est  pas  Cjslle  dç  t^aconie,  màï&  une  acropole  limitrophe 
des  pêcheries  d'AgoUo^itza  ;  de  Dorion  ,  d'iËpy  el  d'O&i 
chalie?  nécessitèrent  quatre^vingt-^dix  barques  pirofomn 
des ,  pour  transporter  leurs  contingents,  aux  rivages  de 
Troie,  sous  la  conduite  de  Nestor. 

Ce  fut  au  mois  de  décembre  1 798,  que  je  fus  ame- 
né prisonnier  de  guerre  des  Turcs  au  port  de  Pylos; 
et  c'est  dix-huit  ans  après  que  j'ai  terminé  aux  lieux 
d'où  je  partis  alors  pour  être  conduit  en  esclavage  à 
Tripolitza,  la  description  la  plus  complète  de  la  Grèce 


(i) 


Cadastre  du  canton  dfi  Navarin, 


Noms 
«les  yilles  «t  villages. 

Nararm,  Tares.. 
Grecs. . 


Nombre 
des  familles. 


14a 


Lercos 17 

Petro-Chorî a6 

Hassan^Aga. a8 

Moazonsta 2a 

Agorelikia 18 

Rnstem-Aga 3a 

Honvon. a5 

Osman- Aga 29 

Pissaki ai 

Niochori. 16 

AUhodja 24 

Pianos 23 

Pispissa 3o 

Roneni a5 

Seanninga a8 

Stillîanoa i  a 

Mariaki 16 

Nassa a6 


Nombre 
des  familles. 


Noms 
des  villes  et  villages. 

Koudiuoa 24 

Paponlla 3o 

Cato-Paponlia 33 

Loutro 27 

Caranianoli 21 

Micréna 18 

Nicléna 3a 

Goavalachori 1 5 

Skînolaca 29 

Vrysso-Milos ,. 3o 

Krémidi 19 

Alo-Krémidi. 25 

Babalî 28 

Koueounara 14 

Lezaga 25 

Zaimoglon 38 

Pylos 40 

Callvia ao 

ToTA.ii  des  familles  ....  1019 

Total  des  individus. . .  SogS 
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qui  ait  été  publiée  depuis  la  renaissance  des  lettres. 
Poursuivons  notre  carrière  en  parlant  des  mœurs  des 
habitants  de  la  Hellade,  de  leurs  institutions,  de  leur 
caractère  physique  et  moral ,  des  biens  et  des  maux 
qui  leur  sont  échus  en  partage.  Faisons  connaître  les 
ressources  et  les  productions  de  ce  beau  pays  ;  mon- 
trons sa  marine  naissante ,  espoir  d'un  meilleur  ave- 
nir, et  puisse  la  postérité  ajouter  à  ces  pages  :  ExegU 
monumentum. 
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LIVRE  DIX-NEUVIÈME. 


MOEURS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mœurs  publiques  et  privées  des  Turcs.  —  Rites  assujétîssants, 
législation  sans  force.  —  Dégradation  morale  des  sultans.  — 
Turcs  habitants  dans  les  provinces.  —  Moralistes.  —  Diffé- 
rence dans  le  caractère  des  habitants.  —  Fausses  idées  sur  la 
tolérance  et  l'hospitalité  des  mahométans.  —  Occupations, 
délassements.  —  Ambition  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

«  Pour  bien  juger  d'une  religion ,  dit  Jean-Jacques 
«  Rousseau,  il  ne  faut  pas  l'étudier  dans  les  livres  de  ses 
«  sectateurs,  il  faut  aller  l'apprendre  chez  eux;  cela  est 
(c  fort  différent.  Chacun  a  ses  traditions,  son  sens,  ses 
«  coutumes ,  ses  préjugés  qui  font  l'esprit  de  sa  croyance 
a  et  qu'il  y  faut  joindre  pour  en  juger  (  i).  » 

Rien  de  si  simple  en  apparence  que  la  religion  ma- 
hométane  ;  une  profession  comprenant  Vunité  de  Dieu 
et  V apostolat  de  Mahomet  ^  et  l'infidèle  est  admis 
aux  nombre  des  vrais  croyants  ;  la  circoncision  qui 
n'est  pas  d'obligation  s'ensuit  ordinairement.  Jusque- 
là,  il  n'y  a  rien  de  révoltant  pour  la  raison.  Mais 
cette  initiation  n'est  que  le  premier  pas  vers  l'abîme 
immense  d'absurdités  que  le  coran  vient  offrir  comme 

(i)Émile,  liv.  IV. 
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autant  de  devoirs*  Le  renégat  qui  a  renoncé  à  son  cuite 
est  tenu  d'observer  rigoureusement  le  jeûne  du  Rhama> 
dan,  de  pratiquer  des  ablutions  sur  différentes  parties  de 
son  corps,  pour  se  rendre  agréable  à  Dieu  quand  elles 
sont  faites  dans  certaines  mesures,  telles  que  de  se  laver 
les  bras  ou  les  jambes  jusqu'au  dessus  des  coudes  et  des 
malléoles  sans  dépasser  certaines  limites,  la  tête  de  haut 
en  bas,  et  la  nuque  avec  le  dos  des  mains,  car  avec  la 
paume,  ce  serait  un  péché  mortel.  Le  pèlerinage  de 
la  Mecque ,  boire  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  plongé 
une  vieille  robe  du  prophète  conservée  dans  le  reli- 
quaire des  sultans,  réciter  les  quatre-vingt-dix-neuf 
noms  des  divers  attributs  dfe  Allah  sur  un  chapelet, 
sont,  autant  de  préceptes  dont  Taceomplissenient^ttvrc 
le  paradis  aux  fidèles  qm  s'en  acquittent.  De  pareilfes 
absurdités  seraient  fort  indifférentes  à  l'ordre  moral 
de  l'univers ,  si  les  conséquences  que  les  Turcs  en  tirent 
n'étaient  préjudiciables  au  reste  des  hommes.  C'est 
de  là  qu'ils  concluent  que  tout  ce  qui  n'est  pas  de  leur 
croyance  est  dévoué  à  l'anathèmé,  à  l'indignation,  à  la 
vengeance  divine,  et  que  hors  de  la  m&squée  il  n'y  a 
point  de  salut.  Aussi  leurs  théologiens  ont-ils  adopté 
la  trop  fameuse  maxime  de  l'intolérance  :  F^rcez4es 
d  entrer.  Partant  delà,  tout  étranger  est  pour  les  Turcs 
un  objet  de  haine  et  d'aversion  contre  lequel  la  fraude, 
la  violence  et  les  rapines  sont  non-seulement  permises 
mais  deviennent  un  devoir  religieux  :  Tantum  relligio 
potuit  suadere  malorum. 

Ces  sentiments  inculqués  par  l'erreur  agissent  avec 
tant  de  puissance ,  que  les  Mahométans  sont  toujours 
prêts  à  signaler  leur  zèle  en  maltraitant  ceux  qui  pro- 
fessent un  culte  étranger ,  en  s'emparant  de  leuirs  pro- 
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jKnéteis  et  -en  cterchànt  nriéme  à  attenter  à  leur  vie. 
Deinan4ez4eur  pourquoi  iU  en  usent  ainsi  ?  s'ils  veu- 
lent être  de  bonne  foi  9  ils  vous  diront  franchement 
4}ue  tel  ^t  leur  devoir,  que  cda  leur  est  ordonné,  et 
qu'ils  sont  convaincus  que  c'est  Faction  la  plus  méri- 
toire aiix  y&AX  de  Allah  et  de  son  prophète.  Ces  remar- 
quer faites  iJ  y  a  plus  d'un  siècle  par  Potter  ambassa- 
dei|l:  de  S.  M.  B.  à  Constantinople ,  peuvent  être  véri- 
fiées et  confirniéefi  par  tQU&  ceux  qui  ont  fréquenté  les 
Turcs ,  race  essentiellement  déloyale  et  perfide ,  som- 
bre et  opiniâtre,  miéjdncolique  et  violente,  calme  et 
furibonde,  caressante  et  intraitable,  grave  et  impudi- 
que ,  cérémonieuse  et  gro^ière ,  apathique  et  jalouse , 
çcédule  et  soupçonneuse ,  fîère  et  rampante ,  n'ayant 
de  divinité  qu^  l'argent,  de  règle  que  les  moyens  de 
s'en  procurer,  d'ambition  que  pour  exercer  un  pouvoir 
barbare  ;  étrangère  à  tout  sentiment  d'humanité ,  ne 
proBon^nt  le  nom  de  phîUnthropîe  que  pour  perpé- 
tuer de  génération  en  génération  la  vengeance  dans  les 
femilles,  en  répandant  le  sang  de  ceux  qui  ont  fait 
périr  quelques-uns  de  leurs  parents. 

Une  pareille  démeralisatioo  annoncerait  l'absence  de 
la  morale  et  de  la  vindicte  publique,  si  l'on  ne  savait 
que  les  Turc$  ont  cependant  une  législation  religieuse  et 
çiyile.  Ceux  qui  ont  traité  ces  matières ,  ayant  puisé 
leurs  documents  dans  les  auteurs  arabes^des  premiers 
siècles  de  l'hégire,  ont  ignoi*é  ou  n'ont  pas  fait  at^ 
tention  aux  changements  que  le  temps  et  les  lieux  ont 
produit  dans  le  système  mahométan ,  et  il  est  probable 
que  si  les  quatre  kaliphes  revenaient  au  monde  ils 
seraient  déclara  hérétiques  par  le  mouphd.  Mahomet 
comme  tous  les  chefs  de  secte  était  loin  dcr;  prévoir 


78  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

qu€  sa  doctrine  se  répandrait  dans  les  deux  tiers  du 
continent  et  par  delà  les  îles  M oluques.  Le  coran  qu'il 
faisait  descendre  du  ciel  par  chapitre  ou  par  verset 
qu'on  transcrivait,  quand  on  en  avait  le  temps,  sur 
des  omoplates  de  chameau,  car  le  papier  n'était  pas 
encore  inventé,  furent  les  premières  tables  de  la  loi  du 
faux  prophète.  Les  os  des  animaux ,  comme  les  cyrbes 
des  antiques  Hellènes,  couverts  de  quelques  lois  éma- 
nées du  ciel,  suffirent  ainsi  pendant  quelque  temps  pour 
régler  les  affaires  d'une  poignée  de  Bédouins  dont  la 
pauvreté  et  la  simplicité  de  mœurs  égalaient  l'enthou- 
siasme, et  le  courage. 

Les  kaliphes  successeurs  de  l'imposteur  de  la  Mecque 
descendu,  disaient  -  ils ,  d'Abraham  par  Ismaël,  réu- 
nirent d'abord  les  fonctions  du  sacerdoce  et  de  la  judi- 
cature,  ou  plutôt  cette  dernière  qualité  à  celle  du  glaive, 
car  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  sacerdoce  dans 
l'islamisme,  c(e  façon  que  les  premiers  mahométans  fu- 
rent à  l'instar  des  Juifs  gouvernés  par  des  juges.'  Mais 
lorsque  le  nombre  des  croyants  se  fut  accru ,  et  qu'ils 
eurent  conquis  une  multitude  de  royaumes,  la  doctrine 
du  coran  devint  insuffisante  pour  régir  tant  de  peuples 
nouveaux.  Mahomet  avait  déclaré  qu'il  était  le  para- 
det  prédit  par  les  écritures  et  le  dernier  des  prophètes. 
Gomme  il  était  dès  lors  impossible  de  faire  descendre 
de  l'empirée  des  articles  additionnels  au  coran ,  des 
rédacteurs  de  lois  essayèrent  de  le  commenter.  Alors  , 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  conte  du  tonneau ,  les  héritiers 
du  testament  de  Mahomet  y  trouvèrent ,  si  ce  n'est  fo- 
tidem  verbis ,  ni  totidem  syllabis^  mais  iotidem  litteris^ 
ce  qu'il  souhaitaient.  A  force  de  combiner  les  lettres  de 
l'alphabet,  ils  vinrent  à  bout  de  donner  sous  le  titre 
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spécieux  de  commentaires  et  d'extension  des  idées  de 
Vange  ou  à\x prophète  ^  un  code  de  lois  plus  nombreuses 
que  les  institutes ,  les  pandectes ,  les  ordonnances  de 
nos  rois  et  la  collection  de  Rondonneau  réunis. 

Les  hérésies  ne  tardèrent  pas  à  naître  du  sein  de 
tant  de  lumières.  Les  annotateurs,  commentateurs,  for- 
maient une  somme  de  soixante  mille  volumes ,  qui 
furent  voitures  par  deux  cent  chameaux  au  concile 
général  convoqué  à  Damas  par  ordre  du  kaliphe  Ma- 
huvias.  On  sait  comment  ce  prince,  après  avoir  réduit 
ce  fatras  théologique  à  six  volumes ,  fit  jeter  le  sur- 
plus dans  la  rivière,  chose  qui  serait  à  désirer  qu'on 
pratiquât  pour  bon  nombre  d'ouvrages  de  controverse. 
Mais  cela  ne  put  guérir  de  la  manie  de  commenter,  et 
les  ouvrages  précieux  de  M.  d'Ohsson  nous  ont  prouvé 
que  les  Turcs  ont  quelques  lois  sages,  des  institutions 
rapprochées  des  préceptes  du  coran  formant  une  lé- 
gislation, qui  sans  être  sage  est  cependant  un  corps 
de  droit  complet  tiré  des  ukases  attribuées  à  Gen- 
giskan,  et  des  lois  romaines  ajustées  tant  bien  que 
mal  aux  extravagances  de  la  doctrine  de  Mahomet. 
Tel  est  l'alliage  dont  se  composent  les  différents 
codes  des  Turcs ,  car,  ainsi  que  l'a  judicieusement 
observé  M.  de  Brequigny,  Mahomet,  que  les  docteurs 
font  sans  cessé  parler ,  ne  songea  jamais  à  établir  une 
religion  nouvelle,  mais  à  réformer  le  culte  primitif  des 
Arabes ,  et  il  n'eut  que  ce  peuple  en  vue ,  sans  penser 
à  plus  forte  raison  à  la  politique,  ni  à  l'ordre  public 
des  empires,  s'estimant,  comme  tous  les  rébelles,  heu- 
reux de  vivre  au  jour  le  jour  et  de  ne  pas  être  puni  du 
dernier  supplice. 
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Le  mahc^métisine  est  Tœuvre  des  kaliphes,  et  celui 
des  Turcs  est  le  résultat  de  mille  accidents,  cpA  le  reti- 
dent  plus  semblable  à  uD  judaïsme  réformé  qu'adt:  doii- 
trines  étioncées  par  leur  prétendu  prophète.  Il  serait 
cependant  faux ,  malgré  les  vices  d'une  cour  altière  et 
barbare  et  d'un  peuple  tout  entier  placé  en  dehors  'de 
notre  civilisation  >  de  croire  par  exemple  que  le  sultati 
soit  aussi  absolu  que  l'empereur  de  Russie,  puisque 
celui-ci  réunit  dans  ses  mains  le  àceptte  et  l'encensoir^ 
tandis  que  celui-là  est  souvent  dominé  par  le  tnotiphti 
héritier  temporaire  du  pouvoir  spirituel  deii  vicaires  de 
Mahomet i  Si  on  ajoute  à  ce  moyen  d'opposition  reli- 
gieuse la  craiilte  inséparable  du  despotisme  qui  est  le 
frein  naturel  des  tyrans,  on  jugera  que  le  monarque 
des  Ottomans  est  loin  d'être  absolu,  ainsi  qu'on  a  voulu 
le  faire  croire. 

Il  en  est  de  même  par  rapport  à  la  propriété  ^  qui 
ue  devient  l'héritage  du  souverain  que  lorsqu'il  s'agit 
des  officiers  employés  à  ison  service,  quelles  que  soieht 
les  fonctions  civiJeà  ou  militaires  qu'ils  reiiiplissetlt.  Ils 
subissent  dans  ce  cas  la  conséquence  de  l'ancien  droit 
féodal ,  qui  existait  au  temps  de  la  manifestation  du 
coran.  Suivant  la  jurisprudence  de  cette  époque,  que 
des  insensés  seuls  peuvent  regretter,  il  en  résultait,  ainsi 
qu'il  arrive  en  Turquie  ^  qu'à  la  mort  du  possesseur  des 
fiefs^  ils  retournaient  au  prince,  et  qiié  la  famille  du 
tenancier  restait  en  proie  à  la  misère  sans  avoir  droit 
à  aucune  indemnité. 

>  Les  Raliphes^  trouvant  l'empire  romain  soumis  à  cette 
législation  )  inventèretit  un  moyen  d'en  réprimer  les 
abus  par  l'institution  du  vacouf^   qui  est   le  frein 
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puissant  opposé  à  la  cupidité  des  sultai^s.  Ainsi  les 
biens  fonds  annexés  au  vacouf  d'une  mosquée  soit  en 
réversion,  soit  en  possession  actuelle,  sont  regardés 
par  le  prince  et  par  le  peuple  comme  sacrés  et  invio*- 
labiés.  De  là  il  arrive  qu'un  propriétaire ,  de  quelque 
manière  qu'il  ait  acquis ,  en  donnant  la  réversion  de  ses 
propriétés  à  quelque  fondation  religieuse^  les  trans- 
met à  ses  hoirs  mâles  en  ligne  directe.  Ces  sortes  de 
substitutions  sont  facultatives  non-seulement  aux  Turcs, 
mais  encore  aux  chétiens ,  aux  juifs  et  à  leurs  minis» 
très.  Ainsi  on  a  vu  pendant  le  siècle  dernier,  à  Salo*- 
nique,  le  R.  P.  Braconnier,  placer  l'église  des  Jésuites 
fious  la  protection  du  vacouf  de  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie;  et,  comme  l'hoir  mâle  est  éternel  dans  la  famille 
de  Melchisedech ,  les  disciples  de  Loyola  se  maintenir 
dans  cette  échelle,  malgré  les  ordres  du  roi,  jusqu'en 
l'an  de  grâce  j  780, 

Les  Turcs  conviennent  que  le  sultan  règne  de  droit 
divin  fondé  sur  le  Coran ,  qu'il  doit  connaître  et  res- 
pecter. Les  casuistes  lui  accordent  le  privilège  àepou^ 
poir  faire  mourir  arbitrairement  jusqu'à  quatorze 
personnes  par  jour  y  parce  qu  il  existe  des  inspirations 
célestes  qui  Véclairent  d'une  lumière  surnaturelle. 
Mais  quand  le  peuple  est  notoirement  opprimé,  lorsque 
le  maître  du  monde  se  joue  de  la  vie  de  ses  sujets ,  s'il 
est  malheureux  dans  une  guerre ,  et  surtout  s'il  attente 
au  temporel  de^  mosquées ,  on  le  déclare  tyran,  injuste, 
infidèle,  on  le  dépose,  on  l'emprisonne,  et  on  le  fait 
mourir.  Il  faut  au  préalable  consulter  ses  forces,  car 
il  est  parfois  arrivé  que  ceux  qui  voulaient  faire  périr 
leur  maître  ont  payé  de  leurs  têtes  l'entreprise  crimi-'- 
ndlè  qu'ils  avaient  :méditée.  L'histoijre  ottomane  est 
VI.  6 
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remplie  deix^  sortes  de  révolutions,  qui  ont  fait  dire  que 
le  gouvernetnaA  des  sultans  est  une  tyrannie  tempérée 
^r  le  cordon.  Nous  ajouterons  que  cette  sorte  d'au- 
■lorité  est  humiliante  pour  la  isouveraineté  en  général, 
«i  on  sait  distinguer  la  puissance  paternelle  des  rois, 
jda  faut  air  de  grandeur  du  despotisme.  Les  monarques 
-pasteurs  des  peuples  sont  élevée  dans  des  principes  gé- 
néreux ,  tandis  que  rhoinme  né  despote  est  nourri 
^ans  Tignorance,  trop  heureux  d'être  frappé  de  ce 
genre  d'incapacité  qui  borne  ses  facultés  aux  intrigues 
du  sérail.  C'est  de  cet  individu  considéré  eu  général 
que  Racine  dit  : 

Indigne  également  de  vivre  et  de  mourir, 

Od  Tabandomie  aux  mains  qui  dai^ent  le  nourrir. 

Nous  avons  cru  indispensaMe  d'établir  ces  prélimt^ 
naires  avant  de  parler  des  mœurs  des  Turcs,  cousidé-- 
rés  sous  divers  points  de  vue  particuliers. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  Turcs 
ayant  pris  leurs  modèles  à  Constantinople,  n  ont  fait 
connaître  qu'un  peuple  modifié  par  l'esprit  de  la  ùoùt 
^  calqué  sur  le. type  de  la  capitale,  où  I extrême  baiv 
harie  est  déguisée  sous  certaines  formes  de  politesse. 
D'autres  ont  parlé  des  lois ,  sans  réfléchir  que  ce 
^rinciipè  trop  souvent  violé,  ce  qui  est  détermiftépiJùr 
ialoi,  l^est  également  pour  tous ^  ne  fitt  jamais  conna 
jdttns  l'Orient.  Quelques-uns  ont  décrit  le  li<ii*qin,  pri- 
son fastueuse  où  les  femmes  avilies  par  l'usage  ^n'ont 
pas  même  le  mérite  de  gémir  sous  le  poids  desebâtnes 
dorées  d'un  luxe  barbare.  Un  p^it  nombtie  ont  parlé 
àtÏBL  coBr  et  des  granit,  et  cei»i-ci  nfoiit  appt^éeîë  ^^tië 
la  parlîe  phosphbrèscieiite  de  la  nation  ,  rttlee  ^Itîih» , 
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{)iàrtdtft  teddutée  tt  partout  méprisable,  parce  ^'eUe 
regarde  le  peuple  comme  une  proie  desttinéé  à  assouvît 
se^  insatiable  besoitis.  C'était  dans  les  {provinces  c[U'il 
fallait  pénétrer,  afin  de  découvrir  l'action  du  gouverne*- 
tuent  et  de  juger  les  Turcs ,  ainsi  que  les  Grecs ,  dans 
la  pôïriftiou  oii  ils  se  trouveiit  placés  les  uns  relative- 
men^t'-aux  autres. 

C'^st  là  qu'on  voit  le  Turc,  sous  son  enveloppe  tar*' 
tare,  doué  d'uti  esprit  rusé,  d'un  tact  exquis  et  d'une 
ttiémoire  active ,  toujours  sur  ses  gardes  vis»à*>vis  dès 
siens,  et  surtout  de  l'étranger.  Froid  et  composé,  la 
discrétton  qui  lui  a  été  donnée  comme  une  sorte  d'io- 
Étiïï^t  le  guide  jusque  dans  Ses  rapports  partiotUers^y 
où  l'on. ne  remarque  presque  jamais  de  colère  ni 
dVmportemenl.  Si  on  pénètre  dans  sa  pensée,  on  y 
reconnaît  ^empreinte  des  préceptes  de  son  législateur, 
qui  semMé  avoir  fermé  la  source  des  scandales  en  in* 
terdi^nt  tout  raisotinemetit  sur  le  dogme,  et  6U 
afii^si  besrticônp  de  sujets  de  controverse  qui  divisent 
trop  souvent  les  peuples  civilisés.  La  défense  des  jeui 
de  hasard,  l'interdiction  de  l'usage  du  vin,  «t  la  ré«- 
dusion  des  femmes ,  expliquent  à  leur  tour  la  cause 
apparente  du  calme  des  Turcs.  Maïs  qui  peut  étouflfer 
les  germes  de  tant  d'autres  passions?  Serait-ce  Je  des- 
|iomme  Wo^  f  influence  duqiiel  on  ii'o^e  parler  ?  U 
tt^ti  est  pas  ainsi ,  car  la  crainte ,  au  lieu  de  rendre 
iëà  hommes  sages,  les  porte  .à  dissimuler,  et  ne  les 
Mtiddk  qu^à  rhypocrïsiè ,  qui  est  le  dernier  terme  ^e 
Itt  pervdl^té  sociale. 

Là  plît^ole  ne  semble  dotîc  avoir  été  donnée  a»i: 
Tfirciâ  qUë  pour  déguiser  leur  penséç.  £n  public  ou 
eÀ  pài^ticuHer,  tout  n'eët  que  feinte  parmi  eux;  et, 

6. 
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comme  on  n'éclaircit  rien  par  la  discussion ,  les  récits 
les  plus  absurdes,  lés  contes  des  mille  et  une  nuits, 
ont  parmi  eux  l'autorité  de  l'histoire  ^  qui  li'est  elle- 
même  dans  l'Orient  qu'un  tissu  d'exagérations  et  de 
fables.  Cette  foi  transcendante  qui  n'examine  rien,  fait 
qu'il  n  y  a  ni  action,  ni  vie  morale  parmi  les  hommes. 
Les  liaisons  sont  éphémères;  l'amitié  a  la  froideur  de 
la   politesse;  et  il  n'existe  entre  des  cœurs  détrem- 
pés ni  épahchements,  ni  même  de  simples  confidences. 
Oh   existe   dans  une  sorte   d'apathie  ou    de  terreur 
qui  ne  permettent  pas  à   l'homme ,    lorsqu'il  touche 
au  terme  de  la  vie,  d'articuler  une  plainte,  ni  d'ex- 
primer une  volonté.  Si  J'en  refrénais ,  disait  un  mou- 
rant qu  oii  excitait  à  se  plaindre  d'un  visir ,  /e  serais 
perdu;  et  cette  pusillanimité  d'un  homme  qui  a  un 
pied  dans  la  tombe  flétrit  toutes  les  âmes.  Aussi  l'Écri- 
ture sainte,  en  parlant  des  Orientaux  qui  ont  été  sou- 
mis  de  tous  temps  à  des   maîtres    absolus ,   ne    les 
qualifie-t-elle  que  du  titre  d'esclai^es  ;  et  il  est  pro- 
bable qu'ils  ne  prendront  jamais  rang  parmi  les  na- 
lions:  Ainsi  le  despotisme  et  la  peste  sont  nés  et  se 
perpétuent  au  sein  de  l'inertie  des  races  asiatiques, 
dont  la  vie  n'est  qu'un  long  opprobre. 

Vainement  dirait-on  que  la  noble  qualité  d'homme 
n'a  pas  été  totalement  effacée  par  l'influence  de  la 
théocratie  et  du  pouvoir  des  sultans?  Voudrait-on  ap- 
porter en  preuve  de  cette  allégation  les  révoltes,  les  in- 
cendies, la  longue  et  horrible  liste  des  régicides  qui 
ont  signalé  la  fureur  et  non  le  réveil  du  peuple  ?  Nous 
ne  le  présumons  pas ,  puisque  ces  lâches  insurgés  n'ont 
îamaîs  songé  à  améliorer  leur  condition,  ni  même, 
après  les  plus  coupables  excès ,  à  se  dérober  au  juste 
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châtiment  de  leurs  crimes.  Ils  ont  fait  le  despote ,  et  si 
le  prince  de  Machiavel  a  été  écrit  pour  les  tyrans,  la 
pratique  avant  lui  avait  dépassé  les  excès  de  la  tyrannie. 
Cependant,  ohjectera-t-on,  toute  lumière  n*est  pas 
éteinte  dans  l'Orient.  Les  pretnières  castes  de  l'état  (i), 
expression  consacrée  dans  le  code  des  Orientaux,  culti- 
vent les  sciences  qu'on  enseigne  dans  les  coUéges  (a).  On 
prouvera  ensuite  par  lés  écrits  d<e  quelques  poètes  et 
d'un  petit  nombre  de  moralistes,  que  le  nom  Ae  sagesse 
orientale  n'est  pas  un  mot  vide  de  sens  (3). 


(i)  Les  castes  de  Vétat  (distinction  inventée  dans  l'Inde  ber-       ' 
ceau  de  toutes  nos  erreurs),  sont  au  nombre  de  cinq,  déter- 
minées par  les  statuts  religieux  des  rausuhnaus. 

i^  Les  schérifs  ou  émirs,  descendants  supposés  de  l^ahomet, 
et  les  hommes  4e  loi,  Foukahas  (la  robe). 

2^  Les  Rowuka ,  ministres  et  principaux  employés  (  les  gens 
d'épée  ) . 

3°  Les  Evrath  Soukiyé,  bourgeois  el  musulmans  vivants.de  " 
leur  fortune  ou  de  leur  industrie  (  trers-état  ). 

4^' Hissas,  bas  peuple  musulman  et  gens  de  condition  serve 
(prolétaires). 

5^  Zimenys,  chrétiens,  juifs,  bohémiens,  tributaires  (les 
vilains). 

(a)  Collées  ou  Médressés.  On  y  enseigne  ta  grapnmaire ,  la 
syntaxe,  la  logique,  la  morale,  la  science  des  allégories  ou  rhé- 
torique, la  théologie ,  le  coran,  les  lois  et  oFacles  du  prophète, 
en  accompagnant  les  leçons ,  qu\>n  donne  eu  psalmodiant ,  du 
bruit  dés  castagnettes  et  des  tambourins. 

(3)  Quelques  sentences  serviront  à  justifier  ce  qu*on  allègue, 
mais  malheureusement  ce  sont  des  maximes  du  pure  ostentation, 
qui  servent  de  lieux  communs  dans  ta  conversation ,  plutôt  que 
de  préceptes. 

Le  vrai  sage  est  celui  qui  apprend  de  tout  le  monde. 

Vn^omme  instruit  est  comme  Tor  iin ,  il  a  cours  partout.^ 
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Les  mêmes  phéaomènes  eurept  lieu  daos  \efk  gmu^§fk 
monarchies  asiatiques  >  et  cependant  la  iiias^  du  p^u^ 
pie  y  forma  toujours  une  multitude  esclave  et  feroccr 
pareille  à  celle  du  la  Turquie,  qu'on  voit  prqst^ruée 
devant  des  maîtres  qu'elle  fait  couvent  trembler,  ou 
qU  elle  assassine.  Saits  doute  l'Orient  a  produit  de  beau^ 
et  rares  génies  ;  mais  ce  ne  sont  jamais  que  des  e^-? 
elaves  qui  ont  osé  donner  des  leçons  h  leurs  tyrans 
sous  le  voile  de  l'apologue.  Notre  ennemi,  ç^tist  notre 
mailre,  voilà  ce  qu'on  n'a  jamais  dit  de  plus  fort  sousi 
le  voile  de  la  fable,  et  l'adage  n'est  pas  oriental.  La 
morale  inerte  des  sages  de  ces  contrées  repose  dans  des 
livres  que  peu  de  personnes  possèdent  ;  et  les  lois 
écrites  sont  sans  force,  parce  qu'il  n'existe  aucun  sei^- 
timent  généreux  pour  protéger  le  faible,  et  nulle  ten- 
dance de  la  part  des  sujets  vers  urie  amélioration  qui 
pourrait  amener  une  opposition  légale.  L'ambition  et 
l'envie,  qui  sont  les  principaux  mobiles  du  cauteleux 
Musulman ,  en  lui  montrant  l'avilissement  des.  hommes, 
n'en  font  à  ses  yeux  que  des  instruments  pour  arriver 
au  pouvoir,  dans  lequel  il  n'entrevoit  que  la  domina-» 


Quiconque  n'apprend  pas  un  métier  à  son  fils,  ne  fait  poini 
autrement  que  s'il  lui  enseignait  la  filouterie. 

Qu'un  sourire  du  monarque  ne  vous;  enivre  pa#.;  sa  boucha 
laisse  entrevoir  les  dents  du  lioi^. 

Nous  sommes  à  la  pUice  d^  ceux  qui  t)ous  ont  précédés  01:44* 
ceux  qui  viendront  nprès  nous;  voudrait-on  s'établir  entre 
deux  néants  ? 

Deux  derviches  dormiroiit  sur  un  natfe  de  roseaux,  et  deux 
rois  ne  sauraient  vivre  ensemble  dans  un  quart  du  monde. 

Malheur  à  ceux  qui  multiplient  les  Ipif  :  il  pleuvra  syr  ^lîx 
des  filets. 
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tion  et  le  moyen  de  s'enrichir.  Rien  ne  lui  coûte  pour 
monter  aux  dignités ,  et  le  dernier  des  misérables 
semble  né  pour  commander  dès  qu'il  a  revêtu  la  pe- 
lisse qui  lui  confère  le  premier  emploi  de  l'état. 

Jje  Turc  devenu  puissant  n'en  est  pas  moins  dissi-^ 
mule,  parce  qu'il  se  trouve  suspendu  au  bord  d'un  abîme 
d'autant  plus  profond  t|u'il  est  plus  élevé  en  digfiité.  Il 
est  cependant  préparé  à  la  disgrâce  qui  doit  tôt  ou  tard 
le  frapper,  mais  le  fatalisme  auquel  il  croit  fermement 
fait  qu'un  grand  meurt  rarement  de  la  maladie  de# 
ministres  révoqués.  Son  sang  ne  s'enflamme  point  par 
l'effet  d'une  ambition  répercutée,  comme  il  arrive  à 
nos  visirs  chrétiens;  il  se  cousole  avec  les  trésors  qu'il 
a  mis  en  réserve,  il  espère  surtout  se  venger;  et,  ac- 
coutumé aux  vicissitudes  orageuses  du  despotisme,  il 
travaille  sourdement  à  contre-miner  les  intrigues  de 
ses  antagonistes.  Cependant,  s'il  doit  périr,  si  sa  tête 
est  dévouée  au  cordon ,  qui  est  la  pension  de  retraite 
ordinaire  des  dépositaires  du  pouvoir  suprême^  comme 
cela  était  écrit  de  toute  éternité^  le  Turc  conserve 
jusqu'au  dernier  période  du  malheur  un  courage  stoî- 
C|ue  digne  de  la  plus  sainte  des  causes. 

Dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société  on  retrouve 
la  même  pbysioAomie  morale  ;  mais  les  formes  n'étant 
pas  obligées  laissent  prendre  un  autre  essor  au  carac-t 
tère  national.  Les  visirs  et  les  autres  gouverneurs  des 
provinces ,  qui  ont  maintenant  assez  de  raison  pour 
ne  plus  s'étrangler  avec  le  cordon  qu'on  leur  envoyait 
autrefois  de  la  part  du  sultan,  ont  donné  Texemple 
d'une  résistance  salutaire,  qui  fait  que  plusieurs  d'entre 
eux  ont  conservé  leur  tête  au-delà  du  temps  prescrit 
par  un  caprice  du  maître  ou  de  ses  ministres.  On  nç^ 


-'.. 
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se  laisse  plus,  comme  au  bon  vieux  temps,  égorger 
avec  une  soumission  stupide  ;  mais  l'absence  des  lois 
fait  que  les  individus  s'attaquent  par  la  calomnie ,  et 
s'assassinent  en  traître.  Un  pacha,  à  l'exemple  du  grand 
seigneur,  immole  par  humeur  ou  par  caprice  le  pre- 
mier venu;  et  ieTurc,  en  général ,  n'est  pas  plus  ému 
d'arracher  la  vie  à  son  semblable ,  que  de  tuer  une 
pièce  de  gibier. 

On  a  donc  eu  tort  de  dire  que  les  Mahométans 
étaient  philanthropes  ;  et  en  examinant  de  près  le  peu 
qu'ils  valent,  on  verra  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  titres 
à  la  tolérance  et  à  l'hospitalité.  Cependant  bon  nombre 
de  voyageurs  qui  se  sont  copiés  en  font  des  patriarches 
bibliques ,  sans  réfléchir  qu'une  religion  prêchée  à 
coups  de  sabre,  par  des  hommes  accoutumés  à  tra- 
duire le  compelle  intrar&^  en  criant  :  meurs  ou  crois ^ 
ne  pouvait  admettre  la  charité,  principe  sacré  de  la 
tolérance.  Les  sectateurs  d'un  pareil  culte ,  comme  les 
limiers  de  conversion  qui  prétendent  conquérir  des 
âmes ,  étaient  propres  tout  au  plus  à  cacher  leurs  ar- 
rière-pensées sous  le  voile  des  concordats  et  des  ca- 
pitulations,, lorsqu'ils  voyaient  trop  d'inconvénients  à 
frapper.  Cependant,  il  faut  le  dire  à  la  gloire  des  Turcs, 
jamais  ils  ne  songèrent  à  établir  un  tribunal  infâme  tel 
que  l'inquisition.  Néanmoins  on  ne  doit  pas  s*y  tromper; 
leurs  principes  ont  toujours  tendu  à  l'extirpation  du 
christianisme.  En  voyant  la  dépopulation  de  la  Grèce  et 
les  ravages  qu'ils  ont  commis  jusqu'au  ^eln  de  l'Italie, 
en  haine  du  nom  de  J.-C.  (i),  si  ces  preuves  hls- 


(l)  Les  Turcs  à  la  sollicitation  des  Vénitiens  qui  avaient  été 
mis  en  avant  par  le  pape ,  ayant  attaqué  et  pris  d'assaut  Otrante^ 
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toriques  n'attestaient  pas  leurs  fureurs ,  j'énumére- 
rais  en  commençant  par  Sainte-Sophie  les  métropoles 
et  les  basiliques  converties  en  mosquées,  et  je  mon- 
trerais les  chrétiens  frappés  de  mort  civile  dans  toute 
la  Turquie.  Mais  je  me  contenterai  de  demander  à  ceux 
qui  ont  préconisé  cet  empire,  de  quelles  épithètes  on 
les  y  a  salués  (i),  aux  créoles  levantins,  à  quels 
titres  ils  sont  tolérés  dans  l'heureux  pays  où  la  peste 
a  fixé  son  séjour,  et  le  problême  sera  résolu  (2). 

On  pourrait  répondre  avec  ce  voyage  à  la  main , 
que  la  Grèce  est  couverte  de  chapelles ,  d'églises  et 
de  monastères;  mais  est-ce  à  la  tolérance  que  sont  dus 


le  26  juillet  1480,  passèrent  au  ûl  de  Tépée  douze  mille  soldats 
ou  habitants  de  cette  ville ,  et  en  dispersèrent  ou  traînèrent  dix 
mille  en  esclavage.  Ils  scièrent  le  gouverneur  ainsi  que  Tévê- 
que  par  le  milieu  du  corps,  etc.  (Daru  Hist.  de  Venise  ,  liv. 
XVm,  t.  II,  p.  5ia  et  5i3).  On  montre  encore  une  église 
appelée  la  Chiesa  dei  martiri,  remplie  des  ossements  des  chré- 
tiens qui  périrent  dans  ce  massacre. 

(i)  Les  Turcs  prodiguent  à  tous  les  étrangers  les  qualifications 
odieuses  d'immanzis,  hommes  sans  foi  et  sans  loi;  héavourr^ 
infidèles;  Âiopeks,  chiens;  et  il  ne  faut  pas  croire  que  le  peuple 
seul  agisse  de  cette  façon.  Je  pourrais  dire  à  ce  sujet,  comment 
les  monarques  chrétiens  sont  qualifiés  dans  le  conseil  d'état  du 
grand  seigneur  ;  mais  le  respect  pour  la  majesté  royale  m'im- 
pose le  devoir  de  garder  le  silence. 

(2)  Fqy.  ch,  III  du  code  politique  par  d'Ohsson.  Les  Musul- 
mans doivent  même  s'ahstenir  de  voir  les  étrangers ,  suivant  ces 
paroles  du  coran  :  O  fidèles,  ne  former»  point  de  liaisons  avec 
les  chrétiens ,  les  juifs ,  ni  les  impies.  Celui  qui  les  prend  pour 
arnis  devient  semblable  à  eux ,  et  dieu  n'est  pas  le  guide  des 
pervers.  Enfin  les  Turcs  qui  voudraient  fréquenter  les  Francs  en 
sont  empêchés  par  la  crainte  de  Topinion  publique. 


•-*:"    /-:^^ 
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ces  établissemeats  religieux,  qui  sont  pour  la  plupiit 
des  ruines  restaurées  sur  d'autres  ruines?  Il  n était  pa4 
plus  au  pouvoir  des  conquérants  d  anéantir  le  cUris** 
tianisme  qu'à  tous  les  barbares  qui  les.  avaient  pi^é-- 
cédés  ;  et  ce  fut  par  cette  loi  éternelle  qui  a  fîicé  leâ 
limites  du  pouvoir,  que  les  Turcs  se  trouvèrent  arrè-> 
tés,  comme  les  flots  de  TOcéan  le  sqnt  par  les  duoed 
qui  resserrent  son  enceinte  :  les  vaincus  durent 
ainsi  à  Dieu  seul  la  conservation  de  leur  culte.  Ce  fufc 
filors  que  les  infidèles ,  devenus  généreux  quand  ils 
furent  assouvi  leur  rage  sur  les  chrétiens  (i),  et 
qu'ils  en  eurent  dinainué  le  nombre  de  manière  k  ne 
craindre  désormais  rien  d'eux,  les  réduisirent  dans  une 
espèce  de  servitude  sous  le  titre  de  raïas  (a).  Ils  per- 
mirent dès  ce  moment  à  ceux  qu'ils  enchaînaient 
de  conserver  les  autels  de  leurs  pères;  et  depuis  la 
copquéte ,  si  on  en  excepte  les  pays  gouvernés  paf 
Ali  pacha  et  ses  fils,  ainsi  que  quelques  îles  dé  l'Ar- 
chipel ,  il  n'a  pas  été  construit  une  seule  église  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  ottoman.  On  ne  soufTre 
même  de  relever  celles  qui  s'écroulent  qu'à  prix  d'ar- 
gent et  dans  des  occasions  d allégresse  publique,  telles 
qu'une  victoire  éclatante   ou  la  naissance  d'un   suU 
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(i)  Suivant  la  loi  mahométane,  toutes  ks  conquêtes  sont  à 
l'entière  disposition  du  sultan ,  qui  est  maître  du  sort  des  vain- 
cus. F^ojr.  c.  III.  Ussera^  code  militaire  d*Oh$soQ,  p.  35,  édit. 
in-folio. 

(a)  Le  même  code  consacre  le  droit  d'égorger  les  prisonniers 
de  guerre  ,  de  réduire  en  esclavage  tous  les  individus  enlevés  à 
la  nation  ennemie,  militaires  ou  citoyens  des  deux  sexes,  et 
jusqu*aux  régnicoles  qui  se  seraient  révoltés.  Ce  nVst  que  depuis 
sa  décadence,  qu'on  a  vu  la  Porte  rendre  ses  prisonniers  de 
guerre,  à  la  paix.  Tbid,  p.  37  et  38u 


tan  (i),  Alors  le  patriarche  des  Grçcs,  le  çatholif:ç# 
des  Âripéaiças^  le  kakam  des  juifs  ^  le  grand  c^dre 
des  Parsis,  Ip  destouran  des  Ignicoles,  1^  mana  d^$ 
Manichéens  de  Bassora,  peuvent  réédifier  (eurs  églises» 
leurs  synagogues,  leurs  pyrées  ou  aléchga  (a),  et  kuts 
oratoires. 

La  prétendue  tolérance  des  Turcs  n'est  donc  qu'une 
raison  politique  en  principe,  et  une  opération  R^Q^lf 
dans  sies  conséquences.  Liçur  charité  tant  vantée  fl'e^t 
pi  pli^s  généreuse,  ni  plus  pure.  Celiç  de  quelques  Ma*- 
hométans  d'une  piété  ^emplaire  le^  portç  quelquet* 
fois  à  faire  des  legs  pour  l'entretien  ou  ia  fondation 
de  quelques  fontaines  publiques.  D'autres  font  hatir 
des  caravansérails,  des  uiedressés  pu  collèges,  et  quej^ 
ques-uns  poussent  la  sollicitude  jusqu'à  fonder  des 
distributions  d'aliments  pour  les  chiens  do  leur  quar- 
tier (3).  Malgré  cette  charité,  qui  s'étend  jusqu'aux 


^  (  I  )  Suivant  ce  ptéœpie  du  eoran  :  il  n'est  permis  de  construire 
chez  nous  ni  ^nâg^gnes,  ni  égUses ,  ai  temples  nouveaux,  maiif 
bien  de  réparer  les  anciens  et  de  les  rehdii^,  pourvu  qi$e  ce  sQit 
sur  le  même  soL  Le  cofnmep(atcur  ajoute  qu'on  ne  cloit  cm^ 
ployer  à  la  lettre  que  la  même  terre ,  les  mêmes  pierres ,  et  les 
mêmes  matériaux  qui  ont  servi  aux  anciens  édifices  religieux, 
-  (a)  Le  plus  vénéré  de  ces  foyers  était  au  commencement  du 
XYIl®  siècle  placé  sqr  unç  pauq^gae  jà  4ix  lieues  de  Tedz^».  ville 
dCjla  Perse.  Le  véritable  titre  ^upQntif^  est.-Ptf«Kw^Mesipi- 
pistres  sont  appelés  paroos  ou  ffaràoods. 

(3)  Jjes  Turcs  pourvoient  à  (a,  subsistance  de$  çhle«i$  qu'ils 
regfirdeut  comme  iqiimond^f  çt  ^nxquel^  ils  font  hàtir  des  cI^eT 
nils.  Ils  justifient;  méine  la  préférence  qu'ils  leur  donnent  s«ur  les 
ii^dèl^s^  ^uiva^t  je  témoignage  d'un  voyageur  qui  écrive  en 
i56q.  «  Can^^  s^M  T«n^  oteçoanMça  et  v»pnrw»>  id^^oqu© 
«  domo  arcent. .  •  tain^  si  qua  s}X  in  vicinia  fppta  c^nis  acce- 


9^  VOYAGE   DE   LA    GRÈGE. 

abimaux,  aucun  islamite  n'a  osé  violer  les  conv^'hances 
en  instituant  des  maisons  de  secours  ou  des  aumônes 
en  faveur  des  chrétiens  malheureux.  Ainsi  leur  biien- 
faisance,  comme  leur  philanthropie,  est  entachée  de 
spécialité,  parce  que  leur  législateur  a  apporté  le  glaive 
et  non  la  paix  sur  la  terre. 

L^hospitalité  pratiquée  sous  la  tente  par  les  Orien- 
taux n*est  plus  en  Turquie  qu^^une  étiquette  triviale. 
Si  la  porte  d'un  grand  où  d'un  homme  riche  est  ou- 
verte aux  derviches ,  qui  bravent  le  mépris  et  les 
refus,  jamais  un  seigneur  n'accueille  que  son  égal. 
On  n'offre  plus  le  banquet  dé  la  fraternité,  mais  le  pain 
de  Taumone  au  mahométan  pauvre ,  qu'on  relègue  à 
la  table  des  domestiques ,  qui  lui  permettent  parfois 
avec  dédain  de  reposer  sous  un  portique  ou  dans  une 
écurie.  Voilà  à  quoi  se  réduit  maintenant  l'hospitalité 
des  Turcs.  Mais  quel  est  le  véritable  sunnyte  qui  vou- 
drait recevoir  chez  lui  un  chrétien  dépourvu  de  titres 
et  de  recommandations  ?  Parfois  même  la  plus  haute 
protection  ne  Temporte  pas  à  cet  égard  sur  les  préju- 
gés. «  Vous  brûleriez  plutôt  notre  ville ,  »  disaient  les 
habitants  de  Livno  à  M.  David,  consul  de  France 
à  Trawnick ,  et  à  mon  frère ,  porteurs  de  firmans  du 
«  -  -  III- 

# 

«  dunt,  ossa^  pultes  et  offarum  reliquias  congeruiit,  idque  pietati 
«  consonum  putarit.  In  quo  cum  eos  accuso ,  quod  ea  praestent 
«  brutae  animanti ,  quse  haud  scio  an  praestarent  rationis  parti- 
el cipi  et  sibi  congeneri,  certe  minime  darent  homini  christiano; 
«  respondent  concessam  homini  a  Deo  rationem ,  egregium  ad 
«  omnia  instrumentum ,  quâ  tamen  ille  abutatur,  sic  iit  nihil  si 
«  cadat  incommodi,  quod  non  suâ  culpâ  contraxerit,  idcirca 
«  minore  misericordia  dignum«c.  Augeri  Busbequii  dé  Légat.  Tutç^ 
£pist.  ni,  p.  i32,  i33,  edit.  Hanuv.  1639. 
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grand  seigneur  et  d'ordres  du  visir  de'  la  province, 
«  que  de  loger  chez  nous.  Vous  êtes  des  cafTres,  et 
fc  ceux  qui  vous  ont  introduits  dans  nos  murs  inérite- 
<c  raient  d  être  pendus*  »  Cette  réponse  d'une  peuplade 
bosniaque  est  la  pensée  detout  Musulman ,  et  le  ihouphti 
ne  la  désavouerait  pas  :  ainsi  je  demande  où  est 
l'hospitalité.  Un  vrai  croyant^  qui  ne  voit  que  ^des 
ennemis  de  Allah  dans  les  individus  étrangers  à  $a 
secte,  dédaigne  de  les  saluer  (i),  de  se  lever  pour  leur 
rendre  honneur,  quelque  soit  leur  rang,  et  demande 
chaque  jour  au  ciel  ;  que  lu  maison  de  Harb  (  la 
chrétienté)  soit  dit^isée;  qu'elle  se  déchire  par  ses 
mains  ^  et  qu'elle  périsse  comme  Sodome  et  Go- 
morrhe  (2).  Tels  sont  les  vceux  d'un  peuple  tout  entier 
campé  à  nos  portes,  vœux  qu'on  s'efforce  de  dissimu- 
ler et  de  méconnaître.  Un  voyageur  a  été  bien  reçu 
par  un  pacha  ;  un  ambassadeur ,  tel  que  Choiseul- 
Gouffîer,  a  été  fêté  dans  les  bosquets  de  Crète  par  un 
aga  qui  attendait  de  lui  des  présents  considérables  :  et 
l'un  et  l'autre  proclament  en  thèse  générale ,  que  les 
Turcs  sont  hospitaliers.  Pourquoi  ne  dit-on  pas  qu'ils  sont 
généreux  jusqu'à  la  prodigalité?  Cela  serait  aussi  vrai 

(i)  On  ne  doit  le  salut  à  l'infidèle  (dit  le  prophète),  que  par 
ces  mots  mystérieux  :  Paix  à  qui  $uJU  la  voie,  du  salut;  et  ce 
n'est  pas  une  injure  de  l'appeler  €;iinenii  de  Dieu,  Joadou" 
OuUah. 

(a)  Je  souhaite,  me  disait  un  jour  Mouctar,  fils  d'Ali-Tébélen, 
que  Bonaparte  extermine  les  Autrichiens  et  les  Russes,  et  après 
cela  que  lui  ainsi  que  son  armée  puissent  crever.  Ce  vœu  est 
celui  d'un  bon  musulman;  quant  au  mot  crever^  il  est  employé 
par  tout  homme  religieux  ,  pour  exprimer  la  mort  d'un 
chrétien. 
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que  dé  vdnter  leur  tuxcf  et  leur  tiiàgnifî<?ênce.  Quelque 
voyageuse,  aussi  croyable  que  Ibdy  Montague,  pour- 
rait attester  qu'ils  sont  galants;  et  j'en  connais  d'as- 
sez bonnes  pour  affirmer  qu'ils  sont  setisibles.  Chacun 
parle  suivant  ses  illusions;  mais  la  sévère  vérité,  qui 
juge  les  faits  sans  prévention,  affirmera  que  le  Ma- 
hométan  est  dur ,  altier ,  méprisant ,  avide ,  faux  et 
menteur.  Le  regard  deû Orientaux, en  général,  a  quelque 
chose  de  sinistre,  et  celui  du  Turc  joint  à  eette  ex- 
pression celle  de  la  férocité.  Fixeîè  ses  traits,  vous 
verrez  son  œil  pivoter,  et  au  feu  sombre  qui  l'anime, 
au  mouvement  convulsif  de  ses  sourcils,  vous  récon- 
naîtrez  le  vieil  et  irréconciliable  ennemi  de  tout  chré- 
tien. Si  parfois  le  sourire  tempère  l'action  terrible  de 
ses  yeux ,  son  ton  hautain  ,  le  son  impérieux  de  sa 
voix,  vous  révèlent  bientôt  qu'il  traite  avec  ce  qu'il 
nomme  un  djaour  (i);  et  en  le  fréquentant,  vous 
apprendrez  à  vos  dépens  que  l'Européen  se  cromptô- 
met  toujours  lorsqu'il  se  familiarise  avec  un  Turc. 

Si  les  peuples  du  continent'  ont  remarqué  qu'on 
trouve  rarement  un  Anglais  deux  jours  de  suite  de 
îà  même  humeur,  ils  éprouveront  à  cet  égard  un  pltt$ 
^rand  mécompte  par  rapport  aux  Turcs.  Chez  le  pre- 
mier comme  chez  le  Barbare,  celte  inconséquence 
morale  tient  à  une  faasse  idée  de  supréniatîe  que  l'un 
est  forcé  d'oublier  dans  la  société  ,  et  que  l'autre  ne 


(i)  Les  fiébreux  avaient  tin  même  dédain  pour  tous  Tes  ëtrâli- 
gers  qu'ils  appelaient  Ciores  (i  Ësdras,  9),  quand  même  ih 
avaient  embrassé  le  judaïsme  ;  lés  Turcs  en  usent  ainsi  avec 
les  étranger^  et  les  r^égats,  <|ui  ont  toujours  une  fin  malheu- 
reuse parmi  eux. 
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perd  jatiiiam,  p&rtè  cjti'elle  est  Ibnâé^  sor  uti  prirïdpe 
absolu  qui  porte  que  le  Afahotnétan  est  Véiu  de  la 
création.  Mais  l'Anglais,  qui  a  le  défaut  de  l'orgueil, 
est  un  des  premiers'  peuples  dans  l'ordre  de  la  ci- 
vilisation^ tandis  que  le  Turc  est  le  dernier  des  êtres 
dans  l'ordre  social.  Là,  diaqiie  maison  forme  uti  cm* 
pire  séparé,  où  l'éducation  se  réduit  à  donrier  quelques 
principes  de  religion,  à  imprimer  la  crainte  dans  l'es- 
prit des  enfants. et  à  en  faire  des  sujets  avilis^  pour 
en  faire  des  esclaves  en  harmonie  avec  le  despotisme 
dont  le  principe  repose  sur  Kt  nécessité  de  Tigno- 
i*ance,  parce  qu'il  est  lui-même  la  conséquence  de  la 
stupidité;  Ainsi  Montesquieu  a  dit  avec  raison ,  que 
sous  un  pareil  gouvernement  le  partage  des  hommes 
est  comme  celui  des  bêtes,  l'instinct,  l'obéissance  et 
le  cMtiment.  , 

Cependant  le  paysan  turc  a  quelque  chose  de  bi- 
blique, a  IjC  fils  d'im  esclave  n'aura,  dit  Belon,  non 
«  plus  de  vitupère  que  s'il  était  issu  d'une  femme  lé- 
«  giHme.  Il  n'auhk  pas  hofnte  d'être  appelé  fils  d'és- 
tt  clave  (  le  sultan  est  dans  ce  cas),  car  une  esclave 
«  n'est  pas  réputée  adultère.  Comme  aussi,  si  un  Turc 
a  avait  épousé  la  fille  d'un  ministre,  et  qu'il  fût  aussi 
«  marié  avec  mne  des  plus  pauvres  filles  d'un  homfme 
ce  mécanique,  toutefois  faudra  que  la  fille  du  ùiéc^attique 
te  soit  tjompaigiie  à  là  fille  du  myidrd.  Les  femmes 
K  esclaves  servent  à  tout  cela  que  bori  semble  au  Turct 
ce  et  si  elles  ont  des  enfants ,  ils  tiendront  aussi-bien 
«  teUt'  nom,  comme  ceux  de  leurs  femmes  épousées. 
a  Par  ainsi,  les  éilfatits  ne  portent  ^às  grand  ambiii* 
«  au  "père  et  à  la  mètts ,  ni  un  frété  h'àinie  non  plus  to 
«  seeùt*,  (^Tï'tl  ferait  son  voisin.  Les  feihhiéi,  èhedrè 
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ce  qu'elles  soient ain&i  assemblées,  s'accordent,  car  étant 
a  enfermées  dans  une  chambre,  n'ont  pas  plus  de  cré- 
<c  dit  l'une  que  l'autre  ,  et  ne  se  mêlent  de  rien,  si  non 
(c  de  ce  que  leur  mari  leur  a  commandé.  Elles  ne  con- 
a  somment  pas  un  quart  d'heure  le  jour  en  faisant 
<i  tout  leur  ménage,  car  il  suffit  à  un  Turc  du  com- 
a  mun,  pour  tous  ustensiles  déménage,  avoir  un  tapis 
«  par  terre,  pour  s'asseoir,  et  quelques  coussins  souvent 
a  remplis  de  paille  pour  s'appuyer.  Quand  le  soir  est 
flc  venu,  ils  étendent  un  lodier  (matelas)  pour  passer  la 
((  nuit,  et  le  lendemain  matin  ils  plient  le  lodier,  le 
(c  mettent  sur  un  ais  ou  le  pendent  à  une  perche.  Et 
<c  y  a  peu  de  gens  qui  usent  de  linceuls ,  car  les 
a  hommes  et  les  femmes  changent  le  soir  de  brayes 
«  de  linge  blanc,  faites  comme  chausses  à  la  marine 
A  qu'ils  portent  la  nuit.  Us  n'ont  point  accoutumé 
«  d'empêcher  (  occuper  )  les  esclaves  à  fourbir  leurs 
«  écuelles.  Aussi  ne  font-ils  pas  grande  parure  de  vais* 
a  selle ,  car  il  leur  suffit  d'avoir  un  pot  pour  touts 
«  potages ,  et  pour  toutes  soupes .  une  écuelle  ^  et  ne 
a  faut  point  rincer  les  verres,  car  toute  l'assemblée 
(C  boit  à  un  vaisseau  tle  cuir  ou  de  bois.  »  Ainsi  le  Turc 
comme  les  patriarches  mène  la  vie  des  sociétés  primi» 
tives  ;  ses  femmes  ne  sont  considérées  que  comme  des 
êtres  de  reproduction.  La  polygamie  lui  donne  des 
couvées  diverses  et  point  de  famille;  il  a  des  petits 
et  non  pas  des  enfants  :  sa  religion  en  a  fait  une  créa* 
tion  à  part. 

Pour  expliquer  comment  il  s'est  trouvé  des  hommes 
qui  se  sont  distingués  dans  les  lettres  parmi  les  Orien- 
taux ,  il  faut  dire  qu'ils  n'étaient  plus  Musulmans  dans 
l'acception  rigoureuse  de  ce  titre.  Ils  n'admettaient 
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pas  les  principes  des  vrais  croyants,  en  prétendant;  à 
leur  exemple,  que  tout  est  contenu  dans  le  Coran. 
Saadi ,  dont  les  poésies  font  les  délices  des  amis  des 
muses;  Hafiz,  émule  d'Anacpéon ,  qui  chante  le  vin  et 
les  roses,  ainsi  que  plusieurs  autres  poètes  aimables 
sortis  de  cette  méditerranée  sauvage^  auraient  été  la- 
pidés par  les  disciples  d'Omar  et  d'Aboubèkre,  Au  reste, 
c'est  parmi  les  sectateurs  d'Ali*  dansla  Perse,  et  non 
chez  les  Ottomans  y  que  ces  enfants  du  Parnasse  orien- 
tal ont  fleuri.  Mais  dans  le  Farsistàn  ,  domtne  dans 
tous  les  pays  musulmans,  si  on  trouve  des  poètes,  on 
n'y  rencontrera  jaihais  des  philosophes  tels  que  Mon- 
tesquieu,  Locke,  Newton  et'Descartes^  parce  que  l'es- 
prit philosophique  ne  se  déploie  qu'au  milieu  des 
sociétés  libres  où  la  raison  humaine  peut  croître,  se 
fortifier  et  parvenir  à  sa  maturité. 

C'est  donc  l'aveugle  fanatisme,,  pi  us  fatal  encore  à 
l'homme  que  le  pouvoir  absolu,  qui  est  le  fléau  de  l'in- 
telligence, et  tout  annonce  que  le  Turc,  placé  sous  une 
autre  influence,  serait  différent  de  ce  qUKl  est.  Jugez- 
le  par  l'instinct  qu'il  met  à  choisir  avec  goût,  quand 
il  le  peut ,  l'emplacement  de  son  domicile.  L'oiseau 
n'a  qu'une  seule  manière  de  faire  son  nid;  le  Turc  en 
a  mille  pour  varier  les  jouissances  de  sa  demeure  et  de 
sa  famille  :  son  palais,  sa  cabane  ou  ses  kiosques  do> 
minent  toujours  un  horizon  de  mer,  ou  le  cours  d'un 
fleuve,  une  vallée  pittoresque,  et  quelques  lointains 
romantiques.  Pensif  et  mélancolique,  la  pipe  à  la  bouche 
et  la  lyre  à  la  main,  quand  il  est  jeune,  tel  que  je 
l'ai  vu  aux  bords  du  Pénée  ou  dans  les  bocages  de  la 
riante  Thesprotie ,  chaque  jour  ramène  le  Mahométan 
aux  lieux  qu'il  a  contemplés  dès  son  enfance,  pour  les 
VL  7 
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revoir,  quoique  les  mêmes,  avec  uu  plaisir  toujours 
nouveau.  S'il  chante^  cest  pour  lui  seul,  et  un  hymne, 
qui  semble  imité  du  Cantique  des  Cantiques,  est  le 
refrain  national  d'amour  qu'on  répète  depuis  Babylone 
jusqu'aux  confins  de  l'Illyrie. 

Nulle  ne  peut  t'égaler  en  beauté  ! 

La  couleur  de  tes  joues  ne  se  fane  jamais. 

Dans  la  noblesse  de  ta  démarche ,  tu  n'as  pas  de  pareille  l 

Viens,  accorde  cette  faveur  à  ton  esclave;  Vas, 

Moi  aussi ,  je  suis  un  de  tes  adorateurs. 

Parais  en  public  !  déploie  les  grâces  de  ta  démarche  ; 
Tes  sourcils  dessinent  uu  arc ,  les  boucles  de  cheveux 
Qui  tombent  sur  ton  front,  sont  le  basilic. 
Ordonne  ce  que  tu  désires, 
Viens,  accorde  cette  faveur  à  ton  esclave. 
Moi  aussi  je  suis  un  de  tes  adorateurs. 
Ton  amour  seul  me  consume  ; 
Ah  ma  souveraine,  grâce,  grâce  (i)! 

Ainsi  s'exprime  l'amoureux  Musulman.  Plus  âgé ,   il 

(i)  Chanson  turque. 

I. 

Senayn  gaibi  guzel  olmaz 
Rengai  roukhagn  asla  solmaz 
Khoch  reftarigné  ech  boalnn  maz. 
Gaél ,  kérém  kil  chou  bendégnê  var 
Ben  da  sennyn  bir  tané  kenlengiro. 

II. 
Tchik  meidané,  éïlé  séïran 
Kéman  ébrongn,  znlfugn  réïhau 
Né  dilersagn ,  éîlè  ferman  : 
Gnel,  kérém  kil  cboabendégné  var  : 
Ben  da  senagn  bir  tané  kenlegn  iin 
Achkngn  béni  yakar  beman  : 
Ah!  efiTftndum,  aman  ,  aman.  • 
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savoure,  avec  la  fumée  du  narguilet,  les  douceurs  du 
calme;  le  repos  devient  son  élément  ;  et  la  mort  qu'il 
considère  sans  effroi  n'est  pour  lui  qu'uu  sommeil  inal- 
térable. 

Telle  est  l'image  de  l'Osmanli  dans  ses  habitudes 
privées  :  propre  dans  ses  vêtements ,  sobre  dans  sou 
régime ,  ponctuel  dans  ses  exercices  religieux ,  mo> 
narqueausein  de  sa  famille,  il  existe  plein  die  lui-même, 
piresque  toujours  pour  lui  seul;  et  sa  vie  pourrait  être 
regardée ,  à  beaucoup  d'égards ,  comme  l'existence 
monacale  la  plus  douce.  Cependant  cet  être  apathi- 
quement  indolent  est  loin  d'avoir  des  idées  conformes 
à  sa  tranquillité,  dès  qu'il  abandonne  ses  foyers  rus- 
tiques. Chaque  individu  rempli  des  prétentions  de  sa 
haute  capacité  se  croit  propre  à  tous  les  emplois  ;  et 
cette  ambition  est  le  résultat  du  despotisme  qui  ni- 
velé à  sa  façon ,  comme  le  fait  l'anarchie.  Un  Turc 
quel  qu'il  soit  9  riche  ou  pauvre,  sur  la  pourpre  ou  dans 
la  poussière,  accueille  toujours  avec  transport  les  sou- 
haits qu'on  lui  fait  de  devenir  grand  vi.^ir,  amiral  ou 
pacha  ;  et  il  répond  naïvement  qu'il  est  propre  à  toutes 
les  charges  que  la  volonté  de  son  souverain  lui  desti- 
nera. Il  prendra  le  commandement  d'une  armée,  l'ad- 
ministration des  finances  et  les  rênes  du  gouverne- 
ment public,  avec  autant  d'assurance  que  si  on  lui 
confiait  la  direction  d'un  troupeau  de  moutons,  ou  le 
soin  d'une  basse-cour.  Les  titres ^  disent  les  Turcs, 
confèrent  les  talents  ;  comme  ailleurs  la  naissance 
constitue  le  mérite;  ce  raisonnement  est  aussi  absurde 
que  le  parallèle  qu'ils  établissent  (i).  Mais  ce  qui  prou- 

(i)  Tota  licet  veteres  exornent  undiqae  cerae 
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verait  en  quelque  sorte  cette  assertion  en  faveur  des 
Turcs,  si  lesl  résultats  pouvaient  justifier  une  semblable 
hérésie,  c'est  qu'avec  un  sens  droit  et  l'astuce  propre 
aux  paysans,  leurs  ministres  ont  souvent  donné  le  change 
à4e  très-habiles  négociateurs,  et  déjoué  les  intrigues  les 
plus  cotnpli(j[uées.  A  la  vérité  ils  ne  gagnent  plùsr  de 
bs^tallles;:  Byzance  ne  voit  plus  ses 'flottes  remorquer 
les  vaisseaux  arrachés  aux.  chrétiens,  et  nos  pavillons 
trainés  dans  lés  ondes  de -la  Propontide.  Cela  tient 
nM»n»  au  choix  des.  individus  qu'aux  ihsâtutiôhs'  né- 
gligées ,  qui  ont  laissé  dégénérer  Une 'milice  guerrière 
eoL  une  populaoe  séditieuse ,  dont  les  armc^  n«  sont 
plus  redoutables  qu'aux  sultans  que  les  janissaires  qua- 
lifient de  ioldaches  ou  camarades  (r)  ettpi^ils  étran- 
gleçL  U  îest  at-rivéet  il  arrivera:  aux  Turcsî  ceque 
doivent  éprouver  tout  souverain  et  tout  .peuple,  qui 
maiP<{ùent  à  leurs  :  dévoilas  les  plus  essentiels^  quand 
Ùs  oublient  les  institutions!. nationales^  ^âns?; lesquelles 
it]  n'exister^  jamais  de  roi  ni  db  société)  .politique; 
L'anarchie  les  dévore  ,  voilà!  leur  mal ,'  et  je  pense 
qu'on'  ne  sera. i pas  tenté  d'en  attribuer,  là.  cause  au 

-.     ,«1        lli>        I       I  ■  ■  I     ■    ■  '  ■     '  I *'■  '  ir      '■<      ,    ,        ,„m       *  

...  I 

Atrîa  :  nobilltas  sola  est  atque  anica  virtus. 

• Juvenal.  Sât.  VIIl. 

Idter  Alcibiadeih  srummo  lôco  natum  et  qùemvis  bajulura ,  nîsi 
virtntem  habereft,  nihilinterest  Cic.  III,  Tasoul. 

(i)  Cette  vérité  a  été  pressentie  il  y  a  long-temps*  Nicolas 
Dauphinois  qui  accompagnait,  M.  d'Aramon  ambassadeur  du 
roi  de  France  Henri  II,  près  de  Soliman,  prédit  dès  ce  temps 
que  les  janissaires  deviendraient  un  jour  si  formidables  à  leurs 
ndaîtres ,  quHlà  feraient  à  Constaùtinople  ce  que  les'  bandes  pré- 
toriennes avaient  fait  à  Rome. 
Collect.  des  Voy.  de  la  Bibliothèque  du  comte  d'Oxford,  p.  5gg. 
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progrès  des  lumières ,  contre  lesquelles  les  portes  de 
Vignorànce .  s'élèveront  et  ne  prévaudront  jamais. 

CHAPITRE  II. 

Habitudes.  —  Diététique.  —  Préjugés.  —  État  social  des  Turcs. 

-r-  Industrie. 

•  .  .  '  ■  •  • 

Les  Turcs  se  nuancent,  quoiqu'ils  épient  aju  fond 
les  mêmes,  suivant  le  climat  des  provinces  qu'ils  ha- 
bitent. XiC  Bosniaque  farouche,  le  Schypetar  vagabond, 
le  Macédonien  belliqueux ,  le  Thrace  brigand  j  ne  «ont 
mahometaqs  que  de  nom ,  et  conservent  leurs  mœurs 
nationales..  Fiers,  audacieux,  le  mépris  qu'ils  ont  pour 
les  Osmanlis, et  l'épi thète  de  Kaldoupides  qu'ils  dopne;nt 
aux  Asiatiques  annoncent  que  ce  sont  d'autres  races  sou- 
niises  au  même  p^nce.  Le  Bosniaque  a  voué  une  haine 
implacable. aux  çly^étiens,  son  sang  s'allupaç.au  seuir 
aspect  des  frontières  de  l'Autriche,  il  est. toujours  en 
guerre  avec  .sç3  voisins,  il  enlève  leurs  enfants,  leurs 
bergers,  leurs  troupeaux,  et  plusieurs  passent  les  ri- 
vières à  lâ  nage^pour  voler  ju^qu'am;^  meules  de  moulin 
des  paisibles  habitants  de.  la  Syrpfiie..  C'est  vers  l'Ana- 
tolie  qu'il  faut  chercher  les  musulnians  historiques^ 

L'Asiatique  ne  soupire  qu'après  le  reposa;  une  molle 
oisiveté  fait  les  délices  de  l'homme  riche  de  la  capitale 
qui  n'est  pas  employé  dans  les  afihires  publiques.  Il 
prie ,  tel  est  l'usage ,  et  il  satisfait  au  précepte  des  ablu- 
tions, en  se  faisant  laver  par  ses  esclaves  (i).  Le  som- 


(i)  La  gcande  consiste  à  baigner  enûèremen t.  Tournéfort  dit 
que  dans  son  p3issage  de  Chios  à  Constantigople ,  un  bon  musul^ 
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meil  et  la  conversation  coupent  uniformément  le  cours 
de  l'existence  monotone  de  ceux  qui  vivent  de  leurs 
rentes.  Quel  temps  fait-  il  cette  année  ?  demandent 
ces  sortes  d'automates  aux  esclaves  qui  leur  frottent  la 
plante  des  pieds,  et  bientôt  après,  ils  se  replongent 
dans  leur  apathie,  comme  le  lâche  qui  s'éveille  et  se 
rendort  bercé  par  un  songe.  Si  parfois ,  cependant, 
ces  sybarites  veulent  sortir  de  leurs  sérails,  lorsqu'on 
les  a  portés  tout  essouflés  sur  quelque  butte  d'où  ils 
peuvent  contempler  le  Bosphore  ou  la  campagne ,  ils 
croient  avoir  fait  le  plus  courageux  effort  que  peut  leur 
inspirer  la  curiosité.  Ils  végètent  ainsi ,  à  moins  que  la 
haine  ne  les  arrache  à  leur  engourdissement.  Comme 
cette  passion  est  le  vice  capital  de  l'indolence  dont  le 
faible  est  de  ne  se  croire  jamais  légèrement  offensée, 
il  en  résulte  que  n'ayant  pas  assez  d'énergie  pour  re- 
pousser une  injure,  ni  pour  la  pardonner,  de  pareils 
êtres  conservent  des  ressentiments  qui  éclatent  souvent 
avec  une  violence  inopinée. 

Le  mahométan.  qui  habite  la  Thrace  ou  la  Macé- 
doine a  des  goûts  plus  élevés  et  plus  nobles  que  l'ha- 
bitant de  la  capitale,  parce  que,  moins  observé,  il 
peut  impunément  être  homme.  La  liberté  a  donné  une 
trempe  particulière  à  son  esprit,  qui  a  cessé  d'être 
avili  par  l'influence  du  despotisme,  des  femmes  et  des 
eunuques.  Meilleur  époux,  fils  plus  tendre,  il  pra- 
tique sans  ostentation  les  devoirs  que  lui  imposèrent 


man  de  sa  compagnie  donnait  trente  sols  de  temps  en  temps  à 
deux  matelots  qui  le  prenaient  chacun  par  une  oreille  et  le 
plongeaient  par  trois  fois  dans  la  mer^  quelque  froid  qu'il  fît. 

Lettre  XIV. 
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la  nature  et  la  religion.  Aussi  voit-on  rarement  Fha- 
bitant  voisin  de  THémus  et  des  plaines  d'Âmphipolis 
ou  de  Larisse,  épouser  plusieurs  femmes  à  ta  fois;  et 
les  enfants ,  d  autant  plus  unis  entre  eux  qu'ils  sont 
issus  d'un  même  sang,  accomplissent  avec  amour  le 
devoir  d'honorer  leurs  parepts,  qui  leur  est  imposé 
ailleurs  par  les  lois  (i). 

Au  sortir  du  sein  de  sa  mère,  le  Turc,  recevant  son 
fils  entre  ses  bras,  l'élève  vers  le  ciel  pour  l'offrir  à 
Dieu ,  qui  est  le  père  commun  des^  mortels.  Il  lui  met 
ensuite  quelques  grains  de  sel  dans  la  bouche,  Tappelle 
par  le  nom  qu'il  lui  donne  en  disant  :  Dieu  veuille , 
iV.  N.  que  son  nom  a  jamais  révéré  puisse  toujours 
t^être  aussi  agréable  que  ce  sel  qui  est  en  ta  bouche  y 
et  qu'il  €  empêche  d'avoir  du  goût  poUr  les  choses 
de  la  terre.  Cette  consécration  finie,  l'enfant  est  re- 
mis à  celle  qui  le  nourrit  de  son  sang,  afin  de  l'abreuver 
de  son  lait ,  car  aucune  femme  n'est  mère  à  demi  dans 
ces  climats  où  la  jalousie  envierait  à  une  nourrice  des 
soins  qui  sont  l'attribut  par  excellence  d'une  épouse. 
Cependant,  si  la  nécessité  exige  de  lui  donner  une  nour- 
rice, alors  Tenfant  devient  le  frère  des  enfants  de  celle 
qui  l'allaite ,  et  ces  liens  sont  tels  qu'il  ne  peut  s'allier 


(i)  Indépendamment  de  Tobéissance  et  de  la  soumission ,  les 
enfants  doivent  à  leurs  père  et  mère  de  fréquentes  visites.  S'ils 
n'habitent  pas  le  même  lieu ,  ils  sont  tenus  de  les  aller  voir,  au 
moins  une  fois  tous  les  sept  ans.  £n  cas  d'empêchement  légi- 
timé, ils  sont  obligés  de  suppléer  à  cette  omission  par  des 
lettre  j^eines  de  tendresse ,  auxquelles  ils  doivent  joindre  quel- 
ques présents  :  manquer  à  ce  devoir,  c'est  pêcher  contre  Dieu  et 
contre  la  nature.  Code  civil,  c.  /|, 
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à  eux,  car  un  ipariage  ^tre  frères  et  sœurs  de  lait 'est 
déclaré  incestueux  par  la  loi  religieuse.   .        .    :     / 

Il  est  rare  que  les  pères,  à  moins  d'intérêts  com- 
mandés par  des  raisons  majeures,  disposent  de  la  vo^ 
lonté  de  Leurs  enfants  pour  les  marier  avant  d'aypir 
atteint  l'âge  de  majorité  (i),  temps  où  ils  sont  lil^res 
d'approuver  ou  de  rejeter  les  choix  qu|on  leur  propose. 

Chéris  de  leurs  parents  qu'ils  honorent,  les  jeunes 
Turcs  de  l'Europe  ont  aussi  plus  de  noblesse  dans  le:Urs~ 
goûts.  Le  plaisir  de  la  chasse  fait  partie  de  leurs  dé- 
lassements, ainsi  que  la  lutte  et  le,  J€^u  du  dgérid, 
image  de$^  anciens  tournais  chevaleresques.  Moins'  civi- 
lisés., et  par  conséquent  plus  braves,  les  Musulmans  m$i- 
cédoniens,  épirotes  et  iUyriens  ont  encpre  des  mc^rs 
plus  fortes  et  mieux  prononcées.  Cependant  l'homme 
riche ,  et  eux  -  mêmes  quand  ils  peuvent  se  dispenser 
du  travail,  ce  qui  a  lieu  dès  que  leurs  revenus  suffisent 
à  leurs  besoins,  ont  un  penchant  inné  pour  le  repos; 
et ,  comme  les  Romains   dégradés  par  le  luxe ,   les 


(i)  Le  père  a  le  droit  de  marier  à  son  gré  se3  enfants  mi- 
neurs ,  sans  qu'ils  puissent  réclamer  contre  cet  acte  de  son  au- 
torité. 

Quant  aux  enfants  majeurs,  fils  ou  filles ,  il  ne  peut  les  marier 
qu'avec  leur  consentement.  Code  civil ^  c.  5. 

Les  anciens  X>recs  disposaient  plus  tyranniquement  de  la 
main  de  leurs  enfants;  et  dès  qu'un  mariage  était. calculé,  il 
était  conclu.  Un  homme  ordonnait,  par  son  testappieut ,  que  sa 
fille  ou  sa  veuve  épouserait  tel  ou  tel  individu.-  DéiVpsthèQe 
cite  plusieurs  exemples  de  pareilles  résolutions  ;  et  il  rapporte 
comment  son  propre  père  avait  légué  sa  veuve  à  un  des  tuteurs 
de  ses  enfants;  ainsi  les  Turcs  n'ont  pas  la  priorité  dans  ce 
genre  d'abus. 


■r»    ' 
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TUFcs  s6  plafis^t 'çri  général  à  oublier  qtfih  ont  des 
jambes.  •       .: 

C'est  parmi  cett^  nation  qu'est  mis  eii  pratîicfue  le 
doux  repos  vônté  par  i'Itàlieu ,  il  dolce  far  niente. 
Tous  ceux  qui  peuvent  vivre  de  leUrs  rentes  ou  d'un 
emploi ,  se  lèvent^  selon  les  saisons,  un  peu  avant lerso- 
leil;  çt  après  une  courte  pnère(i),cbaeuncominjence'la 
journée  en  sayoUrant  la  fumée  d'une  pipe  et  en  buvant 
une  tasse  rdé- café  sans  &ucre.  Après  ce  déjeûner  ambro- 
siaque ,  lés  hommes  en  place  donnent  audience  ;  et  les 
gi9p&;du  monde  reçoivent  pu  font  des  visités^  On  sert  le 
dîner  régulièrement  vers  midi  (2);  et  quinze  minutes 
suffisent  pour  manger  dès  viandes  rôties  (3) ,  du  pain 
mal  cuit,  et  un  plat  de  riz  bouijli  (pilaf),  qu'on  pré- 
sente au  dessert,  La ^/e^^ê  suit  ce  repas;  on  se  réveille 
pour  prier;  on  croupit  le  restant  du  jour,  qu'on. ter- 


(i)  Les  Turcs  ont  cinq  prières  canoniques  :  1®  Salât  subhh,  à 
Tattrore  ;  7?  Salai  zuhhr^  à  midi  quelques  minutes  ;  3°  Salât 
assr,  vers  trois  heures  après  midi;  4^  Salât  magkriby^a  coucher 
du  soleil;  5^  Salât  ischa,  une  heure  et  demie  après  le  coucher 
du  soleil. 

'  (a)  Dans  un  ménage  turc,  il  y  a  toujours  trois  tables  sépa- 
rées :  celle  du  père  de  famille, qui  mange  seul  ;  la  seconde  pour 
les  enfants  mâles,'  auxquels  le  respect  ne  permet  pas  de  s'asseoir 
à  côté  de  leur  père;  eiifin> une  troisième  pour  la  femme,  qui' vit 
retirée  dans  le  harem.  Les  tables  sont  des  plateaux  en  cuivre 
étamé ,  et  quelquefois  en  vermeil ,  autour  desquels  il  ne  peut  se 
ranger  que?  trois  et  a^i  plus  six  personnes.  '  ^  . ,     ^  .   ,  .        '  • 

(3)  Ces  viandes  sont  du  mouton  ou  de  ragpeaUi.  La  volaille 
est  de  médiocre  qualité  ;  et  les  paysans  ^  qui;  sont  .d^^ns  Tusage 
de  la  spnffler  poui^  la  faire  paraître  grasse,, la  détériorent  et  la 
gâtent  par  ce  procédé ,  qui  a  de  graves  inconvénients  en  temps 
de  peste. 
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mine  par  le  souper,  qui  est  suivi  de  ta  dernière  prière 
légale.  Alors  cessent  les  bruits  de  la  ville;  les  portes 
qui  closent  les  rues  ou  les  quartiers  sont  fermées ,  et 
le  guet  seul  peut  sortir,  afin  de  veiller  à  la  tranquillité 
publique  (i).  A  l'exception  du  temps  de  rhamazan, 
pendant  lequel  on  passe  les  nuits  en  féte^  comme  il 
n'y  a  ni  spectacle,  ni  bals,  ni  concerts,  plaisirs  qui 
sont  déclarés  profanes ,  chacun ,  renfermé  chez  soi ,  se 
couche,  sans  imaginer  qu'on  puisse  faire  rien  de  mieux 
que  de  dormir,  quand  il  est  nuit.  En  cela,  les  Turcs , 
dont  le  réveil  est  marqué  par  l'apparition  du  soleil, 
et  qui  mesurent  leurs  occupations  d'après  sa  durée, 
suivent  une  vie  toute  naturelle,  et  dorment  quand  les 
ténèbres ,  couvrant  la  terre ,  les  invitent  au  repos. 

Ceux  qui  travaillent  de  leurs  mains  (c'est  le  petit 
nombre  chez  une  nation  militaire  ) ,  sobres  par  néces- 
sité ,  divisent  aussi  leur  nourriture  en  deux  repas ,  qui 
se  composent  de  pain  mal  cuit,  de  riz,  de  végétaux 
et  de  fruits  acerbes.  Us  se  dédommagent  de  la  priva- 
tion du  vin  que  la  loi  leur  impose ,  par  le  café  et  l'usage 
de  la  pipe ,  qu'ils  portent  à  l'excès.  Les  derviches ,  les 
mendiants  et  les  dévots,  comme  les  Thraces  qui  s'eni- 
vraient autrefois  avec  la  fumée  de  certaines  plantes 
vireuses,  cherchent  d'autres  compensations  dans  les 
narcotiques.  Le  peuple  en  général  trouve  à  suppléer 


(i)  Dans  les  grandes  villes  de  l'empire,  on  ferme  à  la  nuit 
tombante,  par  des  barrières,  toutes  les  rues  à  de  petites  distan- 
ces, afin  d'empêcher  les  communications.  Cette  mesure  de  sû- 
reté a  pour  but  de  prévenir  les  émeutes,  en  tenant  les  bourgeois 
cernés ,  et  d'isoler  les  quartiers  de  manière  à  les  empêcher  de 
se  soutenir  en  cas  de  révolte. 
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d'une  manière  quelconque  aux  objets  défendus  par  la 
diététique  religieuse  que  leur  imposa  le  prophète ,  qui 
avait  emprunté  des  Juifs  la  majeure  partie  de  ses  pre- 
scriptions (i). 

A  la  vérité,  les  mahométans  ne  sont  pas  aussi  at- 
tachés à  la  lettre  de  récriture,  que  les  Hébreux;  et 
comme  on  est  moins  observé  dans  les  provinces  qu'au 
sein  de  la  capitale,  ce  qui  est  le  contraire  dans  l'Eu- 
rope civilisée,  la  vie  y  est  par  conséquent  plus  abon- 
dante. Ainsi  on  ne  craint  pas  de  se  souiller  en  mangeant 
du  lièvre,  du  gibier  et  des  tripes;  le  poisson  avec  ou 
sans  écaille  fait  partie  des  mets  usités;  on  sert  sur  les 
tables  des  écrevisses,  des  langoustes,  des  homards; 
enfin  on  boit  publiquement  du  vin  dans  les  tavernes 
et  dans  les  caravansérails.  Mais  le  Turc  qui  use  de  cette 
boisson  sait  rarement  s'arrêter  dans  un  juste  milieu  ; 
et  le  principe  une  fois  violé ,  il  est  rare  qu'il  ne  se  dé- 
grade pas  par  l'ivrognerie.  C'est  pourquoi  on  voit  pres- 
que partout  les  galiondgis  (matelots),  les  spaîs  et  la 
soldatesque,  gens  en  général  adonnés  à  la  boisson, 
être  les  fauteurs  des  désordres  publics,  et  les  instru- 
ments des  révoltes  qui  afHigent  les  villes  principales 
de  la  Turquie.  Plus  dissimulés ,  les  hommes  des  classes 
supérieures  et  les  cagots,  qui  ont  la  passsion  du  vin , 
boivent  en  cachette ,  à  l'insu  de  leurs  serviteurs  et  de 

r 

(i)  Suivant  les  préceptes  de  Mahomet,  on  regarde  comme 
immonde  la  chair  des  oiseaux  voraces,  des  animaux  carnassiers, 
des  reptiles,  de  la  tortue ,  de  l'éléphant,  du  porc,  de  l'âne ,  du 
mulet,  des  ainphîhies,  et Jes coquillages.  On  doit  s'abstenir  du 
sang ,  des  parties  naturelles ,  des  reins  et  des  entrailles  de  tous 
les  animaux.  On  ne  peut  manger  de  gibier  que  lorsqu'il  est  tué 
avec  certaines  pratiques  légales. 
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l€|urs  feiiim^StV  (lootilà  passioa  pour  feç»  Ucfùeurs  finies 
est  d's^utdnt plu^'vtolenLe, qu'ëllesont moins  de pioyéns 
de  la  satisfaire.  On  peut  dire,  a  un  petit  ncmibre  d'ex- 
ceptions près,  que  la  loi  du  prophète  contre  le  vîti test, 
parn^i  les  Musulmans ,  la  plus  mal  observée  dé  tous 
ses  préceptes  religieux.  IjCùf  goût  même  à  icet  égard 
est  tellement  dépi^avé,  qu'ils  boirènt  avidement  de 
L'eay-idB-vie  iinprégnée  !  de  cânelle  et  de  pimeiït.  C'est, 
comme  je  l'ai  vu  quelquefois,  une  bonne  fortune  pour 
ces  palais  de  bronze  de  vider  des  flacons  d'eaii  de  Co* 
logne,  de  Lavandb  et  de  la  reine  dé  Hongrie,  qii'tls 
trouvent  un  breuvage  délicieux ,  parce  qu'il  leur  brûle 
les  entrailles  ;  et^^ikez  eux,  comme  parmi  les  sauvages, 
l'ivresse  est;  le*  bonheur  suprême.    '  ' 

Les  ouléma^  et  les  ascétiques,  qui  se  conforinexiti  au 
texte  de  l'écriture,  cherchent  des  sensation^  plus  fartes 
que  celles  du  vin; dans  l'opiiini  en  nature,  dont  l'effet 
leur  cause  des  extases  ravissantes.  Vainement  l'autorité 
a  sévi  contre  ce^te  e^èce  de  débauchés  qu'on  appelle 
ténakis;  plusieurs  ont  souffert  le  dernier  supplice 
plutôt, que  de  s'abstenir  d'une  drogue  qui  fait  leàr  fé- 
licité; Le  mépris  public , 'auquel  pn  les!  a  voués:  aujour- 
d'hui n'a  pas  plus  d'empire  sur.  eux  que  les  efforts  de 
l'autorité  et  les  avertissements  de  la  nature.  Leur. tête 
vacillante,  la  perte  de  leur  barbe,  l'alopécie,  la  chute 
des^  ongles  et  les  périostoses  les  préviennent  inutile- 
ment de  leur  destruction  ;  les  jouissances  qu'ils  éprou- 
vent leur  font  braver  la  mort,  qui  les  mine  en  détail. 
Ils  creusent  avec  transport  le  tombeau  qui  doit  les 
engloutir,  et  rien  ne  peiit  les  détourner  d'un  appétit 
funeste  par  lequel  ils  sont  subjugués. 

Si  le  goût  pour  les  boissons  et  les  substances  eni- 
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vraptes  est  dominant  parmi  les  Orientaux  ^  leur  esprit 
n'aime  pas  moins, à  se  repaître  d'une  autre  espèce. de 
nourriture  décevante,  qui  est  la  magie.  Les  inventeurs 
de  cette  science  ambiguë,  qui  comprenait  dans  ses  at- 
tribuons-la  religion  entendue  à  leur  manière  (1)9  ta 
médecine  des  empiriques  et  l'astcologie  des  jongleurs, 
étaient  :sanâ  doute  loih.de  prévoir  les  eonséquendès 
qu'on  tirerait  un  Jour  de  leurs  visions.  lycs  Turcsy.qiii 
n*ont  adopté. de  cette igrande. fable  surnommée'  magie, 
enseignée  par  Zoroaatre ,  que  là  honteuse  imposture 
(Yotirreta.);^  qui  dérive  de  l'astrologie  judiciaire  et  dëJa 
divinatioD  y  iont  le&  esclaves  des  plus  viles  superstitions. 
Us  diargçnt,  dès  le  berceau,  leurs  enfants  d'amulettes, 
de  chiffres  mystérieux,  de  devises  cabalistiques  ;.et  ces 
êtreis,  livrée  aux:  femmes,  ne  sortent  de  leurs  mains 
que  pour  tomber  entre  celles  des  1  derviches  qui  dégra-* 
dent  Uùr  ràisôi^  en  téurinculqifant  une  croyance  ridi- 
cule, <  La  tête  remplie  d'erreurs^t  le  sçcaurt  dépravé  par 
le  fanatisme^,  le.mahométan  entre  alors  stfr  la  scène  dii 
inonde;  mais,  au  lieu  de  se  placer:  sous  l'empire  du 
dtôtin ,  jque  ses  dogmes  lui  enseignent,  il  cherche  sans 
cesse  à  pénétrer  ses  fins.  Il  ne  fait  et  il  n'entreprend 
rien  sans> recourir  aux  interprétations  des. songes  6u 
éphiakes  (a)v  et  aux  avis  des.lnécromaneiens,'  Pour 
oùnstruiré  un. vaisseau  ou-  pour  bâtir  une  maison;  on 
interroge  les  astrologues  ;  on  les  consulte  dans  les  ma- 

(1 J  M,«7efa  içfl  t«v  Osôv  0^p(X?;uA-       Plat*  »  In  Akibiad, ,.  )[. 

Coelitum  afttisHta  cplendique  e(^$  âc  veoerandi  gnara. 

Aveh, ,  In  Min,  aur, 

(2)  ÉçiocXtyic,  cauchemar^  produit  par  l'atrabile  et  les  mau- 
vaises digestionSt  <  >        ' 
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ladies,  à  Tépoque  des  naissances,  à  celle  des  mariages; 
et  la  nation  ne  se  compose  ainsi  que  de  sorciers^  ou 
de  gens  qui  se  croient  ensorcelés.  Le  prince  et  les 
sujets  investis  de  l'autorité  ne  prennent  jamais  de  résolu^ 
tion  spontanée,  si  ce  n  est  pour  tuer  ou  pour  détruire, 
de  pareilles  actions  étant  réputées  sans  conséquence. 
Chacun  a  ses  talismans;  Tannée  se  compose  de  jours 
blancs  et  de  jours  noirs  ou  apophrades.  Le  mardi  est 
fatal  à  ceux  qui  commencent  un  voyage,  parce  qu'il 
renferme  une  mauvaise  heure  qu'on  ne  connaît  pas; 
enfin  l'islamite  a  ses  nuits  saintes.  La  nuit  par  excel- 
lence ,  celle  qu'ils  nomment  Ëlcadar ,  est  l'éternel  em- 
barras des  docteurs  qui  ne  savent  où  la  placer,  quoique 
plusieurs  la  chôment  pendant  le  Rhamazan.  A  ce  sujet 
les  fanatiques ,  qui  se  croient  en  communication  avec 
les  génies,  hurlent  en  &isant  d'horribles  contorsions  le 
chapitre  quatre-vingt-dix-sept  du  Coran ,  intitulé  la  nuit 
célèbre  j  dans  lequel  Mahomet  proclame  sa  mission  en 
s'écriant  :  «  Nous  t'envoyâmes  le  Coran  dans  la  nuit 
«  célèbre {x).  Qui  te  fera  connaître  le  prix  de  cette  nuit 
«  glorieuse  ?  Elle  est  plus  précieuse  q^e  mille  mois.  Elle 
a  fut  consacrée  par  la  venue  des  anges  et  de  l'esprit  (2). 
«  Ils  obéirent  aux  ordres  de  l'Eternel ,  et  apportèrent 
ce  des  lois  sur  toutes  choses.  La  paix  accompagna  cette 
«  nuit  jusqu'au  lever  de  l'aurore  (3).  »  C'est  la  grande 


(1)  La  tradition  porte,  suivant  Zamchascar,  que  le  coran  fut 
apporté  pendant  cette  nuit  de  la  table  gardée  au  septième  ciel , 
dans  le  ciel  de  la  lune  :  Gabriel ,  qui  l'avait  recueilli  en  un  seul 
volume,  le  dicta  à  Mahomet  pendant  l'espace  de  vingt- trois  ans. 

[%)  L'esprit;  c'est  l'ange  Gabriel. 

(3)  Fqy\  Coran.  Traduction  de  Savary. 
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époque  des  révélations ,  et  il  n'est  pas  de  bonne  ame 
qui  ne  s'imagine  communiquer  avec  les  anges.  Dans 
certaines  occasions,  on  s'adresse  aux  faquirs,  qui  de- 
vinent par  l'eau ,  au  moyen  de  l'épëe ,  ou  bien  avec  des 
miroirs,  dans  lesquels  ils  disent  voir  les  objets,  quoi- 
qu'ils aient  les  yeux  bandés  (  i  ).  Mais  les  plus  renommés 
de  ces  charlatans  sont  les  planétaires,  que  Lucien  et 
Apulée  avaient  livrés  au  mépris  public ,  sans  pouvoir 
cependant  détruire  leur  crédit. 

La  principale  école  de  ces  devins  sort  des  tekès  ou 
couvents  de  derviches  qui ,  à  l'exemple  des  thérapeutes 
jui&,  dansent  en  rond  la  gavotte  des  astres.  Ils  sont 
admis  partout,  mais  ceux  qui  ont  la  plus  grande  répu- 
tation sont  les  santons  et  les  hadgis  ou  pèlerins  qui 
ont  Élit  le  voyage  de  la  Mecque  et  de  Médine.  «  Us  sont 
«  comme  le  disait  M.  Debrèves  (a),  vêtus,  de  longues 
<c  robes,  faites  d'un  million  de  pièces  de  toutes  couleurs 
«  cousues  l'une  avec  l'autre,  et  portent  ordinairement  un 
«  javelot  en  main  garni  de  vieux  haillons.  Aucuns  d'eux 
(€  attachent  au  p un  gros  anneau  de  fer  très- 
ce  pesant ,  ou  quelque  pierre.  Plusieurs  sont  aveugles  ; 
«  les  uns,  à  ce  qu'ils  croient,  par  punition  divine,  la- 
ce quelle  ils  prétendent  suivre  ordinairement  de  près 
(c  ceux  qui ,  d'un  ceil  poilu  et  contaminé  de  leurs  péchés , 
«  osent  regarder  le  sépulcre  de  leur  prophète  à  Médine  ; 
«  les  autres,  par  dévotion  ,  se  crevant  eux-mêmes  les 
«  yeux ,  après  avoir  visité  ledit  sépulcre  ,  de  peur  que 
<r  puis  après,  les  objets  mondains  et  étrangers  ne 
«  souillent  l'idée  de  ce  saint  lieu ,  et  ne  traversent  leur 
c<  esprit  en  cette  contemplation,  a   Ces   missionnaires 

(i)  Fid,  Beroaldi,  Praefat.  in  Asin.  aur.  Apulei. 
(23  Voyage  au  Levant ,  p.  97. 
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sont  particulièrement  en  possession  de  vendre  des  i^u- 
lettes  et  des  talismans  composé»  avec  des  versets  du 
Coran.  Presque  tous  les  Turcs  se  garnissent  de  ce^  co- 
lifichets,  et  il  y  a  des  dévots  qui  portent -le  Coran  en 
enti^,. divisé  en  scapulaires,  en  bracelets,  en  médaiK 
lon&  triangulaires  et  en  saches.  Il  y  en  a  pour  les  bétes, 
pour  les  maisons,  potir  les  boutiques,  pour  les  puits, 
et  on  en  attache  jusqu'aux  cages  dés-  bideaoaiCit 

Nous  nous  abstiendrons  d'entrer,  dan»  le  détAld^viie' 
foule  .d'autres  superstitions,  persuadé  q\ie  ce  serait 
faire  la  censure  de  notre  Europe  civilisée,  oii  il  semble 
qu'on  n'a  reçu  du  ciel  que  les  moyens  de  reconnaître 
les  sottises  d'au trui ,  sans  avoir  obtenu  la  grâce;  de  ré- 
fléchir sur  les  nôtres.  La  super^ition  est  jcomme  la 
peste  qui  fait  des  progrès^  rapides  et!  se  cantonne  dans 
les  pays  qu'elle  envahit  :  elle  lie  peut  être  extirpée 
qu'après  de  longs  efforts^     /  .. 

Ce  fléau  est  tellement  enracmé  '  chez  les  mahomé- 
tans,  qu'il  y  existera  'aussi  long-temps  que  le  despo- 
tisme auquel  ils  sont  condamnés.  Leur  vie  eàt  Une 
longue  nuit  partagée  enti'e  le  repos  et  des  rcves  men- 
songers. Us  portent  le  désordre  et  les  incohérences  de 
leurs  idées  dan^  leur  style  (i)^  comme  dans  leurs  ^c- 





(t)Pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  style  oriental,  je 
crois  à  propos  d*en  publier  un  échantillon,  capable  de  donner 
une  idée  de  ce  qu'on  a  écrit  et  de  ce  qu'on  écrira  jusqu'à  la 
consommatiou  des  siècles,  dans  ce  genre  immuable  de  pathos 
qui  est  le  style  de  la  diplomatie  du  pays  des  Mille»  ^et  une  Nuits. 

Protocole  d'une  lettre  de  V empereur  Mahomet  111  au  Cha  Séfi 

Àhas  7,  roi  de  Perse. 


A  réminent  en  dignité,  le  sublima  en  majesté,  l'égal  de 
Houcheuk  en  sagesse,  et  de  Darius  en  perspicacité  ;  nouveau 
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lions  ;  et  ils  campent  sur  la  terre ,  à  la  manière  des 
Tartares,  pour  consommer  sans  rien  laisser  de  du- 
rable. 

Les  Turcs,  bien  différents  en  cela  des  Maures ,  qui 
ornèrent  l'Espagne  de  monuments  admirables,  n'ont 
Égiit  que  détruire.  On  ne  voit  de  toutes  parts ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  mosquées  bâties,  d'après  les  ordres 
des  sultans,  par  des  Grecs  et  des  Arméniens,  que  des 
traces  de  leurs  ravages;  et  il  ne  restera  d'eux  sut  le 
sol  qu'ils  habitent  que  quelques  fontaines  publiques  et 
le  vain  luxe  des  tombeaux.  Leurs  villes  se  renouvellent 
tous  les  vingt-cinq  ans  ;  et  comme  les  générations  de 
rOrient,  dont  elles  ont  la  durée,  leur  physionomie, 
toujours  la  même,  n'offre  ni  amélioration,  ni  perfec- 
tionnement sous  le  rapport  des  commodités ,  des  arts 
et  de  l'industrie. 

Le  volcanique  Orient,  immuable  dans  ses  institu- 
tions ^  n'offre  de  changements  que  parmi  les  individus. 
Là,  sous  l'empire  du  pouvoir  absolu,  j'ai  vu,  dans  le 
terme  de  douze  années ,  deux  sultans  égorgés  au  mi- 
lieu des  séditions,  une  foule  de  mouphtis  déposés,  de 
visirs  suprêmes   décapités  ou  exilés.   Malgré  ces  ca- 

Siavech,  émule  de  Kéîkiaous  en  prévoyance,  des  Cosroës  en 
vélocité;  non  moins  intrépide  que  Sandjar,  magnifique  comme 
Féridoun,  et  aussi  judicieux  qu'Afrasiab;  le  paisible  possesseur 
du  siège  des  Dariens,  Tomement  du  trône  qu'il  occupe,  la 
perle  inappréciable  de  la  mer  de  primatie,  la  huppe  panachée 
du  parterre  des  vertus ,  le  diadème  de  la  botanique  des  têtes 
couronnées,  le  roi  de  l'échiquier  de  la  science  du  gouverne- 
ment, le  principal  distique  de  l'ode  de  la  gloire,  le  premier 
fleuron  de  la  couronne  du  bonheur,  le  très-glorieux  Cha  Abas 
puisse-t-il  être  en  permanence  dans  la  voie  de  la  direction  vers 
la  foi  ! 

VI.  8 
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tastrophes,  le  colosse  se  soutient  comme  ces  rochers 
délabrés  qui  menacent  les  passants  de  leur  chute  depuis 
des  siècles,  mais  dont  la  masse  ne  peut  être  culbutée 
que  par  un  tremblement  de  terre  (i). 

he  temps,  qui  moissonne  rapidement  les  individus, 
s'arrête  devant  les  usages  les  plus  futiles;  et  la  mode, 
qui  change ,  presque  aussi  périodiquement  que  les  sai- 
sons, la  physionomie  de  l'Europe  chrétienne,  est  fixée 
invariablement . chez  les  Turcs.  La  barbe,  les  larges 
simarres,  les  coiffures  élevées ,  la  majesté  du  costume 
des  sociétés  patriarchales,  se  sont  conservées  et  dure* 
ront  autant  que  les  Orientaux,  dont  l'esprit  rend  sif 
petit  tout  ce  qui  paraît  grand  au  premier  coup>d'œiL 
Ils  n'apprennent ,  ils  n'oublient ,  ils  ne  modifient  et  ne 
changent  rien.  Les  castes  et  les  corporations  ont  leur» 
couleurs,  leurs  bonnets  et  leurs  chaussures  déterminés 
par  des  statuts;  de  façon  que,  tout  étant  réglé,  rien 
ne  se  perfectionne,  parce  que  rien  ne  peut  varier.  On 
est  vêtu  comme  on  l'était  au  temps  de  la  conquête^ 
et  comme  on  le  sera  tant  qu'il  existera  des  sociétés 
politiques. 

(i)  La  durée  des  empires  despotiques  est  due  à  leur  vaste^ 
étendue;  car  les  petits  tyrans  n'ont  jamaia  fait  que  paraître  èc 
tomber,  tandis  que  son  propre  poids  rend  une  masse  difficile  à 
ébranler.  La  crainte  4 u^dedans  est  trop  servîlé,  la  poissance  des 
grands  trop  dépendante  et  trop  passagère,  pour  rien  innoyer.  Un 
soulèvement  général,  possible  dans  un  petit  état,  est  imprati- 
cable dans  un  grdnd  empire.  La  révolte  qui  éclate  d'un  qôt^ 
est  accablée  à  l'instant  par  l'aveugle  t^éissànee  des  provinôte- 
qui  ne  sont  pas  du  complot*  Enfin  la  nature  de  ces  goiivemeH-' 
ments  est  de  durer  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  se  présente  pouéi 
les  conquérir.  .r 

Des  Corps  politiques  et  de  leurs  Gouvernemenis^  t.  KJ  k^'^^ 
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L^imprimerie,  qui  a  formé  une  d^  plus  étonnantes 
époques  dws  rbistpîre  du  inonde  »  n'est  qu'un  èue 
idéal  parmi  les  Tprqs;  et  cette  invention  egit'^êàe 
regardée  comme  une  hérésie  p^v  les  vraift-^^rthodoxes, 
qui  ne  veulent  lire  que  des  ouvrages  manuscrits.  On 
na  pas  rejeté  avec  un  égal  dédain  Tuspge  de  la  poudre 
et  d^  arines  à  feu,  parce  que,  depuis  ^murath  et 
M £lhomet  II  f  qui  s'en  servirent  dans  leurs  guerres ,  qn 
les  considère  comqie  une  invention  nationale.  L'emploi 
des  bombes  avait  quelque  chose  d'assez  amusant  et  de 
trop  meurtrier,  pour  ne  pas  être  adopté  par  un  peuple 
destructeur.  Aussi  exiçte-t-il  un  corps  de  bombardiecs 
(bomparadgis)  en  Turquie.  Mais  comme  on  a  conquis 
l'empire  par  le  sabre,  on  prétend  le  défefidre  avec 
cette  arme;  on  rejette  en  conséquence  la  baïonnette» 
et  Qu  s'en  tient  aux  vieilles  routine^  pour  la  tactique 
1^  la  stratégie*  Ainsi  on  n'a  jamais  pu  parvenir  4  créer 
des  Iraupes  Féglé0s ,  et  on  raisonne  à  ce  sujets' à  Çk>Q* 
stantinople ,  epmme  le  faisait  notre  noblesse  long-temps 
après  l'inventioD  de  la  poudre,  quand  elle  soutenait 
la  prééminence  des  hommes  d'armes  sur  l'infanterie 
qui  éleva  l0s  Romains  à  la  domination  universelle. 

Si  les  grande  détails  de  poliee  sont  stationnaires  ou 
négligés  en  Turquie,  on  croira  facilement  que  l'ordre 
intérieur  de  l'état  est  à-peurprès  cqlui  des  peuplades 
barbare^.  On  ne  sait  pa$ ,  dans  tpmt  l'empire ,  ce  qwe 
c^'jist  q\xi^  la  po^te  SLUX  lettres  ;  et  )a  correspondance  n'a 
lleil  qu'au  moyen  de  Tatares  ou  courriers,  que  les 
grands  ^t  lfis  négociants  expédient  à  leurs  frais.  Les 
particuliers  attendent  le  passage  d'une  caravane  pour 
lui  confier  leurs  lettres;  et  comme  il  n'y  a  ni  noms  de 
famille  pour  tes  individus ,  ni  désignation  de  rues  dans 

8. 


\ 


1  |6  VOYAGE    DE  LA    GRÈCE. 

les  villes,  ni  indication  de  domiciles  par  numéros,  il 
\â^^s'adress6r  à  quelque  personne  de  connaissance , 
et  c'e^Th^i  pur  hasard  quand  une  lettre  parvient  à  sa 
destinatioÂ*La  suscription  porte  :  A  Moustapha ,  AUj 
Constantin ,  Christos ,  etc.  ;  et  pour  cela  l'individu 
n'en  est  pas  plus  facile  à  découvrir.  Il  arrive  souvent 
qu'il  y  a  dans  un  même  quartier  trente  personnes  qui 
portant  l'un  de  ces  noms  ;  alors  on  est  réduit  à  spéci- 
fier la  profession ,  et  jusqu'aux  traits  de  la  physiono* 
mie  ,  afin  de  donner  un  signalement  approximatif  au 
porteur  d'une  dépêche.  Ainsi  on  mettra  sur  une  adresse  : 
A  N.  le  borgne ,  la  barbe  noire ,  le  louche  ,  le 
boiteux^  le  bossu;  et  comme  il  y  a  plusieurs  hommes 
d'un  même  nom  attaqués  d'infirmités  pareilles ,  une 
lettre  passé  dans  vingt  mains,  est  lue  et  relue  par  au- 
tant de  gens,  afin  de  savoir  si  elle  est  pour  eux ,  et 
n'arrive  souvent  pas  à  celui  auquel  elle  est  destinée.  On 
passe  des  années  sans  entendre  parler  de  ses  parents 
ou  de  ses  amis;  les  liens  de  famille  se  relâchent ,  et  tes 
souvenirs  s'affaiblissent.  On  existe  d'abord  dans  le 
vague;  on  devient  enfin  indifférent  ou  insensible  aux 
rapports  qui  font  le  charme  le  plus  doux  de  la  vie,  et 
dont  la  continuité  console  des  maux  de  l'absence. 

Comme  il  n'y  a  pas  d'état  civil  dans  la  Turquie,  il 
résulte,  indépendamment  du  défaut  de  noms  de  fa- 
mille, que  personne  ne  connaît  son  âge.  On  a  entendu 
dire  qu'on  était  né  à  l'époque  d'une  guerre,  d'une  fa- 
mine ou  d'une  peste  (  car  les  annales  du  despotisme  ne 
se  comptent  que  par  des  désastres  publics  ) ,  arrivées 
dans  tel  ou  tel  temps  ;  et  on  part  d'une  de  ces  dates 
pour  compter  ses  années.  Les  femmes  surtout  s'em- 
pressent d'en  oublier  le  nombre;  et  on  répond  ordi- 


■W" 


(»)  L.'hÎ3to>r&  ancienne  des  Turcs  comprend  six  époques: 
I^  Ils  fixent  le  déluge  à  Fan  2242  de  la  création;  II®  la  nais- 
sance d'Abraham  à  l'an  33a3;  III''  la  mort  de  Moïse  à  l'an  3868; 
IV®  la  mort  de  Salomon  à  l'an  4443  ;  V®  la  naissance  de  J.  C.  à 
Van  5584  ;  VI*  l'hégire  à  Tan  6216 ,  dans  la  cinquante* troisième 
année  de  Mahomet  y  et  la  treizième  de  son  apostolat. 

(2)  Comme  les  charges  de  judicature  et  tous  les  emplois  sû 
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nairement  à  celui  qui  s'informe  de  l'âge  d'une  per-  ^^ 
sonne,  en  disant  qu'on  ne  sait  pas  une par^'lfe  chose. 
Cette  insouciance  fait  que  la  chronologie  des  mahométans 
est  plus  que  douteuse ,  et  que  leur  histoire  reposé  sur 
des  computs  sans  critique  (i)» 

Les  archives  de  l'état  forment  à,  leur  tour  un  chaos 
indigeste  ;  les  greffes  des  tribunaux ,  comme  les  oracles 
de  la  Sibylle ,  ne  sont  écrits  que  sur  des  feuiHe&  vo- 
lantes. Ainsi  partout  Xusage  continué  constitue  le 
droit;  et  les  testaments,  par  lesquels  on  cherche  à 
soustraire  une  partie  de  ses  biens  en  faveur  de  ses  hé- 
ritiers, sont  la  plupart  du  temps. illusoires,  par  défaut 
de  minutes  conservées  dans  les  notariats,  et  de  bureaux  ' 
d'enregistrement.  On  ne  tient  acte  ni  des  mariages.,  ni 
des  décès;  et  le  juge  qui  prononce  un  divorce,  après 
avoir  rendu  sa  sentence ,  reçoit  ses  épices ,  sans  s'in- 
quiéter de  la  conservation  d'un  contrat  qui  intéresse 
une  famille.  On  condamne  un  homme  à  mort  avec 
une  plus  funeste  indifférence;  et  la  justice,  qui  est 
toute  prévôtale,  ne  dresse  jamais  de  procès-vvecbal.de 
ces  sortes  de  décisions  ;  enfin  un  visir  fait  souvent 
pendre  un  individu  sans  s'informer  de  son  nom^. 

Les  cadis,  qui,  comme  tous  1(3S  juges  en  génét*al, 
devraient  être  un  bien  négatif  dans  l'état  social,  sont, 
en  Turquie,  une  véritable  calamité  (2).  On. négocie 
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^"^N^près  d'eux  lé  rachat  dés  crime» ,  ôt  jusqu'àuit  bien- 
séances i}«^ruau  té  ^  dans  l'appUcàtion  des  peintes»  AitiBi 
quelques  corp^  de  l'état  réclament  les  priviiéiges  qu  ils 
ont  d'être  étranglés  sans  être  attachés  au  gibet,  d'avoir 
la  tête  tranchée  comme  gens  d'épée;  et  un  voleur  de 
grand  chemin  s!e  croirait  déshonoré  s'il  était  putoi  du 
supplice  réservé  à  un  lançon  obscur,  au  lieu  d^êtPé  empa-» 
lé.  Tel  est  l'état  de  l'avilis^ment  de  l'homtkie  dans  des 
malheureuses  contres ,  où  le  sort  l'a  placé  «0^6  le  poidc^ 
de  l'ignorance,  de  la  terreur ^  et  d^ùnô  servitude  avi^ 
lissante,  fatrocité  politique  y  confond  plus  qu'elle  ne 
•  le  fait  ailleurs  les  crimes  avec  lés  fautes,  et  les  fautes 
avec  les  erreurs ,  de  manière  à  faire  regretter  la  vie 
sauvage  à  celui  qui  réfléchirait  sur  sa  position.  Enfiû 
les  lumières,  filles  du  Giet^  repousisées  ^ar  {es  lois  dé 
Mahomet  et  de  ses  califes ,  qui  voulurent,  à  i'exempte 
de  Moïse,  créer  un  peuple  à  part, déteignent  en  tou* 
chant  aux  frontières  des  Osmanlis. 

Tant  de  voyageurs  ont  donné  des  aperçiUs  mr  ien 
femmes  turques,  que  je  craindrais  de  répéter  oe  qu^em 


vendent  à  Tencan ,  la  propriété  et  la  vie  des  cito^ns  sont  li- 
vrées à  l'arbitraire-  On  voit,  comme  au  temps  des  bailliages  et 
des  justices  seigneuriales,  trois  suffrages,  et  souvent  celui  d'un 
seul  homme,  rendre  des  arrêts,  nuls  sans  doute  par  leur  na- 
ture, mais  maHreoreusement  réels  dans  lem's  effets,  pTrisqa^oii 
a  Tatrocité  de  les  exécciter  comme  s'ils  étaient  reddcis  par  la 
bouche  de  la  vérité,  ou  selon  ia  voix  de  TÉternel.  I^t  tin  autre 
abus,  il  n'y  a  pas  d'appel  en  matière  criminelle',  Candis  qù^an 
peut  recourir  à  un  autre  tribunal  contre  tout  jugement  en  ma- 
tière civile  ;  de  sorte  que  les  intérêts  et  l'argent  soiût  plus  saoréis 
que  l'existence  d'un  peuple  qui  semble  tenir  son  code  de  la  mmk 
même  de  l'iniquité. 
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sait  j  en  iaisant  connaître  leur  conditianç  L'empire  de 
la  beauté^  par  lequel  toute  société  se  civilise,  semble 
avcùr  perdu  ses  droits  devant  les  lois  mahométanes,  où 
il  n'est  questioB  du  sort  de  la  plus  belle  moitié  du 
genre  humain  que  pour  stipiler  son  esclavage  et  sa 
dégradation.  L'amour  eût  réparé  ces  injustices  ;  mais 
la  Yiolenoe  et  le  désordre  sont  toujours  là  où  sa  douce 
ififluaace  ne  se  fait  pas  sentir.  Le  prophète ,  ainsi  que  les 
théologiens  qui  voulaient  justifier  Fesdavage  des  A mérî^ 
cains  indigènes,  en  leur  refusant  une  amie,  pour  être 
en  droit  de  les  opprimer,  le  prophète  n'a  considéré  le^ 
femmes  que  comme  des  êtres  de  reproduction  ;  et  ses 
sectateurs^  pour  suivre  ses  préceptes,  n'élèvent  guère  le 
sexe  qu'ils  enchaînent  au^ecffîus  des  individus  matéiidb. 
En  vain  dira-t-on  que  les  Turcs  diantent  l'amour;  que 
leura  poésies  respirent  cette  passÂon  sacrée  ;  jamais  un 
pareil  sentiment  ne  peut  s'allier  avec  Tesclavage  au* 
quel  ils  oondamnent  l'objet  de  leurs  tranaporits.  Les 
grilles,  les  verroux,  les  eunuques,  attestent  moâns  en 
cela  la  jalousie  que  la  bassesse  t}ui  porte  l'oppues^eitr 
à  ne  voir  dans  sa  noble  compagne  ^u'uae  cmdiàm 
purement  physique,  qu'il  aime  par  calcul ,  <[q'il  estime 
ipielquefûis  comme  kt  Bière  de  ses  enfatits ,  mais  loin 
de  laquelle  11  place  ses  jpuissaoces  et  ses  fJaisîrs , 
qu'ù9e  aberration  iofame  lui  ffiit  rechercha  dai»s  mn 
pvpre  sexe.  Mais  les  diroits  de  la  jaature  ne  sopit  ja- 
mais violés  nulle  part ,  san$  porter  atteiiote  à  l'ordre 
social.  Les  peuples  imspQria^  de  rOrîent,  a^si  que 
les  sauvages  qui  outragent  le  saxe,  ne  co»aaissent  pas 
l'amour  ;  et  en  négligeant  son  culte ,  ils  )^  .{)eijâ«^ 
dans  l'abîme  lOÙ  s'engloutissent  les  talents,  la  gk>ihe> 
lea  sciences ,  les  vertus ,  sources  de  la  prospérité  pu* 
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blique.-Les  tiares  ont  ôté  aux  femmes  leur  domination , 
et  ils  sont  devenus  sombres,  altiers,  dissimulés  et 
féroces.  Us  les  ont  séparées  de  la  société,  et  la  société 
est  tombée  parmi  eux  dans  la  barbarie  ;  parce  que  la 
morale  est  et  sera  l'ouvrage  de  la  beauté,. qui  a  reçu 
du  ciel  Tauguste  mission  de  rendre  les  hommes  géné- 
reux, compatissants,  et  d'en  faire  des  héros  non  tels 
que  ceux  d'Homère,  mais  des  personnages  illustres 
pareils  à  ceux  dont  l'Europe  chrétienne,  se.  glorifie. 
'  Le  travail,  qui  agrandit  la  sphère  de  l'homme  par 
quelques  productions,  est  cependant  prescrit  aiix  Mu-> 
sulmans;  mais  c'est  encore  une.de  ces  lois  inscrites 
dans  leurs  codes,  qui  reste  sans  application.  Les  sul-* 
tans  sont  tenus  d'apprendre  un  métier;  mais  il  en  est 
de  cet  hommage  envers  l'industrie  comme  de  cdini .  que 
les  empereurs  de  la  Chine  rendent  à  l'agriculture  en  te- 
nant les  manches  d'une  charrue ,  et  en  faisant  semblant 
d'ensemencer  un  champ.  Le  prétendu  travail  des  mo- 
narques de  rOrient  s'est  toujours  borné  à  faire  gros- 
sièrement quelque  ouvrage  vulgaire.  Sélim  III  était 
peintre  en  mousseline  ;  M oustapha ,  son  neveu,  excellait 
dans  l'art  de  faire  des  fritures  et  des  omelettes;  le  glo* 
rieux  sultan  Mahmoud  tresse  des  nattes  en  paille.  Tout 
ce  qui  sort  de  leurs  mains  est  admirable.  Les  sauces  de 
l'empereurM oustapha,qui  faisaient  crever  ses  itchoglaas 
d'indigestion, étaient,  suivant  les  courtisans,  dignes  des 
banquets  d'Apicius.  Élien  nous  apprend  que  les  anciens 
empereurs  de  Perse  passaient  aussi  noblement  leur  vie^ 
«  Le  roi ,  dit  -  il ,  portait  même  dans  ses  voyages  , 
«  afin  de  tuer  le  temps,  un  papyrus  qu'il  s'amusait  à 
c<  découper  :  c'était  le  travail  de  ses  royales  mains.  Ja«^ 
«  mais,  du  reste,  on  ne  le  vit  ouvrir  un  livre,  appli*^ 
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a  quer  ses  pensées  à  quelque  chose  d'utile  ou  de 
«  grand,. ni  chercher  à  s'instruire  par  la  lecture  (i).  » 
Tel  fut  dans  tous  les  temps  l'usage  établi  dans  les 
cours  de  l'Asie,  où  les  princes  sont  élevés  et  tenus 
dans  un  état  voisin  de  l'imbécillité.  La  même  chose 
se  passe  à  Constantinople ,  comme  on  le  voit  par 
une  remontraqce  du  moupbti  à  Mahomet  IV,  où  il 
n'est  question  du  prétendu  métier  des  sultans  que 
comme  d'un  moyen  d'éviter  l'oisiveté.  Darvieux,  en 
rendai^t  visite  à  un  prince  souverain  d'Arabie,  le  trouva 
occupé  à  découper  un  bâton. 

La  nécessité,  mère  des  arts,  n'a  rien  appris  aux 
Orientaux.  Chardin  rapporte  qu'on  fabriquait  de  son 
temps,  en  Perse,  des  brocards  d'or,  dont  l'aune  coû- 
tait onzCi  cents  écus,  ou  trois  mille  trois  cents  livres 
tournois,  mais  on  ne  trouvait  pas  dans  ce  pays  un  seul 
meuble  fait  avec  goût  et  élégance.  La  matière  étant 
estimée  beaucoup  plus  que  le  travail,  il  s'ensuit  que, 
dans  tout  le  Levant,  les  grands  artistes  mourraient  de 
faim ,  parce  qu'on  n'y  connaît  et  on  n'y  emploie  que  des 
ouvriers.  Un  chaudronnier  peut  faire  à  la  fois  la  mon- 
naie du  grand  seigneur,  son  diadème,  ses  insignes,  les 
harnais  de  ses  chevaux,  et  sa  batterie  de  cuisine.  L'in- 
dustrie étant  une  pure  routine,  rien  ne  s'améliore  :  on 
fait  les  souliers  et  les  bottes  à  Constantinople  comme 
il  y  a  cinq  cents  ans  :  il  en  est  de  même  dans  les 
provinces.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  la 
Turquie  ont  été  surpris  d'y  voir  travailler ,  avec  cinq 
ou  six  outils*,  à  des  ouvrages  où  nous  en  employons 
une  multitude.  Les  uns  ont  admiré  cette  simplicité; 


■  ■<'  "    I  — *^^^— ^.^pi^>^    ^11  <t    mwi^i^^»^i^»^«** 


(i)  Elien,  liv.  XIV,  c.  la. 
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les  autres  l'ont  blâmée;  mais  en  y  réfléchissant  ils 
auraient  vu  d'une  part  que  ce  n*est  point  défaut  d'in-' 
dustrie,  ni  paresse,  et  de  l'autre,  que  tout  ce  qui 
sort  de  la  main  de  pareils  ouvriers  se  ressent  de  cette 
disette  d'instruments. 

Dans  leurs  mœurs ^  dans  leurs  goûts,  dans  leur 
industrie ,  les  Turcs  sont  étrangers  k  l'Europe.  Ils  sont 
ce  qu'étaient  leurs  ancêtres,  et  ils  justifient  cette  sage 
observation  d'Hérodote,  qvtesUis  atmient  à  choisir  ies 
jQOiUumes  qui  hsur  paraitraient  les  meilleares ,  as  se 
contenteraient  de  celles  de  leur  p€cy9.  C'est  donc  une 
étrange  erreur  de  tous  lès  diplomates  d'avoir  essayé 
d'introduire  parmi  eux  l'imprimerie,  r;surt  funeste  de  ia 
guerre ,  et  les  lumières  de  la  civilisation  qu'ils  rqraos* 
sent.  Le  Turc  est  barbare  ;  sa  religion  lui  commanide 
de  rester  barbare ,  et  vouloir  changer  ses  institutions 
est  un  attentat  contre  la  chrétienté ,  car  le  premier 
essai  de  ses  forces  serait  dirigé  contre  ses  régulateurs 
et  OHitre  les  peuples  qu'il  qualifie  sa»s  exception  d'in* 
fidèles  et  de  caifres. 

CHAPITRE  IIL 
GRECS. 

Coutumes. —  Usages,  —  Mœurs.  —  Parallèles  entre  les  anciens 
et  les  modernes.  —  Maladies.  —  Époques  de  la  nature.  — 
Phases  diverses  de  la  vie.  ^  Fêtes.  —  Pratiques.  —  Supersti- 
tions. —  Préjugés  populaires.  —  A  la  mort.  —  A.  la  nais- 
sauce.  —  A  l'époque  des  mariages. 

On  reconnaît  le  Grec,  ainsi  que  les  monuments  de 
^^  patrie ,  à  son  type  classique ,  à  la  grâce  des  idées 
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brillantes  qu'il  conserve  ;  et  comme  dans  ces  torses 
mutilés  de  Técole  de  Phidias,  où  Ton  retrouva  Veta^ 
preinte  du  beau  idéal,  on  distingue  dans  les  traits  du 
peuple  deux  Jais  subjugué  la  noble  origine  dont 
il  est  desœndu.  Ce  caractère,  qui  n'a  pas  Frappé 
la  plupart  des  voyageurs,  acquiert,  l'intérêt  le  plus 
touchant  quand  on  réfléchit  à  la  tristesse  et  aux  inquié* 
tildes  qui  affligent  l'ame  des  Grecs  tous  les  jours  de 
leur  existence.  On  est  étonné  comment ,  après  tant  de 
vicissitudes,  les  descendants  des  Hellènes,  privés  dil  nom 
glorieux  de  leurs  ancêtres ,  se  sont  perpétués  en  corps 
de  nation.  Enfin  on  est  émerveillé  de  voir  avec  quelle 
constante  résignation  ils  ont  fait  tête  au  despotisme,  en 
conservant  leurs  mœurs  nationales^,  avec  les  débris  de 
leur  langue  harmonieuse  et  les  caractères  inventés  ^ 
dit<*on,  par  Cadmus,  qui  servaient  à  l'écrire,  anté- 
rieurement au  siècle  d'Homère. 

Ge  point  de  vue,  sous  lequel  l'hoiàYne  sans  préveiit*^ 
tioâs  doit  jugerles  Grecs,  me  conduit,  avant  d-entrer 
dans  les  détails  des  faits  que  j'ai  recueillis ,  a  passer 
succinctement  en  revue  les  siècles  écoulés,  afin  do 
rappeler  ce  que  furent  les  Hellènes,  avant  de  dire  ce 
que  sont  leurs  descendants,  en  laissant  à  décider  ce 
qu'ils  pourraient  devenir  si  ledr  condition  actuelle  était 
améliorée  (i). 

Les  premiers  liommes  établis  ^ans  la  Grèce  avaient, 
suivant  Plutarque,  attaché  la  gloire  à  la  force  pfay* 
sique.  Ils  employaient  cette  qualité  brutale  à  mas-* 


■« 


(i)  Ces  abservatîoDs  sont  faites  et  ont  été  imprimées  dans  îl« 
première  édition  de  mon  voyage  dans  laC^èee»  qni  a  été  paMiée 
en  1820. 
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sacrer,  à  détruire  ou  à  réduire  leurs  semblables  en 
servitude,  et  ces  êtres  féroces  ne  regardaient  la  vertu 
et  la  justice  que  comme  l'expression  de  la  faiblesse» 
Ennemis  du  travail ,  ils  trouvaient  plus  commode  d'en*  ^ 
lever  les  moissons  que  de  cultiver  les  terres  pour  en 
recueillir  les  fruits.  D'autres  se  nourrissaient  du  labeur 
des  hommes  qu'ils  avaient  attachés  à  la  glèbe.  Ceux 
qui  n'avaient  pas  de  serfs  se  faisaient  brigands ,  et  la' 
fatigue  d'une  excursion  leur  procurait  parfois  le  moyen 
d'exister  pendant  une  année.  Telle  était  la  nature  per- 
verse des  prétendus  héros ,  dont  les  Eupcurides  ou 
gentilshommes  de  Sparte  se  glorifiaient  de  descendre. 
Ce  qu'ils  racontaient  de  leurs  illustres  ancêtres ,  dont 
les  tanières  héroïques  furent  les  cavernes  du  mont 
OEta  (i),  avant  qu'ils  eussent  envahi  la  vallée  de  l'Eu- 
rotas  et  asservi  les  habitants  de  Hélos^  ressemble  à 
ce  que  disent  nos  vieux  chroniqueurs  des  Francs,  qui 
eurent  leurs  huttes  saliques  dans  les  forêts  de  la 
Germanie,  jusqu'au  temps  où  la  faim  les  en  chassa 
pour  conquérir  les  Gaules  et  usurper  les  terres  de  leurs 
habitants. 

L'histoire  de  la  barbarie  des  Gaules  et  de  la  Grèce 
n'a  que  ce  trait  de  ressemblauce.  Les  dieux  qui  suc- 
cédèrent aux  chefs  des  tribus  pélasgiques  étant  arri- 
vés dans  la  Hellade,  loin  de  consacrer  le  droit  du  plus 

.  (i)  Les  Lacédémoniens ,  bien  différents  d'une  noblesse  qui 
voudrait  pouvoir  s'arroger  une  origine  anti-diluvienne,  ne  re- 
nièrent jamais  les  voleurs  ou  kléphtes, leurs  aïeux;  non  contents 
de  se  dire  issus  de  la  tétrapole  dorique,  ils  y  rapportaient  leurs, 
affections  nationales,  au. point  de  défendre  et  d'assister  ses  ha- 
bitants contre  les  ennemis  qui  dans  la  suite  les  attaquèrent. 

Thucyd.,  lib.  I,  c.  107.. 
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fort  par  quelques  décalogues  émanés  de  Jupiter, 
rapprochèrent  les  mortels  en  leur  insinuant  des  idées 
sociales  ;  et  le  premier  autel ,  au  lieu  de  servir  de  pi- 
lier pour  y  sceller  l'anneau  de  la  chaîne  destinée  à 
garotter  les  hommes  par  le  ministère  des  prêtres  qui 
se  firent  dans  la  suite  les  complices  des  tyrans ,  devint 
le  signe  auguste  de  la  civilisation.  Alors  la  mytholo- 
gie, dédaignant  de  s'envelopper  de  ténèbres  redou-» 
tables  ^  anima  la  nature  entière  en  peuplant  le  ciel ,  la 
terre  et  les  éléments,  des  biétifaiteurs  de  Thumanité. 
Jupiter,  placé  au  trône  du  vaste  Olympe ,  fut  proclamé 
le  maître  des  dieux  et  des  mortels  qui  ne  comptent 
qu'une  vie  éphémère.  Junou,  assise  à  ses  cotés,  prési- 
sidait  à  rhymen  qui  était  lui-même  divinisé.  Bacchus 
et  Cérès(i)  fécondaient 'les  campagnes  échauffées  par 
Apollon ,  surnommé  l'ancien  des  siècles  (2)  ;  et  les 
peuples  adressaient  aux  dieux  des  hymnes  de  recon- 
naissance et  d'amour.  Les  forêts,  les  coteaux  et  les 
campagnes  retentissaient  tour  à  tour  des  refrains  de 
l'innocente  bucolique  et  des  cantiques  des  laboureurs 


(i)  Baccbos  présidait  à  la  verdure  ainsi  qu'à  la  fleur  des 
arbres ,  et  on  lui  sacrifiait  à  ce  titre  sous  le  noms  de  Phloius.  Il 
était  uni  par  un  culte  commun  avec  Cérès  surnommée  Anésu 
dore;  et  les  Ëumolpides  les  appelaient  surveillants  de  la  na- 
ture, Plutarch.  Sympos.,  lib.  V,  p.  683;  ihid,y  lib.  IX,  p.  745; 
Aristid.  Orat.  IV. 

(2)  Platon  qui  l'appelle  Horus  et  Soleil^  lui  donne  le  titre  de 
fils  de  dieu  égal  à  son  père.  C'était  chez  les  Égyptiens  VOsiriSy 
Vainqueur  iiu  serpent;  et  parmi  les  philosophes ,  la/brce  divine, 
l'€tncien  des  sièeles  ^  Vame  du  monde,  Vid.  Amm.  Marcell. 
^lian.  Plutarch.  delside,  p.  377  ;  Macrob.  Somn.  Scip.  lib.  I, 
c.  18. 
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qui  invoquaient  Pan  et  les  divinités  champêtres.  Les 
vierges  sans  tache  attachaient  des  poupées  aux  autels 
de  Vénus  (i).  Les  bergères  effeuillaient  des  roses  et  des 
fleurs  dans  le  sein  des  Naïades,  pour  les  remercier  du 
cristal  limpide  de  leurs  eaux.  On  suspendait  des  guir- 
landes aux  rochers  en  l'honneur  des  Oréadea ,  et  on 
sacrifiait  sous  les  nefs  des  bois  aux  mystérieuses  Dryades. 
Le«  Pans,  les  Égipans,  avaient  leurs  grottes  garnies 
de  mousse,  dans  lesquelles  on  venait  dormir  afin  de 
mériter  des  songes  heureux.  Amphîtrîte,  Neptune, 
Salacia ,  les  Tritons,  Ëole  et  les  Vents  étaient  révérés 
sur  les  promontoires,  ainsi  qu'aux  attérages  redoutés 
des  nautonniers.  Enfin  les  dieux  infernaux  avaient  leurs 
trépieds  dans  des  cavernes,  au  fond  desquelles  les  py- 
thonisses,  qui  inventèrent  les  livres  Acfaérontiens ,  se 
retiraient  afin  d'évoquer  les  ombres,  ou  pour  se  péné- 
trer de  l'esprit  qui  remplissait  leur  sein  de  son  souffle 
prophétique. 

Tels  étaient  les  pôles  autour  desquels  roulait  la  re- 
ligion fondée  sur  Fespérauce  et  [la  craintif  qu'Hésiode 
avait  empruntée  des  Égyptiens.  Mais  indépendamment 
de  cette  théogonie  générale,  chaque  classe  de  la  so-^ 
ciété  possédait  ses  dieux  tutélaires.  Les  voyageurs  se 
recommandaient  à  Mercure  et  à  Hécate.  Les  marins 
invoquaient  les  divinités  des  profondeurs  de  la  mer  (2), 
et  le  feu  de  Ca3tor  et  PoUux,  qui  vpltîge  autour  d^s 
mâts  des  navires  pour  annoncer  la  fin  des  tempêtes,  était 


(i)  Pers.  satyr.  II ,  v.  7e.  Ces  vierjges  étaient  de  la  confrairie 
de  celles   qui  étaient    a|^elées  àtttépttrfti.  Vid.    Suid.    Voc. 

ÀTaupcdTVi* 

(a)  Selden.  de  Diis  Syr.  p.  356;  Hesych.  i^oc.  HaraîNM' 
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l'objet  d'un  culte  particulier*  Le  guerrier  appelait  à  son 
aide  Mars^  Pallas,  la  Terreur;  et  le  Spartiate  ainsi  que 
le  Romain  sacrifiait  à  la  Peur,  à  laquelle  Alexandre 
offrit   un  holocauste    la  veille    de  la  bataille   d'Ar- 
belles.  Les  femmes  enceintes  invoquaient  les  Ilithyes, 
qui  brisent,  avec  douleur  le  sein  des  mères,  en  les 
priant  de  leur  être   propices  au  moment   où  elled 
donnent  le  jour  aux  rejetons  de  la  race  mortelle  des 
hommes  (1).  Les  artistes  adressaient  Jeurs  prières  à 
Mercure  et  à  Yulcain,  Les  poètes ,  couronnés  de  lau- 
riers ,  suppliaient  les  Muses ,  Phœbus  à  la  lyre  d'or  ^ 
la  Mémoire  et  te  fils  de  Maïa  ,   de  les  inspirer  et  de 
guider  leurs  efforts.  «Mettez<-vou$  en  chemin,»  disaient 
les  chapelains  des  corps  et  métiers  aux  artisans  dont 
Minerve  ét^it  U  patrone ,  «  alle^ ,  troupe  d'artisans  ^ 
(c  voua  qui  adressez  vos  vœux  à  la  déesse  Ergatis,  puis** 
«  santé  fiUe  de  Jupiter,  et  qui  portes  en  son  honneur 
(c  des  vans  mystérieux  (3)^  ^  Dans  leurs  solennités,  ils 
se  rendaient  à  l'autel  de  Prométhée  qui  déroba  le  feu^ 
sacré  source  de  l'industrie,  auquel  on  avait  érigé  une 
statue  dains  Ie$  jardins  d'Académus  (3).  L'amant  of- 
frait des  myrtes,  des  roses  et  des  colombes  à  la  déesse 
d'Amathonte  couronnée  d'anémones ,  afin   de  se  la 
rendre  propice.  Baçchu^ ,  révéré  dans  toutes  les  partie» 


(i)  Antholog. ,  lib.  III,  c.  a3,  epigr.  9;  Nonn.  Dionys.,  lib^ 
XLI,  ad  cale.  Theocr.  Idyl.  XVII,  v.  60,  XXVIII,  v.  29. 

(a)  Voy,  Clément  d'Alexandrie  dans  son  traité  de  la  Fortune^ 
Métn.  de  FAcad.  des  Inscript,  et  Bell.-Lettr. ,  t.  XÏV,  p.  587  et 
538,  édit.  in-ia. 

(3)  Meurs.  Graec.  Fer.  Plat,  de  Leg.  I,  in  Protagor.  p.  aaî*. 


i28  VOYAGE    DB  LA    GRiCS. 

de  la  Grèce ,  avait  ses  orgies  (  i  ) ,  et  les  foyers  chô- 
maient, dans  des  fêtes  de  famille,  leurs  dieux  domes- 
tiques. Ainsi  l'illusion  régnait  partout,  l'erreur  était 
divinisée  ;  tandis  que  les  vertus  bienfaisantes,  l'amour 
conjugal,  la  consolante  charité,  l'humilité  plus  rési- 
gnée que  les  prières  boiteuses  d'Homère ,  n'avaient  ni 
temples  ni  culte  parmi  les  Athéniens,  quoiqu'ils  eussent 
un  roi  des  sacrifices  (2)  ,  qui  ne  fît  pas  toujours  res- 
pecter \ autel  de  la  miséricorde. 

Tant  de  divinités  n'avaient  pas  toujours  existé,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  le  temps  que  la  légende  s'en  accrut 
au  point  que  l'Olympe  ne  pouvait  plus  -contenir  tant 
de  têtes.  La  vérité  qui  exista  avant  l'erreur,  la  science 
antérieure  à  l'ignorance,  les  lois  et  lés  mœurs  préexis- 
tantes à  la  barbarie ,  firent  que  le  culte  primitif  de  la 
divinité  resta  pur  jusqu'au  temps  de  la  dispersion  des 
familles  patriciennes  de  l'antique  univers.  Le  déisme 
pur  remonte  aux  premiers  âges  du  monde  ;  l'idolâtrie 
et  la  superstition  sont  modernes.  Plus  de  dix-huit  siècles 
avant  notre  ère,  les  rois  de  Sicyone  et  d'Argos  of- 
fraient, sur  le  mont  Parnasse,  des  sacrifices  à  Jupiter 
Phryscien,  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il  avait  sauvé 
leurs  peuples  du  déluge.  Les  Israélites,  qui  ne  sont  con- 
nus que  par  leurs  livres,  car  les  Grecs  et  lesRomains  n'en- 
tendirent parler  d'Eve ,  d'Adam  et  de  leur  cosmogonie 
que  fort  tard ,  les  Israélites  étaient  âniers,  brocanteurs 


(i)  Éxjar.oiàl^. ,  V.  i34  à  145. 

(a)  l'Archonte  appelé  roi  des  sacrifices  était  plutôt  un  in- 
quisiteur d'état  qu'un  ministre  des  dieux. 

Voy,  Andocide,  Traité  des  Mystères,  p.  65. 
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et  esclaves  en  Egypte,  quand  Eumolpe  instituait  les 
mystères  d'Eleusis,  où  l'immortalité  de  l'ame,  incon- 
nue aux  Hébreux ,  devint  avec  l'unité  de  Dieu  la  base  des 
initiations.  C'est  à  Hésiode  et  à  Homère  ,  dont  les  poé- 
sies étaient  le  catéchisme  national  des  Hellènes ,  que 
commencent  les  fausses  doctrines,  qui  s'introduisirent 
avec  les  fables.  Hésiode  chante  le  chaos  et  l'origine  du 
monde ,  mais  dès  qu'il  est  formé  Jupiter  en  prend  l'em- 
pire. C'est  encore  le  dieu  unique  :  la  justice,  les  parques, 
les  saisons,  les  heures,  les  vertus  et  toutes  les  puissances 
sont  à  ses  ordres.  Il  élève  et  il  abaisse  qui  bon  lui 
semble  ;  c'est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  le  distri- 
buteur de  la  puissance,  de  la  gloire  et  du  bonheur.  Ho- 
mère professe  la  même  doctrine.  Jupiter  règne  dans 
sa  toute -puissance  :  lui  seul  lance  la  foudre.  «  Unis- 
ce  sez-vous,  s'écrie-t-il ,  dieux  et  déesses;  employez  vos 
«  plus  grands  efforts ,  vous  n'abaisserez  pas  vers  la 
«  terre  le  dieu  très-haut ,  impénétrable  dans  ses  pen- 
ce sées  ;  et  s'il  me  plaît  je  vous  enlèverai  tous  avec  la 
«  terre  et  les  mers  profondes,  et  je  vous  attacherai  au 
«  sommet  de  l'Olympe,  où  vous  resterez  suspendus  :  tel 
<c  est  le  pouvoir  sans  bornes  qui  m'élève  au  -  dessus  des 
(c  dieux  et  des  hommes.  » 

Malgré  cette  prérogative  suprême  Hésiode  l'avait 
attaquée ,  sans  y  penser,  ou  peut-être  déjà  pour  se  prê- 
ter à  la  faiblesse  humaine.  Suivant  la  doctrine  de  ce 
père  de  l'église  mythologique,  les  hommes  de  l'âge 
d'or  étaient  devenus  après  leur  mort  des  génies  con- 
seillers du  souverain  .des  dieux ,  observateurs  des  ac* 
lions  des  hommes ,  et  chargés  d'une  façon  invisible  de 
présider  à  leur  cpnservation.  Ceux  de  l*âge  d'argent 
ou  du  second  âge  avaient  été  faits  les  génies  terrestres, 

VJ.  9 
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Pour  ceux  du  siècle  d'airaiu,  comme  ils  avaient  irrité 
Jupiter,  ils  étaient  descendus  sans  gloire  dans  le  téné- 
breux séjour  de  Pluton ,  et  ne  jouissaient  d^aucuns 
honneurs.  Les  êtres  privilégiés  du  quatrième  âge,  qua- 
lifiés de  héros ,  étaient  transportés  après  leur  vie  mor- 
telle dans  les  îles  fortunées  au  milieu  de  l'océan,  pour 
y  couler  des  jours  exempts  de  soins  et  d'inquiétudes , 
parce  que  la  terre  y  produisait  d'elle-même  trois  riches 
moissons  dans  le  cours  de  chaque  année. 

Malgré  ces  fictions,  qui  ouvraient  le  chemin  de 
l'apothéose  à  une  foule  de  scélérats  et  de  vagabonds, 
au  temps  d'Hérodot«  et  de  Platon,  le  culte  héroïque 
était  absolument  différent  du  culte  qu'on  rendait 
aux  dieux ,  car  déjà,  le  polythéisme  était  établi  depuis 
long-temps;  on  adorait  les  premiers,  et  on  invoquait 
les  seconds.  Le  rite  établi  pour  les  héros  n'était  qu'un 
renouvellement  d'honneurs  funèbres.  On  célébrait  le 
bonheur  dont  ils  jouissaient  et  la  part  qu'ils  prenaient 
au  banquet  des  immortels  ;  mais  on  ne  leur  demandait 
rien ,  parce  qu'ils  ne  partageaient  point  la  puissance 
avec  les  dieux.  Dans  la  suite  on  confondit  les  honneurs 
divins  avec  les  honneurs  héroïques  :  les  mots  âvayi^ew, 
adorer  y  et  Otîeiv,  sacrifier,  s'employèrent  indififêrem<- 
ment ,  ou  plutôt  on  ne  se  servit  plus  que  de  cette  der- 
nière expression  (i). 


(i)  Dans  les  premiers  temps,  dit  Aristote  (Ethic.  ad  Nice- 
mach.  YIII,  9)  >  il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  fêtes,  qui 
avaient  lieu  après  la  moisson  et  la  vendange,  au  milieu  des 
banquets ,  où  Ton  croyait  honorer  la  divinité  en  s'enif^rant,  c'est 
pourquoi  on  les  nommait  Ooîvai,  vineuses,  Jn  ^là  robe  deoOç  oivo0<r6ai 
^etv  ui7iXâ(i.€avov  ;  celles  des  moissonneurs  étaient  appelées  77ta- 
lysiennes ,  6aX6(Ttat^ 
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Les  Grecs,  dans  leurs  pratiques  superstitieuses,  of- 
fraient des  flambeaux  à  la  nuit!  et  àes  pavots  au  sommeil. 
Les  mystes  faisaient  fumer  l'encens  en  l'honneur  du  Ciel, 
d'Hercule,  de  Mercure,  des  Titans,  des  Curetés  ou 
Saliens,  de  Bacchus  et  de  Théiiris  terrestres,  de  Mars, 
de  la  Fortune,  Toj^T) ,  des  Muses,  de  Mnémosyne,  de 
Borée,  de  Zéphyre  et  de  Notus.  Le  styrax  était  l'hom- 
mage réservé  à  Protée,  à  Saturne,  à  Jupiter  fou- 
droyant, à  Bacchus  roi,  à  Hippas  sa  nourrice,  à  Cérès 
Éleusine,  à  Sémélé,  à  Hermès  conducteur  des  âmes, 
et  à  Mises  dans  les  grands  mystères.  On  répandait  et 
Ton  brûlait  des  aromates  sur  les  autels  des  Grâces, 
des  Astres,  de  la  Lune,  de  Rhée,  de  Juuon,  des  Né- 
réides' et  des  Nymphes  filles  de  l'Océan;  de  Sabazios, 
des  Heures,  d'Adonis,  des  Parques,  des  Euménides,  de 
la  nymphe  Mélinoé  et  de  Leucothoé  Cadméenne.  On 
faisait  des  offrandes  de  safran  aux  Song^es  et  à  l'Air, 
élément  de  la  nature.  La  myrrhe  était  réservée  à  Pro- 
togone  dans  les  orgies,  à  Neptune ,  aux  Nuages ,  à  Né- 
rée  et  àLatone.  Le  benjoin  et  l'ambre  gris  s'employaient 
dans  les  sacrifices  offerts  à  la  Victoire ,  à  Diane ,  à 
Lychnittis  pu  Baochus joyeux,  k  Apollon,  à  Esculape, 
à Paléraon,:  à.  l'Aurore  et  à  la  Mort.  On  le  mélangeait 
a'vec  l'encensi  dans  les  cérémonies  relatives  au  Soleil , 
à  k  Mer  et  à.  Vulcain,  Toute  espèce  de  senapnces  et 
de  produits^  à  l'exception  des  fèves  et  des  aromates , 
pouvaient  être  ofiertes  à  1^.  Terre,  ainsi  qu'à  Pan 
en  sa  qualité  de  cosmocrator,  ou  souverain  de  la  na- 
ture. 

Tel  était  le  rituel  attribué  à  Orphée ,  qu'on  exécutait 
dans  les  solennités  publiques.  Suivant  la  rubrique  con- 
nue ,  trois  à  quatre  siècles  avant  notre  ère ,  on  célé- 

9- 
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brait  annuellement  dans  la  Grèce,  en  l'honneur  des 
dieux,  deux  cent  cinquante-quatre  fêtes,  savoir  : 

Noms  des  dieux.  Nombre  des  fifttes. 

En  rhonneur  de  Japiter 14 

d'Apollon , , .   ao 

de  Baccbus 16 

de  Neptune 7 

de  Saturne i 

de  Cupidon i 

de  Priape 1 

de  Junon z 

de  Minerve g 

de  Cérès i9 

de  Diane as 

de  Proserpine 4 

de  Vénus. . . , 4 

des  héros. ,.,.,....,..., 49 

des  héroïnes , , 20 

Et  sous  le  titre  de  fêtes  diverses  ...,,.., 80  (i) 

Ces  solennités  étaient  partagées  en  quatre  catégo- 
ries, qui  étaient  :  i®  les  fêtes  des  dieux;  a®  celles 
dans  lesquelles  on  implorait  leurs  bienfaits  ;  3^  les 
commémorations  en  l'honneur  des  morts;  4°  et  les 
jours  consacrés  au  repos,  dans  lesquels  on  institua  des 
cérémonies  propres  à  amuser  le  peuple  par  des  pompes 
religieuses  auxquelles  il  n'y  avait  cependant  nulle 'obli* 
gation  d'assister.  Nous  retrouverons  chez  les  Grecs 
actuels  cette  classification,  avec  autant  de  saints  que 


■^r- 


(i)  Johann.  Johnston.  in  Gronov.,  t.  IV,  p.  post.  a  p.  873  ad 
900.  Jean  Potter  compte  272  fêtes  ,  indépendapiment  d'une 
'    foule  de  fériés,  de  sortes  qu*on  en  cumulait  plusieurs,  parce 
qu'elles  dépassaient  le  nombre  des  jours  de  Tannée. 
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les  Athéniens  comptaient  de  dieux ,  quoiqu'ils  en  chô- 
massent à  eux  seuls ,  dit  Xénophon ,  deux  fois  plus 
qu'ailleurs^  sans  rien  diminuer  de  la  magnificence  et 
de  la  somptuosité  du  cérémonial. 

Sous  l'influence  des  divinités  du  paganisme,  la  Grèce 
fut,  plus  qu'elle  ne  le  devait  être,  illustre  plutôt  par  le 
génie  que  par  le  bon  sens  de  ses  peuples;  célèbre  par 
les  lettres,  brillante  par  les  arts,  et  corrompue  comme 
les  dieux  qu^'elle  adorait.  On  vit  s'élever  dans  son  sein, 
à  côté  des  poètes,  des  historiens,  des  artistes  et  des 
guei^riers  enfants  de  la  patrie ,  une  philosophie  incer- 
taine; et  parmi  tous  les  sages  de  l'antiquité  on  ne 
peut  pas  en  citer  un  seul  comme  modèle  de  perfec- 
tion. Le  levain  des  passions  humaines  entachait  leur 
morale  et  la  plupart  de  leurs  actions.  Pythagore  à  la 
cuisse  d'or  ne  fut  qu'un  visionnaire  rigide  et  impos- 
teur (i),  dont  la  doctrine  était  plus  dangereuse  que 
celle  d'Epicure  (2),  puisqu'elle  a  donné  naissance  au 
spinosisme,  comme  on  le  peut  présumer  par  les  frag- 


^/^•^•^•^m 


(1)  Ce  charlatan  se  prétendait  formé  d'une  substance  plus 
noble  que  le  reste  des  hommes.  Il  racontait  que  son  ame  était 
celle  d'iËthalide,  fîls  de  Mercure;  qu'il  avait  été  Euphorbe  au 
siège  de  Troie,  puis  Hermotime,  enfin'  un  pêcheur  de  Délos, 
et  qu'il  était  descendu  vivant  aux  enfers,  f^oy.  lambl.  Vit.  Py- 
tbag,  Plutarch.  Sympos.,  lib.  IV;  iElian.  Var.  Hist.,  lib.  IV, 
c.  17  ;  Diogen.  Laert. ,  lib.  X ,  §  4  et  6;  Ovid.  Metam.  XV,  v.  160 
etseq.;  Lactant.  defalsa  sapientiayMb.  UJ^  c.  t8;  TertulK  de 
anima,  c.  i5  et  28. 

(2)  On  a  remarqué,  dit  Paw,  que  jamais  aucun  des  épicuriens 
ne  fut  accusé  d'impiété,  qu'ils  vivaient  sans  procès,  et  que  leur 
union  était  exemplaire. 

Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs,  part.  III ,  S  7. 
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ments  d'Ëmpédocle.  Aristide  le  jjuste  fut  adonné  aux 
vices  réprouvés  par  la  nature  (i);  Socrate,  déclaré  le 
plus  sage  des  hommes  par  Foracle  de  Delphes  (a)  y 
était  superstitieux  et  l'ami  des  plus  cyniques  débau- 
chés d'Athènes  (3);  Platon ,  qui  professa  parfois  les 
opinions  d'un  fanatique  (4),  fut  entaché  des  erreurs  de 
son  maître;  Xénophon  n'était  pas  exempt  du  même  re- 
proche (5)  ;  Aristote  ne  passa  jamais  pour  vertueux;  Dion 
était  l'ami  et  le  conseiller  de  Denys  le  tyran  (6);  Ti- 
moléon  fut  accusé  de  cruauté  (7);  et  Phocion,  nommé 
quarante-cinq  fois  général,  chargé  de  lauriers^  repous- 
sant les  présents  d'Alexandre-le-Grand,  mourant  sous 
le  poids  des  anathèmes  politiques,  se  présente  presque 
seul  dans  l'histoire  à  côté  de  Thaïes  (8) ,  pour  réha- 
biliter les  grands  hommes  de  l'antiquité. 


(i)  Plutarch.  in  Aristid.  p.  319. 

(;»)  Plat.  Apolog.  t.  I,  21.  Vandale  prétend  que  cet  oracle 
est  faux  et  supposé.  De  oracuUsy  Diss.  II,  p.  197. 

(3)  Plat,  de  Rep.,  lib.  I,  p.  327,  et  in  Sympos.;  Arr.de  Epict, 
lib.  II,  c.  18;  Lucian.  Amor,  p.  683. 

(4)  ^oy,  son  livre  X*  de  la  république,  où  il  ordonne  de 
traduire  en  justice ,  comme  impies  ^  ceux  qui  nient  la  divinité 
des  planètes.  Ainsi ,  dès  ce  temps ,  on  poursuivait  les  hommes 
pour  cause  d'opinions  métaphysiques.  Ce  qui  ne  tombe  pas  sous 
les  sens  tombait  sous  le  glaive  des  lois,  mais  sans  pouvoir  sub- 
juguer,  comme  il  arrivera  toujours ,  la  puissance  invincible  des 
consciences,  dont  les  persécutions  font  le  plus  beau  triomphe. 

(5)  Laert. ,  lib.  n>  S  48 ,  cum  notis  Aldobrandini. 

(6)  Corn.  Nepos  in  vita  Dionis. 

(7)  Plutarch.  in  vita  Timoleords  et  Corn.  Nep. 

(8)  Voici  quelques  questions  d'Amasis  roi  d'Egypte  et  les  ré- 
ponses du  sage  Thaïes^:  «  Quel  est  Tétre   le  plus  ancien  ?  -7- 
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Les  derniers  enfants  de  la  liberté  n'étaient  plus , 
et  la  Grèce ,  courbée  sous  le  joug  des  Romains ,  dégé- 
nérait, lorsqu'un  grand  moyen  de  restauration  morale 
et  politique  lui  échut  en  partage.  Le  dieu  iwcomnu 
venait  d'être  annoncé  aux  juges  de  l'Aréopage;  l'É- 
vangile pouvait  être  propagé  sans  la  dialectique  des 
écoles  qui  avaient  énervé  la  Grèce  ;  et  le  monde  au- 
rait été  redevable  d'une  réorganisation  sans  tache  aux 
descendants  de  Platon  et  de  Miltiade  régénérés  par 
le  baptême.  La  Grèce  immortelle  aurait  été  à  plus 
juste  titre  que  la  grande  prostituée  des  nations, 
deux  fois  la  reine  du  monde ,  par  les  lois  et  par  les 
institutions  religieuses.  Mais  comme  on  avait  à  com- 
battre le  polythéisme  protégé  par  l'autorité,  les  pre- 
miers pères  de  l'église ,  au  lieu  d'annoncer  la  parole 
divine  daps  sa  simplicité,  entrèrent  dans  laliçe  en 
prenant  'les  couleurs  de  leurs  adversaires.  Les  grâces 
de  la  parole  et  les  charmes  du  style  se  conservèrent 
donc  pendant  cette  première  période ,  parce  que  les 
nouveaux  docteurs ,  se  modelant  sur  les  classiques,  vou- 
laient prouver  en  style  de  Démosthène  que  les  prin- 
cipes de  l'Évangile  se  trouvaient  dans  les  ouvrages  des 
philosophes,  et  l'annonce  du  Messie  dans  les  Hvres 
Achérontiques  ou  Sibyllins.  Cette  manière  répréhen- 


-^" 


«.  Dieu,  puisquHl  est  éternel.  —  Le  plus  grand  ?  —  L'espace. — 
«  Le  plus  beau  ?  —  La  terre.  -^  Le  plus  sage  ?  —  Le  temps  ; 
*  il  découvre  tout.  —  Qu'est -^ce  qui  est  commun  à  tous  les 
«  hommes?  —  l'espérance;;  elle  nous  reste  lorsque  tout  nous 
«  abandonne.  —  Le  meilleur  ? —  La  vertu;  elle  embellit  la  vie. 
«  —  Le  pire  ?  —  Le  vice;  il  corrompt  tout  ce  qui  est  bien.  — 
«  L«  plus  poissant?  —  La  nécessité;  elle  seule  est  invincible.  » 
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sible  (i)  de  procéder,  après  avoir  donné  lieu  à  une 
foule  de  livres  apocryphes  pour  établir  en  principe  ce 
qui  était  en  question ,  et  à  des  interpolations .  qu'on 
glissa  jusque  dans  les  vers  dorés  de  Pythagore  (2), 
ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  arguties.  L'esprit  humain 
ne  prouve  que  trop  à  quel  point  il  peut  s'égarer , 
quand  on  voit  les  théologiens  partir  de  ces  errements 
pour  comparer  J.-C.  au  soleil,  l'incarnation  à  la  nais- 
sance de  Minerve  (3) ,  et  la  confusion  des  deux  reli- 
gions ne  finit  que  par  l'abolition  de  l'idolâtrie.  On 
cessa  nécessairement  alors  d'écrire  contre  les  payens , 
qui  avaient ,  de  leur  côté ,  admis  depuis  long-temps 
dans  leurs    laraires  l'image  du  Christ  (4),  dont  ils 

(i)  C'est  le  sentiment  de  plusieurs  savants  tels  que  Vossius, 
qui  dit  à  ce  sujet  :  de  Stenchio  Euguhino  equidem  itajudico,  maie 
eum  mereri  de  religione  christiana ,  quando  mysteria,  ejus  co- 
gnita  fuisse  docet  antiquis  gentium  philosophis.  Ger.  Voss. 
Epist,  108.  Erasme  pense  de  la  même  manièrent  Epist.,  lib. 
XXVI,  et  Brucker,  Hist.  Philosoph.  t.  IV,  p.  565. 

(2)  Voy,  cette  interpolation  qu*on  appelle  l'examen  de  cons- 
cience. Pythag.  Aur.  Carmin,  v.  40  à  47* 

(3)  V<^,  Buddeus,de  Asse y  etc., lib.  V,  p.  760,  761.  Lugduni 
i54a. 

(4)  Les  payens  furent  plusieurs  fois  tentés  de  faire  l'apo- 
théose de  J.  C.  Si  l'on  en  croit  Tertullien  (  Apolog.  c.  5  ) ,  Ti- 
bère avait  proposé  de  le  mettre  au  rang  des  dieux.  Lampride 
[Alex,  c.  29,  etc.)  prétend  qu'Hadrien  lui  avait  fait  bâtir  des 
temples;  qu'Alexandre  Sévère  avait  dans  sa  chapelle  domesti- 
que les  images  de  J.  C.  et  d'Abraham  avec  celle  d'Orphée. 
Saint  Augustin  (  de  Haeres«  c  8  ) ,  assure  que  Marcelline  com- 
pagne de  Carpocrate  possédait  dans  son  oratoire  les  portraits 
d'Homère  et  de  Pythagore  avec  ceux  de  J.  C.  et  de  St.  Paul.  Il 
y  aurait  un  ouvrage  curieux  à  écrire  sur  ces  premiers  temps 
pour  montrer  le  passage  de  la  religion  ancienne  au  christianisme. 
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rejetaient  la  doctrine.  Mais  malheureusement  on  cessa 
aussi  d'étudier  les  anciens,  et  le  langage  devint  bar- 
bare comme  les  arts,  qui  n'eurent  plus  à  représenter, 
au  lieu  des  formes  antiques  des  dieux ,  que  des  saints 
affublés  de  costumes  bizarres  ou  grossiers.  Cependant 
les  idées  populaires  furent  loin  de  suivre  cette  marche 
décroissante  dans  la  carrière  du  beau  idéal.  Toujours 
brillantes ,  celles  des  Grecs ,  quoique  devenus  .  chré- 
tiens, restèrent  imbues  des  souvenirs  de  l'idolâtrie.  Les 
saints  dépouillés  de  thyrses  et  de  lyres  remplacèrent 
les  demi-dieux;  la  milice  céleste  des  archanges  et  des 
anges  succéda  aux  génies  ;  et  la  Panagia ,  qu'on  subs- 
titua partout  à  la  bonne  déesse,  ainsi  que  les  images 
des  béats  vrais  ou  supposés  de  la  légende  ;  reçurent  du 
peuple  des  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'au  Créateur. 
Cet  amalgame  de  superstitions  mythologiques  et  chré- 
tiennes ne  fut  pas  aperçu  de  l'école  nouvelle  ,  qui 
tourna  bientôt  ses  armes  victorieuses  contre  elle-même. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  les  longues  et  san- 
glantes tjuerelles  des  catholiques  et  des  ariens,  qui 
n'étaient  ni  plus  réguliers,  ni  surtout  plus  charitables 
les  uns  que  lés  autres.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil 
sur  le  chaos  des  Byzantins ,  pour  déplorer  l'état  mal- 
heureux des  hommes  de  leur  âge,  livrés  aux  dissen- 
sions de  la  théologie,  symptômes  des  siècles  d'ignorance 
qui  troublèrent  l'état  après  avoir  divisé  l'église.  Enfin 
on  arrive  à  l'agonie  des  lettres  et  de  l'empire  qui  s'é- 
teignaient ensemble,  lorsque  Mahomet  II  s'empara  de 
Constantinople. 

Quatre  siècles  se  sont  écoulés  depuis  cette  grande 
catastrophe  ;  et  c'est  après  ce  laps  de  temps  que  les 
voyageurs  retrouvent  les  Grecs  dans  la  fausse  position 


j38  voyage  de  la  grèce. 

où  l'injustice  des  hommes  et  da  sort  lés  oiit  réduits. 
Ils  voyent  un  peuple  asservi  ;  et  au  lieu  de  le  juger 
avec  le  respect  àa  au  malheur,  en  oherdiant  à  démê- 
ler l'étincelle  du  feu  sacré  qui  existe  dans  son  ame , 
ils  épient  ses  défauts  pour  se  dispenser  de  le  plaindre. 
Ils  l'accusent  de  lâcheté,  parce  que,  sou^mis  à  l'arbitraire, 
il  se  présente  dans  une  attitude  servile  devant  des 
maîtres  sans  pudeur  et  sans  pitié.  Ils  le  taxent  de 
mensonge,  comme  si  l'opprimé  devait  la  vérité  à  ses 
tyrans.  Ils  oublient  que  les  serments  fallacieux,  ies 
politesses  équivoques  et  la  dissimulation  sont  excusées 
parmi  les  courtisans  ;  et  ils  ne  veulent  pas  tolérer  de 
pareils  défauts  quand  ils  sont  commandés  par  l'impé- 
rieuse nécessité./ Ne  devraient-ils  pas  plutôt  s'étonner 
comment  il  existe  encore  quelques  traces  d'honneur  et 
de  vertu  parmi  les  Grecs  ?  Ne  faudrait-il  pas  admirer 
enfin  comment  ils  sont  restés  chrétiens,  quand  ce  titre 
est  un  signe  de  réprobation ,  et  l'apostasie  un  moyen 
d'émancipation  et  une  source  de  fortune? 

A  la  vérité  on  trouve  partout  le  Grec  riche,  ou 
investi  du  pouvoir,  hautain,  orgueilleux,  arrogant.  On 
entendra  même  cette  espèce  de  caste  parler  de  liberté, 
non  pour  améliorer  le  sort  du  peuple,  mais  aBn  de^se 
substituer  aux  Turcs  (i).  Ces  vices  sont  ceux  de  tous 
les  affranchis,  qui,  haïs  des  Grecs,  ne  méritent  que 
l'éternité  du  despotisipe  dont  ils  sont  l'ouvrage  et  l'in- 
évitable  proie.  Mais  en  voyant  une  nation  à  laquelle 
nous  devons  les  lettres,  les  arts  et  une  partie  de  notre  il- 

(i)  Ut  imperium  evertant,  libertatem  praeferunt,  si  pervcr- 
terint ,  libertatem  ip»am  aggredienlur. 

Tacit.  Annal.,  lib.  XVI ,  c.  aa. 
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lustration  sociale;  en  la  voyant  enchaînée,  et  n'ayant 
que  des  larmes   à  lui   donner  ,  j'ai   pleuré   sur  son 

sort On  accuse  le  Grec  de  fourberie;  mais  adres-    . 

sez-vous  à  sa  conscience ,  dirai-je  à  ses  détracteurs,  et 
vous  verrez  s'il  sait  même  dissimuler.  Demandez  à 
cet  homme  courbé  sur  la  charrue,  ou  bien  au  miateiot 
qui  manoeuvre  péniblement  la  rame,  qui  il  est?.  .  .  . 
Son  front  hâlé  par  le  soleil  se  relève  pour  attester 
qu'il  est  \ homme  de  la  croix  ;  et  il  répond  sans 
hésiter  qu'il  est  chrétien,  el(i.at  j^piçtavoç.  Jamais  il  n'a 
balancé  à  prendre  ce  titre  glorieux ,  même  devant 
l'ennemi  de  la  foi.  Il  ne  dit  plus  qu'il  est  Grec ,  mais 
Komain  (]^w(jLaroç),  ajoute-1-il  en  soupirant,  comme 
s'il  sentait  plus  vivement  l'injure  ancienne  de  peuple 
conquis,  que  celle  de  raîa  sous  laquelle  il  est  désigné, 
parce  qu'il  est  obéissant  par  principe  de  religion. 

Cet  outrage  temporaire  n'empêche  pas  que  le  peuple 
deux /bis  subjugué  ne  participe  toujours  à  son  ori- 
gine hellénique  par  l'énergie  de  son  caractère.  Quoi- 
qu'il n'appartienne  au  sol  classique  que  pour  tras^aiUer 
.  et  souffrir  y  ce  territoire  qu'il  chérit,  et  qu'il  appelle 
sa  douce  patrie  (yXuxTj  iraTpi^a),  lui  inspire  les  plus 
tendres  émotions.  Cest  ma  mère^  (xarcp  i^k^  répète- 
t-il  avec  Pindare,  nous  F  aimons  telle  quelle  est,  et 
nous  craignons  d^enMre  bannis^  même  après  notre 
mort.  L'exil  fut  toujours  pour  les  Grecs  le  plus  grand 
des  malheurs.  Ulysse,  comblé  des  faveurs  et  des  dons 
de  Galypso,  désire  de  revoir  sa  patrie.  Assis  sur  le 
rivage,  il  tourne  ses  regards  vers  la  plaine  immense* 
des  mers  ;~  son  cœur  est  oppressé ,  les  larmes  coulent 
de  ses  yeux.  Dion  Chrysostôme,  chassé  d'un  pays  qu'il 
avait  comblé  de  bienfaits,  ne  demande  à  Nerva  son 
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ami,  devenu  empereur,  que  d'y  retourner  pour  achever 
son  ouvrage,  en  ornant  Pruse  sa  ville  natale  d'embellisse- 
ments exécutés  à  ses  frais.  Quels  transports  éclatent  par- 
mi les  dix  mille  aux  ordres  de  Xénophon,  à  la  vue  de  la 
mer  qui  leur  ouvre  le  chemin  de  la  Grèce  !  Lycurgue, 
Aristide,  Miltiade,  Phocion,  Thémistocle ,  chérissent 
leur  patrie  :  quoique  ingrate^  elle  leur  est  chère; 
quanwis  perfiduy  cara  tamen.  Socrate  préfère  la  mort 
à  l'exil  :  le  citoyen  privé  de  son  pays  est  un  nouvel 
Atlas  ^  que  le  poids  du  ciel  accable.  Le  jeune  Argien 
attaché  à  la  fortune  d'Évandre  prononce  le  nom  d'Ar- 
gos  à  son  heure  suprême.  Rigas  ,  luttant  contre  la 
mort  au  milieu  des  ondes  du  Danube ,  appelle  sa  pa- 
trie aux  armes,  en  saluant  Thèbes  de  l'épithète  de 
fortunée  Xpucaçi  ©ïiêa.  «  Soleil,  s  écrie  Ajax  mou- 
ce  rant  d'une  large  blessure  :  je  te  vois  pour  la 
«  dernière  fois.  Salamine ,  demeure  de  mes  pères  ; 
«  Athènes ,  amis  chers  à  mon  cœur  fleuves ,  fontaines  qui 
a  m'avez  vu  naître,  recevez  mes  derniers  adieux.  —  Loin 
c(  de  ma  noble  patrie  je  soupire,  s'écrie  la  compagne 
a  d'Iphigénie;  qui  me  donnera  des  ailes  pour  voler  vers 
«  Diane ,  déesse  de  Cynthie  ?  Quand  pourrai-je  voir 
«  les  palmes  de  Délos,  ses  lauriers  toujours  verts,  et 
«  ses  oliviers  consacrés  par  les  douleurs  maternelles 
«  de  Latone  ?  O  lac ,  dont  les  eaux  sont  couvertes  de 
(c  cygnes!  o  cygnes,  amis  des  Muses,  quand  pourrai-je 
«•  vous  revoir  ?  »  Racine  avait  apprécié  ce  beau  senti- 
ment quand  il  fait  dire  à  Monime,  prête  à  se  donner 
la  mort  pour  obéir  à  Mitbridate  : 

Retiens  tes  pleurs 

Si  tu  m'aimais,  Phédime ,  il  fallait  me  pleurer', 
Quand  d^m  titre  funeste  on  me  vint  honorer,^ 
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Et  lorsque  m'arrachant  du  doux  sein  de  la  Grèce, 
Dans  ce  climat  barbare  on  traîna  ta  maîtresse. 
Retourne  maintenant  chez  ces  peuples  heureux; 
Et,  si  mon  nom  encor  s'est  conservé  chez  eux, 
Dis-leur  ce  que  tu  vois 

Lambro  Cazzoui,  accueilli  par  Catherine  II  après  être 
échappé  à  mille  et  mille  dangers,  ne  peut  oublier  les 
rochers  du  Ténare ,  à  l'abri  desquels  il  avait  tant  de 
fois  combattu,  et  il  improvise  ce  chant  devenu  natio- 
nal dans  le  Magne  (i). 

«  Où  es-tu ,  redoutable  Thésée  ?  ta  ville  affligée  t'appelle  ; 

«  Reviens-tu ,  héros  incomparable ,  reviens-tu  vainqueur  de 
«  la  Crète  ? .  • .  Hélas  ton  pays  est  livré  aux  tyrans  ! 

«  Tu  cries  d'une  voix  indignée ,  tu  cries  aux  Grecs  de  venger 
•  la  patrie.  » 

Patrie  !  patrie  !  tel  est  le  cri  de  famille ,  le  cri  natio- 
nal de  tout  un  peuple ,  invariable  dans  ce  sentiment. 

L'Épirote  belliqueux,  le  Macédonien  brave  et  ré- 
fléchi ,  le  paisible  Thessalien  ,  TAcarnanien  féroce , 
rÉtolien  vagabond,  l'Achéen  querelleur,  le  Corinthien 
inhospitalier ,  le  laborieux  Argien ,  les  peuples  anar- 
chiques  de  la  vallée  de  l'Eurotas  et  du  montTaygète, 
le  doux  Messénien ,  l'Éléen  spéculateur ,  et  les  familles 
pastorales  de  l'Arcadie ,  quoique  de  tempéraments  dif- 
férents ,  ont  des  habitudes  et  des  superstitions  com- 
munes qui  leur  donnent  un  air  de  famille.  Aucuns  ne 
revoient  avec  indifférence  le  retour  des  saisons,  qu'une 
longue  suite  de  fêtes  patronales  varie  par  des  pané- 


(i)  Fûjr.  t.  I,  p.  a8o,  a8i,    de   mon  voyage   en   Morce. 
P^ris  i8o5. 
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gyries  et  des  plaisirs  rustiques,  que  la  religion  grecque 
joint  toujours  à  ces  solennités.  \ 

Tout  célèbre  dans  la  nature  (  répètent  les  descen- 
dants malheureux  des  vainqueurs  de  Salamine  et  de 
Marathon  )  les  louanges  de  l'Eternel.  Les  astres  du 
matin  le  louent  ensemble^  et  tous  les  êtres  créés 
tressaillent  d'allégresse  à  la  vue  de  ses  ouvrages  (i). 
Les  voix  entendues  ou  mystérieuses  des  êtres  visibles 
et  invisibles  chantent  le  chérubim  (2),  que  les  anges, 
les  trônes,  les  vertus  et  les  dominations  redisent  dans 
le  ciel.  Ainsi  se  reproduit  la  tradition  d'Apollon  Mu- 
sagètes  (3)  et  des  Filles  de  Mémoire,  qui  formaient  des 
chœurs  de  musique  dans  l'Olympe ,  au  milieu  des 
harmonies  de  la  nature  entière,  dont  les  accents  ré- 
pondaient à  leurs  hymnes  perpétuels  (4). 

Ce  qui  est  beau  et  bon  vient  de  Dieu  par  le  minis- 
tère des  anges  et  des  saints  ,  qui  ont  succédé  aux  gé- 
nies et  aux  demi-dieux.  La  Vierge,  qui  a  remplacé 
l'astre  d'Aphrodite,  ouvre  les  portes  de  l'aurore;  les 
quarante  saints  ramènent  les  rossignols  et  le  printemps  ;, 
saint  Nicolas  calme  les  tempêtes  (5);  saint  Georges 


(i)  Job.  38,7. 

(2)  Chérubim  est  le  Sanctus  infini  des  mystiques.  Yid.  Goar. 
Eucholog.  Magnum,  p.  106,  107,  variœ  lectiones,  p.  i36, 137. 
Notae  in  S.  Joannis  Chrysostomi  missam. 

(3)  Apollon  Musagètes,  chef  ou  conducteur  des  Muses. 

(4)  Hesiod.  Opéra  et  Dies.  i  ad  6.  Censorin.  c.  XV. 

(5)  A  Corfou  c'est  le  thaumaturge  St.  Spiridion  qui  jouit  de 
ce  privilège.  On  sait,  caries  prêtres  le  disent  et  l'assurent,  qu'il 
sort  toutes  les  nuits  quand  la  mer  est  orageuse ,  afin  de  guider 
les  vaisseaux  au  port.  Comme  il  marche  alors  sur  les  flots ,  on 
trouve  des  algues  et  des  plantes  marines  dans  ses  bottes ,  qui 
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protège  les  laboureurs  et  les  moissons  (  i  )  ;  les  bergers 
recommandent  leurs  troupeaux  à  saint  Démétrius,  qui 
est  plus  débonnaire  que  Pan  (^),  et  il  n'est  pas  de  nom 
inscrit  dans  la  légende  auquel  on  n'attribue  quelque 
influence  heureuse.  Tout  est  prodige  chez  les  Grecs! 
et  les  Ijycaoniens,  qui  voulaient  offrir  des.  sacrifices  à 
saint  Paul ,  qu'ils  prenaient  pour  Mercure  (3) ,  à  cause 
de  son  éloquence,  revivent  parmi  les  habitants  de  la 
terre  classique. 

Les  limiques,  la  peste  ^  les  tonnerres,  les  tremble-> 
ments  de  terre,  sont  attribués  aux  esprits  issus  du' 
mauvais  principe,  qui  est  le  diable.  A  ce  nom,  qu'on 
ne  prononce  que  par  des  antiphrases  (4) ,  le  Grec  le 
plus  intrépide  n'est  pas  rassuré  :  heureusement  qu'on 
a  pour  l'éloigner  une  recette  infaillible,  Yencens^  6u- 
(Aiafiia  (5)  et  des  formulaires.  On  en  a  d'autres  afin  de 


sont  des  reliques  dont  on  fait  un  commerce  assez  lucratif,  ainsi 
que  de  ses  habits  et  de  ses  chaussures  qu'on  a  soin  de  renouveler 
souvent. 

(i)  Les  Turcs  même  ont  le  plus  grand  respect  pour  St.  Geor- 
ges, qu'ils  appellent  Dgirgis.  Suivant  leurs  traditions,  il  souffrit 
le  martyre  à  Mosul,  où  il  mourut  et  ressuscita  jusqu'à  trois 
fois. 

(a)  Vid.  Erasm.  Chiliad.  III,  cent.  7  ;  Polit.  Miscellan.  c.  38. 

(3)  Act.  Apost.  i4,  II- 

(4)  Diable,  AiaêoXo;,  calonuiiateur.  Les  Grecs  le  surnomment 
é^i\i.oç9  le  vent;  dlepCac,  l'obscurité  ;  ^ufA^opà,  le  malheur;  xamàç, 
le  ipéchant;  av«6epi.aTi(rfi. tfyoç ,  l'anathématisë;.  iMli^ç  *irD»  cTvai  ^i» 
3^1  pkdKpupc». celui  qui  est  en  dehors  et  loin  d'eux;.  6  ipXaviliTnC)  le 
vagabond;  d,  to^s  ,  Ije.  tel* 

(5)  Le9  anciens,  en. pareil  ca$,  avaient  recours  aux  fèves 
brûlées,  dont  la  fumée  faisait  fuir  les  génies  et  les  lémures. 
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détourner  les  orages  et  les  calamités  de  la  grêle  (i)  ; 
mais  pour  conjurer  la  peste  il  faut  une  main  toute  di- 
vine (2).  L'imagination  du  peuple,  égarée  dans  ces 
jours  de  désastres,  ne  voit  que  des  fantômes  épouvan- 
tables. On  a  recours  aux  reliques  (3),  et  quelques 
Turcs ,  imbus  des  préjugés  des  Grecs ,  s'adressent  à  leurs 
cheiks  (4)  pour  combattre  un  fléau  contre  lequel  la 
science  divine  d'Hippocrate  ne  connaît  pas  de  remède. 
Les  fièvres  périodiques  sont  causées  par  des  influences 
malignes,  dont  on  croit  deviner  les  symptômes  dans 
les  aspects  de  certains  phénomènes  atmosphériques.  Il 
est  d'autres  maladies  qu'on  attribue  à  l'envie.  Ainsi  il 
faut  se  garder  d'admirer  la  beauté,  ou  de  parler  de  la 


(i)  Goar.  Ëucholog.  Magii.  p.  8o5. 

(2)  Id,  ibid,,  p.  792,  ad.  804. 

(3)  Pendant  la  peste  d'Arta ,  une  nuée  de  missionnaires  sortis 
de  la  Thessalie  arriva  dans  cette  malheureuse  ville  avec  la  langue 
de  St.  Paul ,  les  dents  de  St.  Bélisaire,  et  la  ceinture  delà  Vierge. 
Ces  précieuses  reliques  n'arrêtèrent  pas  l'épidémie  :  les  porteurs 
de  la  ceinture  et  de  la  langue  périrent  avec  leurs  talismans;, 
mais  les  dents  de  saint  Bélisaire  procurèrent  en  revanche  plus; 
de  deux  cent  mille  piastres  à  ses  possesseurs,  par  qui  le  de- 
nier de  la  veuve  fut  ravi. 

(4)  Cheik  Jousouf,  que  j'ai  fait  connaître  dans  l'histoire  de  \at 
régénération  de  Grèce,  fut,  au  dire  des  Turcs,  celui  qui  sauva 
alors  Janina.  Il  ordonna  à  la  peste,  qu'il  rencontra  aux  portes 
de  la  ville,  couverte  d'un  drap  mortuaire  et  portant  un  tablier 
vert,  de  se  retirer  sous  peine  d'être  lapidée.  On  ne  doute  pas 
de  ce  conte;  et  les  Janiniotes  ont  cela  de  commun  avec  les  habi- 
tants d'Éphèse,  qui  assuraient  avoir  été  guéris  du  mal  sacré 
par  Apollonius ,  dont  l'œil  perçant  découvrit  la  peste  sous  la 
figure  d'un  mendiant,  qu'on  assomma  à  coups  de  pierres^ 
rqy.  Philostrate,  vie  d'Apollonius ,  IV,  c.  10.  Paris  1779» 
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bonne  santé  d'un  individu  ou  d'un  animal,  à  moins 
de  prononcer  le  mot  scordon  y  ail ,  afin  de  détour- 
ner le  mauvais  œil  (i).  Les  hommes  et  les  femmes 
crachent  dans  leur  sein  pour  conjurer  un  malheur 
qu'ils  prévoient ,  dont  ils  parlent ,  ou  qu'on  leur  fait 
craindre. 

On  enfonce  le  clou  d'un  cercueil  à  la  porte  d^une 
maison  dont  on  veut  écarter  les  revenants^  On  écrit  le 
nom  de  telle  ou  de  telle  infirmité  sur  un  papier  trian* 
^ulaire ,  qu'on  attache  à  l'entrée  de  la  chambre  d'un 
malade,  dans  l'intention  de  l'en  débarrasser.  L'ail  et 
l'encens  remplacent  dans  ces  sortes  d'occasions,  chez 
les  Grecs,  le  rhamnus  et  le  laurier  (a),  qu'on  suspendait 
à  l'entrée  de  la  chambre  des  malades,  afin  de  se  ren- 
dre Ësculape  propice  et  d'en   éloigner   les  mauvais 


(i)  Les  anciens  crachaient  pour  chasser  l'œil  de  TeBYie;  hoc 
peracto  carminé  ^  ter  mejussit  exspuere^  terque  lapillos  conjicere 
in  sinum  (Petron.  Satyric.  ad  cale.)  Pline  prétend  que  c'est  un 
remède  efficace  pour  ranimer  la  stupeur  des  membres,  que  de 
cracher  dans  son  sein  et  de  se  frotter  les  paupières  supérieures 
avec  de  la  salive  (XXVIII,  c.  4.  ),  et  Théocrile  affirme  que 
c'était  un  moyen  infaillible  de  détourner  un  maléfice  :  rpU  etç 
i^H  firruffa  xoXwov.  Ei«^.VI;  Plan  t.  Asinar.  Act.  II,  se.  iv,  v.  84  et 
seq.  ;  Tertull.  de  Virgin,  velandr,  Varr. ,  lib.  VI;  Pers.  Satyr. 
II,  Y.  3i.  On  attachait  des  amulettes  aux  animaux  et  même 
aux  boutiques.  Plutarch.  Sympos.V,  Quaest.  7;  Pollux,  Onomast. 
Vn ,  a4. 

(2)     Pàftvov  Tt  xal  xXdc^ov  ^cff  vdç  ÔTrep  dupviv  fOuxsv 

Il  attache  à  sa  porte  une  branche  «de  rhamnus  et  une  autre  de 
laurier,  employant  ainsi  tous  les  moyens  pour  se  soustraire  à  la 
mort.  Ap.  Laert.  in  vit.  Bionis  Boristhenitae ,  lib.  IV,  segm.  57. 

VI.  10 
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génies.  Atropos  coupait  la  trame  fatale  des  hommes^ 
la  mort  des  femmes  était  attribuée  à  Diane  (i)  :  la  Vierge 
les  arrache  à  la  douleur  ;Mercure  Ps}xhagogue  (2)  a  cédé 
ses  fonctions  à  l'archange  saint  Michel.  On  observe  les 
paroles  des  mourants;  on  les  embrasse  au  moment 
d'expirer  et  lorsqu'ils  ont  rendu  l'ame,  à  l'exemple 
de  Joseph  qui  se  précipita  au  cou  de  Jacob  avant 
de  mourir  et  quand'^il  eut  cessé  de  vivre  (3).  Le  nom 
de  mort  n'est  prononcé  qu'en  l'adoucissant  :  il  est 
parti ,  otj^fiTai,  luiyei,  abiit^  dtscessit  (4);  il  dort^ 
disent  les  religieux  en  parlant  d'un  frère  qui  repose  dans 
le  sein  du  Seigneur  (5) ,  et  le  cimetière ,  xoi{iLîiT7ff lov  ^ 
n'est  pour  le  chrétien  qu'un  lieu  de  sotnmeiL 

Mourir  c'est  dormir  ;  pour  le  méchant  seul ,  rien 
ne  sort  du  tombeau.  Les  anciens  comme  les  chrétiens 
semblent  avoir  eu  l'idée  d'un  avenir.  Les  uns  et  les 
autres  fermaient  les  paupières  du  mort  (6);  les  mo- 
deirnes  ne  couvrent  plus  sa  face,  mais  ils  étendent  con- 
venablement ses  membres  avant  que  le  corps  soit 
refroidi  (7).  Dans  quelques  pays  on  le  lave ,  avant  de  le 


(i)  Iliad.  Z ,  V.  ao5  ;  t  ,  v.  69;  Odyss.  O,  v.  406;  A ,  v.  170^ 
Eurip.  Alcest.  v.  74;  Virg.  ^neid.  IV,  698;  Macrob.  Satam. 
V,  c.  19. 

(a)  Mercure  conducteur  des  âmes.  Valer.  Maxim.  ^  lib.  H  ^ 
c.  6. 

(3)  Gènes,  c.  L,  vers.  i. 

(4)  Plin.*,  lib.  II ,  epist.  I  ;  ^neid.  II,  v.  3a5  ;  Tibull. ,  lib.  m , 
eleg.  5. 

(5)  Les  anciens  employaient  la  même  locution.  Argonaut. , 
V.  540. 

(6)  Odyss.  A,  V,  419. 

(7)  Euripide,  Hippolyte,  v.  i458,  786  ;  Alcest.  v.  i56. 
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revêtir  de  ses  plus  beaux  vêtements  (i),  après  qu'on 
l'a  mis  par  terre  (a).  On  l'expose  toujours  dans  l'a- 
trium ,  les  pieds  tournés  vers  la  porte  (3) ,  pour  dire 
qu'il  va  quitter  sans  retour  les  lieux  qu'il  habita,  après 
avoir  mis  à  ses  côtés  un  bénitier,  au  lieu  de  Tarda- 
nion  rempli  d'eau  lustrale  qu'on  y  plaçait  ancienne- 
ment (4)«  C'est  »lors  que  commence  le  rôle  des  pleu- 
reuses à  gages  (5) ,  dont  la  superstition  tire  des  pré- 
sages. On  brise  un  pot  au  moment  où  l'on  transporte  le 
défunt  à  l'église.  On  rendait  autrefois  les  honneurs  de 
la  sépulture  aux  enfants  avant  l'aurore  (6). 

La  vie  n'est  qu'inquiétudes  !  On  frémit  au  tremble- 
ment d'une  feuille,  au  cri  d'une  chouette;  et  l'orfraie 
répand  l'alarme  dans  tout  un  quartier  quand  ses  cris 
interrompent  le  silence  des  nuits.  Rencontrer  un  men- 
diant au  sortir  de  sa  maison  est  le  signe  d'une  mala- 
die dangereuse  ;  franchir  le  seuil  du  pied  gauche  dé- 
note un  accident;  et  un  domestique  qui  présente  le 


(i)  Ainsi  Socratç  ayant  voulu  célébrer  ses  funérailles  avant 
de  boire  la  ciguë ,  son  disciple  ApoUodore  lui  apporta  une  tu- 
nique et  un  manteau  précieux.  Laert.  in  Socr.  j  ^lian.  Var. 
Histor.I,  c.  i6. 

(fi)  Lysias  Orat.  de  caede  Eratosthenis. 

(3)  Pollux  Ononaastic.  VIII,  c.  7;  Pers.  Satyr.  III,  v.  io3; 
Ilîad.  T,  ▼.  «Il» 

(4)  Ap^oévm,  Suid.  Pollux.,  ibid.  ut  sup. 

(5)  Mneld.  IV,  6^  %  yHesych.YocTrikiiuç^tu  ou  Lamentatrices; 
Plaut.  Asinar.,  Act.  IV,  se.  i.  Ces  pleureuses  d'office  étaient  sa- 
lariées comme  des  musiciennes.  Jerem.  9,  la  ;  St.  Jean  Chrysost. 
Homel.  II,  a»  peuple  d'Antioche. 

(6)  On  appelait  leur  mort  tl^é^ttç  àpwayTj»  ravissement/ait  par 
^aurore.  Heraclid.  Pontic.  de  Allegor.  Homer.  ad  cale.  . 

10. 
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soulier  gauche  avant  celui  de  droite  est  le  présage 
infaillible  de  dommage  ou  d'afFront.  La  rencontre  d'un 
lièvre  y  d'un  eunuque,  d'un  singe,  d'une  chienne  avec 
ses  petits,  d'un  renard,  d'un  serpent,  qui  croisent  le 
chemin  d'un  courrier,  d'un  voyageur,  et  même  d'une 
caravane,  les  obligent  à  faire  halte  jusqu'à  ce  qu'un 
passant  qui  n'en  sait  rien  coupe  le  charme  en  frayant 
la  route  (i).  On  craint  d'entendre  braire  un  âne  quand 
on  est  à  jeun  ;  de  voir  paraître  Un  prêtre  ou  un  moine 
au  lever  du  soleil ,  parce  qu'on  doit  nécessairement 
tomber  de  cheval  dans  la  journée,  ou  éprouver  quelque 
malheur  extraordinaire. 

Le  chant  des  coqs,  âXexTpuojJLàvTeia^  joue  un  grand 
rôle  dans  la  divination  relative  à  la  météorologie.  Les 
éclairs  à  l'orient  sont  redoutés  des  laboureurs.  Les 
éclipses  sont  regardées  comme  des  annonces  de  cala- 
mités ;  et  à  l'époque  de  l'apparition  de  la  grande  co- 
mète, les  derviches  pronostiquèrent,  après  coup,  la 
chute  de  l'empereur  Napoléon.  C'est  à  ces  charlatans 
privilégiés  et  aux  anciens  prêtres  d'isis  ou  bohémiens 
qu'est  réservée  l'exploitation  de  l'astrologie  et  des  se- 
crets de  la  magie  pour  la  guérison  des  yeux  (a).  Les 
aveugles  qu'ils  font  en  aussi  grand  nombre  que  les 
sycophantes  du  temple  d'Ësculape  avec  leurs  collyres 
ridiculisés  par  Aristophane  (3) ,  et  les  dupes  de  leurs 
prestiges,  n'empêchent  pas  que  le  sultan  et  tous  ses 
sujets,  quoique  imbus  du  fatalisme,  n'aient  recours  aux 
horoscopes,  aux  chéroscopes  et  aux  métoposcopes,  pour 


(i)  Joann.  Potter,  Archeolog.  Grsec.,  lib.  Il,  c.  17. 
(a)  Juven.  Satyr,  VI ,  v.  678,  579. 
(3)  Plut. 
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aononcer  les  heures  bonnes  ou  mauvaises ,  les  époques 
climatériques,  et  dire  la  bonne  aventure  (i). 

IjCs  superstitions  populaires  se  retrouvent  jusque 
dans  les  signes.  Si  quelqu'un  étend  la  main  en  présen- 
tant les  cinq  doigts  alongés,  on  se  croit  ensorcelé  et  on 
s'écrie  :  ne  me  charme  pas  ^  (iri  (xè  faaxeXcoirnç!  De  là 
sans  doute  est  venue  cette  plainte  touchante,  exprimée 
par  un  des  pasteurs  que  Virgile  a  mis  en  scène  :  Je 
ne  sais  quel  charme  fascine  mes  agneaux.  Les  cinq 
doigts  sont  aussi  une  expression  de  mépris,  une 
incivilité  et  une  injure.  On  se  demande  excuse  en 
prononçant  le  nombre  cinq  ^  qui  est  de  mauvaise 
compagnie  et  de  plus  mauvais  augure ,  parce  qu'il  ex- 
prime un  indéSni  réprouvé  par  les  cabalistiques. 

Il  est  aussi  dangereux  de  parler  des  cornes^  kérata^ 
dont  il  faut  même  éviter  d'articuler  le  nom.  Vaine- 
ment dirait-on  aux  Turcs  que  c'est  l'emblème  de  la 
force  ;  aux  Juifs  que  Moïse ,  en  descendant  du  mont 
Sinaï,  parut  avec  des  cornes  sur  le  front;  et  aux  Grecs, 
que  l'Écriture  appelle  les  bras  de  la  croix  (  toc  xepaTa 
Tou  çaupoO)  les  cornes  de  la  croix  :  ce  nom  seul  est 
pour  tous  les  Orientaux  un  outrage  sanglant.  Un  Ma-, 
hométan  évitera  de  fouler  aux  pieds  des  cornes  éparses 
sur  son  chemin;  un  Grec  recule  d'horreur  devant 
un  limaçon  qu'il  mange  ;  un  Juif  tremble  en  voyant 
le  bois  d'un  cerf;  et  le  mot  de  kératas  j  comu^  esl 
l'insulte  la  plus  grave  qu'on  puisse  faire  à  un  indi^ 
vidu.  Sa  personne,  sa  femme,  ses  enfants  participent 
à  un  affront  plus  cruel  pour  lui  que  d'être  appelé  faus- 

(i)Plin.  n,  a3;  VU,  49;  Salmas.  de  Ann^  >CUindt€r.  p.  76 
et  a53 ,  AAfi\,  Eupert. 


l5o  VOYAGE   DE    LA    GRÈCE. 

^iré,  voleur  et  assassin,  injures  regardées  comme  des 
bagatelles ,  si  on  les  compare  à  celle  ^e  Aératas.  Le 
nom  de  lièvre,  taouchan^  que  les  Turcs  donnent  aux 
habitants  des  îles  de  la  mer  Egée,  ne  leur  est  pas 
moins  odieux  qu'il  ne  l'était  aux  habitants  de  Rhé* 
gium ,  que  Denys  le  tyran  avait  foi*cés  de  représenter 
cet  animal  sur  leur  monnaie,  en  signe  de  leur  lâ- 
cheté (i). 

Les  songes ,  qui  tiennent  le  second  rang  après  la 
magie  des  signes  et  des  mots,  font  le  tourment  d'un 
chacun.  Cette  maladie  de  l'esprit  humain  est  très- 
ancienne  dans  la  Grèce  (2),  et  l'histoire  est  pleine  de  ces 
sortes  de  £ables  depuis  la  guerre  de  Troie.  Pausanias  ra- 
conte que  Proserpine  apparut  à  Pindare  pour  se  plaindre 
d'être  la  seule  divinité  qu'il  n'eut  pas  célébrée  dans  ses 
vers  :  J'aurai  mon  tour,  lui. dit  elle;  il  faudra  hien^ 
quand  je  vous  tiendrai^  que  vous  me  chantiez 
comme  les  autres  :  il  ne  survécut  pas  dix  jours  à 
cette  manifestation.  Une  femme  de  Thèbes  tenait  cette 
révélation  de  Pindare ,  qu'elle  prouvait  en  chantant  le 
cantique  que  ce  poète  venait  de  composer  pour  Pro- 
serpine, tel  qu'il  le  lui  avait  appris  dans  un  songe  où 
il  lui  était  apparu.  Cette  preuve  était  tout  aussi  bonne 
que  la  frayeur  causée  à  Auguste  par  un  rêve,  en 
vertu  duquel  il  s'était  imposé  la  corvée  de  faire  tous 
les  ans  te  rôle  de  mendiant ,  en  tendant  la  main  pour 
recevoir  les  aumônes  du  peuple  (3).  Nombre  de  bonnes 

(i)  Suid.  Voc.  Aay«;-  H.  T.  K.  Apostol.  Cent.  IX,  §  7a  ;  Cent. 
XVII,  S  i5  ;  Jul.  Pollux ,  lib.  IX,  c.  6 ,  S  84. 

(a)  Plin.  VIII,  aa;  Pelron.  Satyric;  Plutarch.  Vil.  Lucull.j 
Virg.  Eclog.  VIII. 

(3)  Crévier,  hist.  des  empereurs,  liv.  II, 
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fêtes,  de  fondations  et  d'œuvres  pies  n'ont  pas  d'autre 
origine  :  les  Romains  et  les  Grecs  avaient  élevé  des 
autels  aux  songes.  A-t^n  rêvé  d'un  prêtre,  d'un  ours 
ou  d'un  âne,  c'est  le  diable  qui  s'est  montré,  et  avec 
lequel  on  est  en  commerce.  Il  est  apparu  afin  de  sug- 
gérer quelque  mauvais  conseil ,  ou  pour  induire  dans 
une  démarche  funeste,  comme  le  songe  qui  se  pré- 
senta à  Agamemnon  pour  le  tromper  (i).  Mais  heu- 
reux celui  qui  voit  un  Turc  dans  son  sommeil  !  c'est 
l'emblème  d'un  bon  génie.  Un  fleuve ,  une  eau  litn^ 
pide,  annoncent  une  vie  longue  et  fortunée;  et  tel 
est  l'aveuglement  d'un  peuple  frappé  par  le  malheur, 
qu'on  s'afflige  sérieusement  lorsqu'on  est  visité  par  des 
prestiges  agréables,  parce  qu'il  faut  les  interpréter  en 
sens  contraire, 

La  nature  offre  également  aux  Grecs  d'innombrables 
illusions.  Si  les  Grâces  et  Vénus,  couronnées  d'ané- 
mones, ne  se  jouent  plus  au  bord  des  fontaines,  elles  y 
sont  remplacées  par  d'autres  génies  qu'on  nomme  Na- 
garides  ou  Anaraïdes  (2).  On  les  voit  semblables  à 
des  callipyges  ingénues,  agaçant  les  bergers  ,  qu'elles 
enlèvent  sans  retour  lorsqu'ils  ont  l'imprudence  de 
s'abandonner  à  leurs  séductions.  Ainsi  disparut  Hylas 
dans  lès  bras  des  Naïades  (3)  ,  lorsque  les  Argo- 
nautes cherchaient  sous  d'autres  cieux  une  terre  nou- 


•T-'J  f        !.•    < 


(1)  Iliad.  II,  Y.  8  et  9. 

(a)  Nayopi^eç.  Nymphes  ou  démons  qui  habitent  les  solitudes; 
le  peuple  les  surnomme  les  bonnes  demoiselles. 

Léo.  Allât,  de  Opina^.  Graecor.  n.  i^. 

(3)  Hygin.  Fab.  XIV;  Nonn.  ftionys.  Il,  y.  905  Suid.  Vx)c. 
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velle  et  des  richesses,  en  bravant  les  orages  d'une  mer 
jusqu'alors  inconnue.  De  même  Narcisse  se  consuma 
dans  le  cristal  des  nymphes  Laurenies  ;  et  périssent 
encore,  suivant  le  dire  des  pâtres,  les  amants  des  sé- 
duisantes Anaraïdes,  qui  sont  aussi  perfides  que  dan- 
gereuses (i).  C'est  cependant  à  ces  sources,  décorées 
du  titre  d'Agiasma  (  sanctifiante  )  par  les  chrétiens , 
que  se  renouvelle  l'antique  hydromancie.  Si,  comme 
aux.  urnes  des  fontaines  de  la  Phocide ,  on  n'y  inter- 
roge plus  les  sorts  en  écoutant  le  murmure  des  eaux, 
on  croit ,  en  s'y  désaltérant  aux  jours  des  panégyries 
consacrées  par  la  religion,  y  trouver  quelque  remède 
contre  les  maladies.  L'aphétor  (2)  d'une  humble  cha- 
pelle bénit ,  au  nom  du  vrai  Dieu ,  les  piscines  du 
Parnasse  et  du  Pinde  ;  et  les  enfants  des  Grecs ,  per- 
suadés alors  que  les  Anaraîdes  leur  deviennent  pro- 
pices ,  y  trouvent  souvent ,  tant  la  foi  est  puissante , 
des  remèdes  à  leurs  infirmités. 

Les  Exotiques  rappellent  les  sorcières  thessalien- 
nes  (3),  qui  métamorphosaient  en  animaux  les  hommes 
auxquels  elles  donnaient  des  breuvages  magiques.  Ha- 
bitantes des  cavernes,  de  lieux  arides  et  déserts,  on 
croit  les  entendre  mêler  leurs  voix  rauques  aux  hurle- 
ments des  loups,  ou  bien  aux  glapissements  des  jacals; 
et  leur  nom  seul ,  qu'il  est  dangereux  de  prononcer , 
occasionne  des  malheurs.  Elles  forment  des  associations 
monstrueuses  avec  les  broucolacas,  dont  les  corps  frap- 
pés d'excommunication  ne  peuvent  se  dissoudre  dans 


(i)  Theocrit.  Idyl.  XHI;  Virg.  Eclog.  VI. 
(a)  ÀçiÎTwp,  espèce  de  prêtre  d'Apollon.  ^ 
(3)  Achitl.  Tatius,  lib.  V,  c.  22. 


LIVRE    XIX,    CHAPITRE   III.  1 53 

le  tombeau  (i).  Il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  vu 
ces  espèces  de  revenants ,  que  l'anathêine  marque  de 
son  sceau ,  jusque  sous  le  linceul  où  tous  les  enfants 
d'Adam  sont  d'une  même  poussière  et  égaux  devant 
la  mort  qui  nivèle  toutes  les  conditions  (a). 

Tels  sont  les  esprits  sinistres,  amis  des  ténèbres; 
mais,  par  une  heureuse  compensation,  le  printemps  a 
ses  sylphes  légers  et  aimables.  Dès  que  les  violettes 
commencent  à  orner  les  rives  de  l'Achéloùs  et  de  l'A- 
réthon  ;  quand  la  douce  haleine  du  zéphyr  ranime  les 
orangers  et  les  myrtes  de  la  Cassiopie  et  des  bords  de 
l'Eurotas  ;  lorsque  TÉlide  et  la  Messénie  se  parent  de 
fleurs ,  comme  les  jeunes  filles  qui  ceignent  alors  le 
bandeau  nuptial;  d'autres  esprits  animent  la  nature. 


(i)  Cette  idée,  que  les  corps  des  excommuniés  ne  pourrissent 
pas,  a  long- temps  fait  fortune.  On  trouva  le  cadavre  de  Tanti- 
pape  Benoit  XIII  parfaitement  çojnservé,  dans  la  forteresse  de 
Paniscole,  au  royaume  de  Valence. 

Voy.  Capperonier,  Biblioth.  Germanique,  t.  XVIII,  p.  60. 

(a)  Toutes  les  fois  que  les  évéques  ou  prêtrfîs  lancent  une 
excommunication,  ils  ajoutent  :  et  qu^ après  la  mort,  (on  corps 
ne  puisse  se  dissoudre.  En  conséquence  de  cette  malédiction  op 
trouve  dans  un  manuscrit  de  l'église  de  Sainte  Sophie  de  Thés? 
salonique  les  remarques  suivantes. 

I.  Celui  qui  a  reçu  quelque  malédiction,  ou  quelque  commis- 
sion (pieuse)  de  ses  parents  trépassés  dont  il  ne  s'est  pas 
acquitté ,  après  sa  mort,  le  devant  de  son  corps  demeure  en 
son  entier. 

II.  Celui  qui  a  été  frappé  de  quelque  anathéme ,  parait  jaune 
après  sa  mort  et  ses  doigts  sont  ridés. 

III.  Cehii  qui  paraît  blanc  a  été  excommunié  par  les  lois 
divines. 

IV.  Celui  qui  parait  noir  a  été  excommunié  par  un  évéque. 
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hes'télonia^  qu'on  dit  être  les  âmes  des  enfants  morts 
sans  baptême  ( I  ) ,  quittent  les  Limbes,  lieu  ancienne- 
ment appelé  Érèbe  (a),  et  reposent  au  milieu  des  va- 
peurs légères  du  matin.  La  mère  qui  pleure  le  fruit 
de  sa  tendresse,  croit  entendre  ses  plaintes  mêlées 
aux  vents  sonores  du  midi;  elle  tressaille  au  bruis- 
sement des  feuilles  qui  se  confond  avec  ses  soupirs,  et 
au  murmure  des  ruisseaux  dont  le  cours  est  l'image 
fugitive  de  celui  que  quelques  heures  ont  vu  naître,  lui 
sourire  et  mourir.  Elle  gémit  comme  Philomèle  à  qui 
on  a  enlevé  ses  petits  ;  et ,  pour  appaiser  les  télonia , 
elle  brûle  de  l'encens  aux  pieds  de  la  vierge-mère  , 
qu'on  doit  parer  de  roses  blanches  afin  de  la  rendre 
propice  à  l'offrande  de  la  piété;  On  invoque  l'archange 
Gabriel  dans  la  Thnescogénie  (3) ,  par  laquelle  ou  recom- 

(i)  Tôiwv.  Génie  qui  préside  aux  fontaines.  Les  femmes  grec- 
ques ne  manquent  jamais  de  leur  souhaiter  le  bonjour  elle  bon- 
soitj  quand  elle  vont  puiser  de  l'eau.  Virgile  fait  une  allusion  à 
peu  près  semblable  à  cette  croyance ,  relativement  aux  enfants 
morts  pendant  l'allaitement. 

Quos  dalcis  vîtae  exsortes  et  ab  nbere  raptoa 
Abstulit  atra  dîes  et  fanere  mersît  acerbo. 

iEneid.  VI. 

(2)  Érèbe,  Épe^o;.  Ce  n'était  point,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Homère  (  Iliad.  XVI ,  v.  3a7  ),  un  lieu  de  supplices ,  mais  seule- 
ment désagréable ,  à  cause  des  ténèbres;  on  y  trouvait  les  pa- 
lais de  la  nuit,  du  sommeil  et  de  la  mort.  Après  l'Érèbe,  on 
arrivait  à  l'enfer,  et  au-dessous  dans  le  Tartare,  où  il  n'y  avait 
que  des  dieux  condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Ainsi  les  an- 
ciens avaient ,  comme  nous ,  leurs  trois  degrés  de  prisons  ca- 
tachthoniennes  ou  infernales;  et  sous  d'autres  noms ,  les  liqnbes , 
le  purgatoire  et  l'enfer. 

(3)  evmaxo'Yevft)  fête  de  la  naissance.  Cang.  Lei;:.  Graec.  Barbar. 
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mande  un  enfant  né  moribond,  en  faisant  célébrer  des 
liturgies  par  les  religieux  les  plus  recommandables. 

Pendant  les  quarante  jours  qui  suivent  la  fête  de  la 
résurrection,  les  âmes  affligées  qui  reposent  dans  le 
sein  d'Abraham  (i)  errent  au  milieu  des  prairies.  Les 
abeilles ,  les  papillon$ ,  le  lampyris  ailé ,  sont  les  en* 
veloppes  de  ces  esprits,  qui  viennent  se  désaltérer  dans 
les  corolles  brillantes  des  fleurs.  C'est  le  temps  où  les 
roses,  les  violettes,  l'odorant  cypère  et  les  lys  embel- 
lissent la  nature  (2)  ;  c'est  alors  aussi  que  les  nuits 
sont  saintes  et  harmonieuses  pour  les  fidèles.  Les  rosées 
ont  des  vertus  particulières  qui  guérissent  les  affections 
cutanées.  Enfin  le  passage  de  la  nymphe  du  mois  de 
mai ,  qu'on  annonce  en  couronnant  de  fleurs  les  portes 
des  maisons  (3),  est  le  signal  d'une  espèce  de  Roga- 

(i)  Les  Grecs  admettent  un  état  mi"xte  de  peines  pour  les 
âmes  des  pécheurs  non  réprouifés,  àxoXaofxsvct  ;  ils  prient  pour  les 
morts  et  rejettent  le  purgatoire,  contre  lequel  saint  Augustin  a 
protesté  jusqu'à  la  mort.  Leurs  liturgies  semblent  supposer  que 
les  âmes  des  damnés  ne  sercMit  pas  toujours  en  enfer,  et  il  ré- 
pètent comme  nous  :  qu'eiles  soient  délivrées  de  la  gueule  du 
lion ,  que  le  Tartare  ne  les  absorbe  point ,  et  quelles  ne  tombent 
pas  au  fond  du  puits.  Quelques  docteurs  croient ,  avec  les 
Pères  de  Téglise  arménienne,  que  les  âmes  ne  jouiront  de  la  féli- 
cité étemelle  ou  ne  subiront  la  peine  du  dam  qu'après  avoir 
entendu,  au  jour  du  jugement  dernier,  les  paroles  rapportées 
par  St.  Mathieu  XXV.  Foy.  De  Moni ,  histoire  critique  de  la 
créance  et  des  coutumes  des  nations  du  Levant,  p.  ati,  ^3  et 
suiv.,  édit.  de  Francfort,  1684. 

(2)  ros» ,  vic^seque  et  mq^e  cyperon  : 

Albaqae  de  viridi  lûeront  lilia  prato. 

Petron.  Satyric. 

(3)  Saint  Éphrem  reproche  cette  coutume  au  chrétiens 
comme  un  reste  des  pratiques  des  Jui&  et  des  Hellènes. 

De  Pœnitentiâ,  t.  III,  p.  /»oo. 
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tions  (i),  qu'on  célèbre  en  se  promenant  sur  les  co- 
teaux pour  respirer  Yair  régénéré ,  qui  est  regardé 
comme  un  spécifique  contre  les  fièvres. 

L'été  et  l'automne  sont  remplis  par  des  panégyries; 
et  l'hiver,  avec  ses  nuits  ténébreuses,  traîne  à  sa  suite 
de  lugubres  fantômes  :  alors  on  croit  voir  errer  tes 
loups^garoux,  que  les  Grecs  appellent  sabaziens{%)^  et 
les pagania  (3)  ou  onocentaures,  que  l'Écriture  nomme 
saguirs.  Le  passage  de  ces  larves  immondes,  qui  sont, 
d'après  la  croyance  du  peuple,  des  juifs  onolâtres  (4), 
occupés  à  chercher  le  Messie  dans  son  berceau  afin  de 
l'assassiner,  dure  depuis  Noël  jusqu'à  la  Théophanie, 
temps  qui  compose  le  Dodécahéméron  ou  période  de 


(i)  napoxoX^afAaTa,  sea  àSiwffiiç,  rogations,  ap.  Hieron.  Ger- 
man.  et  in  coronâ  pretiosâ.  Cette  fête  fut  instituée  à  la  requête 
de  saint  Sidoine,  évêque  d'Auvergne  ou  de  Vienne  en  Dauphiné, 
mort  en  4^3  • 

(a)  6  Xuxoc  2aê<xTiavoc,  le  loup  garou.  Cette  dénomination  vient, 
suivant  Suidas,  de  Sabazius,  qui  est  le  même  que  Bacchus,  d'où 
les  Barbares  ont  fait,  dit-il,  ZaSoé^siv  et  nous  autres  le  sabbat 
Apulée  appelle  la  même  divinité  sanctus  sabadius  (  L  YIII, 
p.  717,  edit.  Lugdun.).  Bacchus  Sabadius  est  encore  ailleurs  le 
même  que  le  soleil  (Màerob.  Saturn.,  lib.  I,  18;  Herod.,  lib.V, 
c.  7. 

(3)  On  appelle  ainsi  certains  démons  qui  attaquent  les  hommes 
pendant  la  huitaine  après  la  naissance  du  Christ. 

Léo.  Allât.  Opinât.  Grsecor.  n.  10  et  xi. 

(4)  Les  Grecs  croient  que  les  Juifs  adorent  une  tète  d*âne ,  et 
ce  préjugé  était  cehii  des  Romains  (  Tacit. ,  lib.  Y,  c.  3  et  4  )• 
Les  Gnostiqnes  avaient  leur  sabakot  à  tête  d'âne ,  qu'ils  avaient 
emprunté  du  Bacchus  Sabazius  des  Grecs  qui  le  tenaient  des 
Arabes ,  peuple  voisin  des  Hébreux.  On  célébrait  ses  mystères, 
pendant  la  nuit.  Diod.,  lib.  lY,  c.  148. 
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douze  jours  pendant  lesquels  Téglise  grecque  est  dans 
l'allégresse  (  I  ).  On  représente  cespagania  comme  des 
sorciers  qaaigres ,  ayant  des  têtes  d'âne  et  des  queues  de 
singe,  qui  courent  les  champs  et  se  rassemblent  dans 
les  carrefours, en  invoquant  la  lune  qu'ils  prient  d'éclai* 
rer  leurs  banquets,  où  ils  mangent  des  tortues,  des  lé- 
zards ,  des  serpents  et  des  grenouilles.  Mais  après  la 
bénédiction  de  l'eau  (a),  qui  a  lieu  le  jour  des  Rois, 
ces  spectres  hideux  disparaissait.  Les  nuits  sont  puri- 
fiées, le  ciel  est  réconcilié  avec  la  terre  par  le  baptême 
de  l'eau;  les  tempêtes  cessent,  à  ce  qu'on  prétend,  et 
le  vent  du  nord-ouest  reprend  son  empire  accoutumé 
sur  les  mers  de  la  Grèce. 

Les  époques  de  la  vie  sont  marquées  au  sceau  des 
idées  mythologiques ,  et  l'arrangement  d'un  ménage 


(i)  F,  Joann.  Jejunat.  'in  pœuitentiali,  p.  88;  Canon.  Jean. 
Monach.  p.  ii3;  Nomocanon  Coteler.  Num.  agi,  299,  417; 
Typic.  S.  Sabae,  c,  46. 

(a)  Théophanie  ou  fête  des  rois,  àyiafffA^ç  p.fya; ,  grande  béné- 
diction de  Teau  (Goar.  Eucholog.  p.  453).  Cette  cérémonie  qui 
avait  lieu  autrefois  à  la  messe  de  minuit  (Chrysost.  Homel.  de 
Baptism.  Christi)  fut  transférée  par  Pierre  Tullo  évéque  d*An- 
tioche  au  jour  de  la  Théophanie  (  Theodor.  Lect.  EcL  I,  Pa- 
chymer. ,  lib.  VII ,  c.  7  ).  On  la  trouve  désignée  sous  le  nom 
él^iasma  des  flambeaux  par  Jean-le- Jeûneur  (Pœnitent.  p.  88). 
^plonge  une  croix  dans  Teau  (Codin.  de  Off.  c.  8).  Les  papas 
bénissent  à  cette  occasion  les  puits,  ies  fleuves  et  la  mer,  dans  la- 
quelle ils  jettent  des  petites  croix.  On  boit  de  cette  eau  bénite, 
comme  pjr^<ervatif  et  médicament  (  Nomocanon  Coteler.  numl 
127;  Myrepsus,  sect.  7,  c.  6;  Goar.  p.  45 1,  467)-  L'autre 
agiasma  qu'on  renouvelle  tous  les  mois  ne  jouit  pas  d'une  aussi 
grande  vertu.  Goar.  p.  441*  ^oy.  Tournefort,  p.  i33,  i34, 
t.  I ,  édit.  4n-8°. 
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exige  des  dispositions  particulières.  L'emplacement  du 
foyer  doit  être  orienté  d'une  certaine  manière,  et  quand 
on  se  couche,  il  faut  éviter  de  s'étendre  les  pieds  tour- 
nés vers  la  porte  de  la  maison.  Une  pareille  position 
est  un  signe  de  mort;  et  c'est  à  conjurer  cet  événement 
que  la  plupart  des  rêveries  s'applique,  comme  si  la 
Gn  de  Thomme  n'était  pas  la  condition  nécessaire  de 
son  existence ,  car  pourquoi  naissent  les  épis ,  si  ce 
nest  pour  mûrir  et  être  moissonnés  (i).  Les  maisons 
doivent  être  nettoyées  ,  et  l'âtre  récrépi  à  la  fête  de 
Pâques ,  qu'on  chôme  en  mangeant  des  œufs  rouges  (2), 
ainsi  que  l'agneau  symbolique  (3),  qui  est  béni  par 
les  prêtres.  On  brise  les  plats  que  les  chiens  ont  lé- 
chés (4),  ou  bien  on  les  fait  réétamer.  On  chasse  ces 
animaux  ainsi  que  les  chats  quand  il  tonne ,  parce  que 
leur  présence  est  censée  attirer  la  foudre  sur  les  mai- 
sons. Pendant  les  orages,  les  matelots  s'imaginent  voir 
saint  Nicolas  assis  à  la  poupe  des  vaisseaux;  et  le  feu 
saint  Elme  est  pour  eux  le  présage  assuré  du  calme 
prochain  des  flots  et  des  tempêtes. 

Chaque  famille  a  remplacé  les  pénates  par  des  re- 


(i)  Epict.  p.  73,  t.  II,  Trad.  de  Dacier. 

(a)  Les  Grecs,  qui  font  de  Tesprit  sur  tout,  prétendent  que 
l'usage  des  œufs  de  Pâques  a  été  institué  en  mémoire  de  la  ré- 
surrection de  J.  C. ,  qui  sortit  du  tombeau  frais  comme  wtn 
poulet.  Weber,  1. 1,  p.  14  et  i5y  de  ses  Mémoires. 

(3)  Les  Grecs  tiennent  cet  usage  des  Juifs,  qui  l'avaient  pro- 
bablement emprunté  aux  Sabéens  accoutumés  à  immoler  un 
agneau  à  l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  bélier. 

(4)  Les  Grecs  reprochent  aux  Latins  de  se  servir  des  vases 
dans  lesquels  les  chiens  ont  mangé. 

Criminationes  adversus  ecclesiam  latinam ,  p.  5xi. 
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liques  (ayia  'kti^0L>fu)^  auxquelles  on  n'attribue  jamais 
que  le  bien  qui  arrive.  Cependant  on  ne  les  prend  pas 
sur  parole,  comme  cela  se  pratique  ailleurs,  et  avant 
de  les  troquer  pout  de  V argent  ^  car  on  ne  les  achète 
J£imais,  on  a  soin  de  les  éprouver  afin  de  connaître  leur 
efficacité.  £n  conséquence  on  fait  bouillir  dans  l'eau , 
mêlée  de  vin,  le  bois  de  la  vraie  croix  ou  les  objets 
réputés  saints,  et  on  se  sert  de  cette  eau  afin  de  dé-* 
tremper  de  la  farine,  qui ,  si  elle  lève  sans  ferment , 
fait  qu'on  regarde  les  reliques  comme  étant  de  bonne 
qualité. 

C'est  à  ces  objets  révérés  qu'on  s'adresse  pour  ob- 
tenir la  guérison  de  plusieurs  maladies;  mais  pour  les 
affections  morales,  on  ne  connaît  de  remède  qu'en 
recourant  aux  génies  invisibles.  La  jeune  Grecque  qui 
éprouve  une  émotion  inconnue  fait  exposer  par  sa 
bonne  (êaia)^  une  offrande  de  gâteaux  et  de  miel  dans 
quelque  grotte,  afin  de  supplier  les  mires  (i)  de  lui 
envoyer  un  époux,  qu'on  a  soin  de  désigner  par  quelque 


(i)  MoTpat.  Parques ,  filles  de  Jupiter  et  de  Themis  (Hesiod. 
Theogon.);  Platon  les  dit  filles  du  Destin  (Nom.  VI).  La  Pro- 
vidence est  surnommée  mire  divine  (xoTpa  Otîa,  Xénophon.  On 
appelait  un  homme  né  sous  une  bonne  étoile  :  6eîa  (Aoîpa  YsvvYidetç. 
Aristote  compte  trois  parques  :  Atropos,  qui  avait  le  domaine 
du  passe  ,  Lacfaesis ,  qui  présidait  à  l'avenir,  et  Clotho ,  qui  di- 
rigeait le  présent  (de  Mundo).  Ovide  et  Hygin  racontent  qu'elles 
paraissaient  dans  la  chambre  des  accouchées  (Metam.,  Ub. 
VIII;  Hygin.  Fab.  171,  aSi;  Catul.  Epithal.  P^l.  et  Thet.  ). 
Pindare ,  Olymp.  VI ,  dit  qu'Apollon  les  invita  à  se  trouver  aux 
couches  de  la  nymphe  Évadné,  pour  régler  la  destinée  d'Hyamus, 
chef  des  Hyamides ,  qui  étaient  les  Lévites  du  temple  de  Jupiter 
de  Pise.  Leur  vêtement  est  celui  àesfata  viciricia,  qu'on  voit 
sur  lAife  médaille  de  Dioclétien  publiée  par  L.  Pignorius ,  p.  495. 
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emblème  propre  à  faire  connaître  son  âge  et  ses  qua* 
lités.  Les  nouvelles  mariées  invoquent  ces  esprits  pour 
obtenir  les  grâces  de  la  fécondité;  tandis  que  l'épouse 
qui  sent  palpiter  dans  son  sein  le  fruit  de  son  hymen 
n'a  recours  qu'au  dieu  conservateur  ^  qu'elle  prie  de 
bénir  celui  qui  doit  naître.  Mais  dès  que  l'enfant  a 
reçu  le  jour,  la  superstition  reprend  son  empire.  On 
met  sous  le  chevet  du  nouveau  né  (  êp^f oç  ) ,  un  gâ-> 
teau,  une  pièce  de  monnaie  d'or  et  un  sabre  (i) ,  afin 
d'attirer  sur  lui  l'abondance,  la  fortune  et  la  valeur. 
Les  personnes  riches  allument  ensuite  douze  cierges 
d'égal  poids  et  d'égale  grandeur  devant  les  images  de 
douze  saints,  et  celui  qui  dure  le  deonier  indique  le 
patron  auquel  l'enfant  doit  être  voué  (a).  Un  usage 
plus  constant  est  de  marquer  l'enfant  au  front  avec  le 
sédiment  qu'on  prend  dans  le  vase  où  l'on  dépose  de 
l'eau  ;  on  lui  attache  ensuite  quelque  amulette  (sYxoXTria) 
au  col. 

Après  ces  cérémonies,  on  célèbre  au  cinquième  jour 
de  l'accouchement,  Xamphidromie  (3),  qui  est  main- 
tenant appelée  la  visite  des  mires.  La  plus  pauvre 
cabane  prend  alors  un  air  de  fête  pour  recevoir  les 
bonnes  demoiselles^  qu'on  ne  voit  jamais,  quoiqu'elles 
emportent  la  fièvre  de  lait  de  l'accouchée,  éXixâva. 
Malgré  cette  attentive  bonté,  il  faut  se  garder  de  la 
laisser  seule ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  lui  tordent  le 
col;  car  ces  fées,  quoiquedébonnaires,  étant  des  vierges 


(i)  Si  c'est  une  fille ,  on  se  contente  de  mettre  une  quenouille, 
^uxa,  sous  son  traversin. 

(2)  Pachym.  Hist.  Andron.  1.  III,  c.  32 ,  p.  187. 

(3)  Nonn.  Dionys.,  lib.  IX,  v.  12^  Cels.,  lib.  XII,  c.  12. 
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surannées ,  envient  aux  femmes  le  bonheur  d'être  mères. 

Ces  rites  payens  étant  accomplis,  on  administre  le 
baptême  à  l'enfant ,  auquel  on  donne  un  nom  tiré  de 
l'histoire  ancienne  ou  de,  la  légende ,  tel  que  Thé- 
mistocle,  Miltiade,  Constantin,  Jean,  Pénélope,  Ca- 
therine. Cependant  on  a  soin  de  ne  pas  lui  imposer 
ceux  que  portaient  son  père  ou  sa  mère, afin  d'illustrer 
le  nom  qu'il  reçoit,  ou  de  ne  déshonorer  que  le  sien, 
s'il  venait  à  prévariquer,  et  pour  le  forcer  d'être  en  tout 
l'homme  de  ses  œuvres.  Parfois  on  lui  donne  quelque 
dénomination  mystérieuse ,  telle  que  Élie^  Joseph ,  etc. , 
qui  étaient  des  qualités  de  la  Divinité.  Au  reste,  que! 
que  soit  le  nom  d'un  individu^  il  lui  est  cher;  et  quand 
même  les  Grecs  seraient  affranchis,  il  est  douteux 
qu'on  en  vît  aucun  échanger  les  titres  de  son  baptême 
contre  des  sobriquets  de  châteaux  et  de  villages ,  par 
lesquels  on  cherche,  ainsi  que  l'a  dit  un  illustre  écri- 
vain, à  déguiser  son  origine  (i).  Une  sorte  de  fatalité 
parait  attachée  à  cette  apostasie  politique  ;  les  grands 
hommes  de  notre  siècle  semblèrent  être  méconnus  de 
la  Victoire,  dès  que  Napoléon  leur  eut  imposé  des 
nomé  héraldiques. 

La  jeunesse  est  abandonnée  à  la  spontanéité  de  la 
nature.  Cependant,  parvenus  à  un  certain  âge,  les 
garçons  entrent,  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
d^ns  les  écoles ,  oîi  les  maîtres  peu  lettrés  qu'on  leur 
donne  n'apparaissent  point  à  la  jeunesse  sous  le  cos- 
tume de  spectres  lugubres  armés  de  fouets,  comme 
s'ils  devaient  diriger  un  troupeau  d'esclaves.  Soit  in- 
stinct ou  raison ,  on  a  cru  qu'il  fallait  inspirer  le  dé- 

(i)  rieury,  Mœurs  des  Israélites. 

VI.  II 
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sir  des  lettres,  et  enseigner  la  religion  par  le  senti* 
ment ,  en  semant  de  roses  le  sentier  aride  de  Tétude. 
La  Persuasion,  que  les  anciens  plaçaient  au  nombre 
des  Grâces,  préside  à  renseignement  public,  qui  est 
sans  doute  loin  d'être  bon ,  mais  qu'on  doit  respec- 
ter, puisqu'il  soutient  les  chrétiens  au  niveau  des  con^ 
naissances  indispensables  pour  sentir  les  avantages 
du  christianisme.  C'est  à  ces  simples  études  que  le  Grec 
doit  l'avantage  inappréciable  de  se  glorifier  d'être  Ven^ 
Jant  de  la  croix  ^  et  de  dédaigner  les  biens  tempo- 
rels qu'on  lui  offre  chaque  jour,  s'il  voulait  renoncer 
""-«Ja  foi  de  ses  pères.  On  suit  donc  envers  lui  dès  sa 
plus  tendre  enfance  la  marche  pratiquée  par  J.-C., 
qui,  selon  TertuUien,  ouvrait  les  yeux  au  peuple 
pour  lui  Jaire  connaître  la  vérité  (i);  et  on  re- 
pousse l'erreur  dont  l'empire  se  fonde  sur  l'orgueil  et 
l'ignorance.  Ainsi  le  Grec,  pauvre  et  malheureux, 
est  attaché  à  un  culte  qu'on  lui  a  fait  chérir  dès 
l'enfance,  parce  qu'on  lui  en  montra  la  beauté  toute 
céleste  ;  et  les  fêtes ,  qui  reviennent  accompagnées 
des  plaisirs,  sont  pour  lui  des  jours  d'allégresse  et 
de  bonheur.  Les  portes  des  églises  sont  ornées  de 
guirlandes;  et  si  on  approche  du  sanctuaire  avec  res- 
pect ,  la  joie  qui  brille  sur  les  figures  annonce  que  le 
dieu  des  chrétiens  a  changé  la  loi  hébraïque,  et  que 
le  culte  des  Grecs  porte  l'empreinte  de  leur  climat, 
qui  mêle  sans  cesse  des  fruits  aux  fleurs. 

A  l'exemple  des  Hellènes  qui  avaient  divisé  leurs 
fêtes  en  quatre  catégories,  les  modernes  célèbrent  les 
solennités  du  Seigneur,  Ae^^oTixà;  celles  de  la  mère  de 
*  I..I  .1  ■  ■      I  I      .  1 .1  ■  -I  .11 .1.^1  II ■ 

(i)  Tertiill.  Apolog.  c.  a. 
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Dîeu,6eo(iLV}Topixà,  qu'ils  surnomment  la  vierge  cou^ 
ronnée ,  pleine  de  grâces ,  reine  du  monde  et  des 
dominations;  celles  des  saints,  tcSv  àyt&>v;  et  des  gé- 
nies ou  esprits,  âdco^iaTcov.  Dans  ces  différentes  céré- 
monies, on  prie  debout,  à  l'exemple  des  anges  qui  se 
tiennent  en  pied  devant  le  trône  du  Seigneur;  on  s'in- 
cline sans  s'agenouiller,  en  ayant  soin  de  se  signer  de 
droite  à  gauthe,  fondés  sur  ce  que  les  brebis  seront 
ù  droite  et  les  boucs  à  gauche ^  au  jugement  uni- 
versel qui  aura  lieu  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Aux 
jours  des  panégyries^  l'office  divin  est  annoncé  dès  la 
veille  par  des  décharges  de  mousc(ueterie ,  et  quelque- 
fois on  se  rend  à  l'église  dès  minuit.  La  liturgie  est 
entendue  avec  recueillement;  on  verse,  comme  paré- 
gorique ou  consolation ,  quelques  rasades  d'eau  bénite 
aux  fidèles  qui  sont  séparés  de  la  communion,  et  les 
festins  commencent  même  dans  l'église,   où  Ton  se 
met  en  appétit  en  mangeant  des  crêpes,  des  beignets^    ' 
et  en  buvant  un  verre  d'eaU-de-vie.  Lucien  dit  qu'on 
vidait  trois  coupes  pleines  de  vin  en  l'honneur  des 
trois  Grâces,  neuf  à  la  gloire  des  Muses,  et  jamais 
quatre ,   car  les  dieux   sont  pour  les  nombres  im- 
pairs (i).  Lfes  caloyers,  qui,  dans  cette  circonstance, 
donnent  l'exemple  aux  fidèles,  rivalisent  avec  les  plus 
intrépides  buveurs,  en  portant  aux  saints  des  santés 
qui  sont  toujours  précédées  de  la  formule  :  seigneur^ 

pardonnez^nous ,  xupie  (7UY]^<àpYi<rov.  Uillettré,  w^oLkr 

(i)  Voyez,  pour  cet  usage  de  boire  à  la  santé  des  saints,  Ano- 
nym.  de  miracul.  S.  Georgii  martyris,  in  capt.  Nuin.  3o; 
Ducas  in  Hist.  c.  36;  Mabillon  in  praefat.  ad  IX  seculum  > 
Christian,  de  Scala  in  vita  S*  Wenceslai,  p.  56. 

lli 
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(paêTÎTo^,  s'écrie  un  hégôumène,  boit  à  saint  Démé- 
trius,  patron  de  cette  étable,  [/.av^pa,  seigneur^  par- 
donnez-nous  !  —  Le  dégaenillé  ^  )coT>pg>.iaç ,  moine 
indigne,  salue  M.  saint  George,  vainqueur  du  diable^ 
—  Amen ,  s'écrient  les  assistants ,  que  le  carmagnol 
déloge  de  céans  y  et  rentre  dans  sa  tanière.  Vim^ 
bécile  et  fou  ^  rpe^oç  xal  XSikoç^/rère  Pancrace  ^  qui 
mange  de  la  suie  mêlée  de  cendre  le  vendredi  sainte 
avale  cette  jatte  pleine  de  %nn  noir^  pour  faire  hon- 
neur à  saint  Pacôme.  Les  fidèles,  moins  humbles, 
ou  plutôt  moins  abjects  que  les  moines,  qui  croient 
honorer  la  Divinité  en  se  rabaissant  au  niveau  des 
brutes,  se  contentent  d'offrir  des  libations  au  saint 
du  jour  et  à  leurs  patrons. 

Les  jeunes  Grecques,  qui  ne  doivent  savoir  ni  lire 
ni  écrire,  sont  élevées  sous  les  yeux  de  leurs  mères. 
Habituées  dès  l'enfance  à  la  soumission  \  elles  partagent 
de  bonne  heure  avec  elles  les  soins  du  ménage;  et, 
destinées  à  souffrir,  on  ne  les  entretient  jamais  des 
douceurs  de  la  liberté ,  dont  l'image  ne  servirait  qu'à 
les  coritrister.  Elles  n'ont  qu'un  jour  de  triomphe  dans 
la  vie,  c'est  celui  de  leur  mariage. 

Comme  aux:  temps  antiques,  la  pompe  nuptiale  est 
une  cérémonie  majeure.  Si  le  lévite  (i)  qui  se  destine 
au  service  des  autels  doit  obtenir  les  prémices  d'une 
fille  à  laquelle  il  s'unit  par  un  nœud  indissoluble 
avant  de  se  vouer  au  service  du  Seigneur,  tout  indi- 
vidu attache  la  plus  haute  importance  à  ce  gage  de  la 


(i)  Les  prêtres  seuls,  dans  Téglise  grecque,  ne  sont  pas 
admis  à  divorcer  ;  et  ils  ne  peuvent  même  convoler  en  secondes 
noces,  sans  renoncer  à  leur  ministère. 
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pureté  virginale.  Les  parents,  qui  ont  sans  cesse  lés 
yeux  ouverts  sur  leurs  filles,  ne  font  attention  qu'à  cet 
objet;  mais  leur  esprit  est  loin  d'avoir  la  chasteté  qu'on 
exige  d'elles  physiquement. Cela  tiendrait,  dans  un  autre 
pays,  au  peu  de  réserve  des  pères  et  des  mères,  tandis 
que  c'est  ici  l'effet  des  usages  propres  aux  peuples  pri-t 
mitifs,  qui  nommaient  sans  circonlocution  la  concep- 
tion, la  reproduction,  l,a  fécondité  et  la  stéi:ilité,  dans 
des  termes  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne  permet 
pas  d'articuler.  Toute  Grecque,  sur  ce  point,  est  cor- 
rompue par  le  cœur,  avant  d'entrer  dans  le  mond^;  et 
comme  elle  n'a  pas  reçu  la  grâce  réservée  aux  pre- 
miers  enfants  des  hommes,  sa  vertu,  sans  les  grilles  et 
la  surveillance  dçs  duègnes,  à  la  tête  desquelles  on  place 
ordinairement  la  belle* mère,  serait  plus  qu'équivoque. 
Un  pareil  argus  est  quelquefois  indulgent  pour  sa 
fille,  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'il  ait  jamais 
capitulé  pour  sacrifier  l'honneur  de  sa  bru. 

Accoutumée  à  feindre,  parce  qu'elle  fut  élevée  dans 
la  contrainte,  la  jeune  Grecque  voit  arriver  le  jour  de 
son  hymen  avec  une  anxiété  qui  est  celle  d'un  désir 
tout  î»utre  que  celui  d'une  alliance  honorable ,  puis- 
qu'elle ne  fait  que  changer  des  chaînes  contre  des 
chaînes.  Elle  s'y  prépare  comme  à  une  cérémonie  mon- 
daine; et  la  complaisante  nourrice  qui  veilla  sur  son  en- 
fance, tout  en  pleurant  avec  elle  sa  virginité ,  lui  donne 
des  leçons  dont  son  époux  futur  pourrait  bien  se  pas- 
ser. Je  ne  dirai  pas  combien  d'ambassades  et  d'échanges 
de  visites  ont  lieu  pour  célébrer  les  fiançailles  (appa- 
6covta(7(Aoç),  ni  le  cérémonial  qui  précède  le  mariage. 
Il  fiiudrait  à  ce  sujet  parler  des  bains,  de  l'épilation 
et  d'une  infinité  de  pratiques  que  saint  Augustin  a 
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énumérées  (i)  et  vouées  au  ridicule.  C'est-lorsque  les 
époux  paraissent  devant  Tautel  dressé  dans  la  maison 
de  la  fîHe,  que  la  religion  reprend  son  empire.  Mi- 
nistre du  vrai  Dieu,  époux  et  père,  le  prêtre,  après 
avoir  invoqué  sur  eux  les  grâces  de  la  fécondité  et 
ceint  leurs  têtes  de  la  couronne  nuptiale  (2),  se  joint 
lui-même  au  cortège,  qui  a  été  annoncé  dès  la  veille 
par  l'envoi  public  du  douaire  ou  théorètron  (3).  C'est 
vers  le  soir  qu'il  se  dirige  vers  la  demeure  de  l'é- 
poux (4).  Les  serviteurs  portent  des  flambeaux ,  et 
litarclient  précédés  de  ménétriers  et  de  chanteurs , 
tandis  que  le  parrain  de  la  couronne  soutient  la  ma- 
riée, qui  semble,  à  son  pas  chancelant,  être  tramée 
au  lieu  de  son  sacrifice,  plutôt  qu'au  lit  nuptial,  oîi 
elle  monte  aux  chants  de  l'épithalame  (5). 

Je  ne  prétends  point  énumérer  les  secrets  merveil- 
leux qu'on  met  en  usage  pour  s'assurer  du  coeur  d'un 
époux,  ni  les  procédés  employés  pour  conserver  la 
fraîcheur  et  la  beauté  d'un  sexe  dont  Hîppocrate  a  dit 
que  la  vie  riest  qu*une  longue  maladie.  Hélas  !  celle 
des  Grecs  est  pire  qu'une  longue  maladie.  Chaque  jour, 
sur  la  terre  de  douleurs  qu'ils  habitent,  comme  lorsque 
le  peuple  d'Antioche  eut  brisé  les  statues  de  Théodose, 
les  sujets  vivent  dans  l'appréhension  du  prince,  qui 
règne  séparé  de  son  peuple.  Chaque  jour  on  se  de- 
mande qui  a  été  arrêté  cette  nuit?  qui  a  été  mis  en 


(i)  De  civitate  Dei. 
(a)  Seld.  c.  XVI. 

(3)  Harmenopul.,  lib.  IV,  Tit.  7,  §  28. 

(4)  Suid.Voc.  Zeûyoç.  Eustalh.  ad  Iliad.  x'  p.  765,  edit.  Basil. 

(5)  Hesiod.  Scut.  Hercnl.  v.  275;  Iliad.  <t'  v.  490. 
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prison  et  battu  de  verges?  qui  a  été  traîné  au  sup' 
plice  ?  Car  comparaître  devant  le  tribunal  des  pa- 
chas ,  c'est  être  condamné.  La  terreur  est  partout  ;  et 
la  religion  seule,  ainsi  qu'au  temps  de  Chrysostôme , 
soutient  le  peuple  dans  son  affliction. 

CHAPITRE  IV, 

Hospitalité.  —  Diététique.  —  Usages  domestiques.  —  Maisons. 
—  Repas.  —  Caractère  privé.  —  Chants.  —  Blasphèmes.  — 
Serments.  —  Présents.  —  Conclusion. 

Si  le  pauvre  fait  asseoir  l'étranger  à  son  foyer  rus- 
tique ,  les  Grecs  riches  ne  l'admettent  plus,  à  moins  d'une 
recommandation  puissante,  dans  leur  andrélon  (i) ,  où 
rien  n'a  remplacé  l'autel  de  Jupiter  Hospitalier,  près 
duquel  on  tenait  une  table  toujours  dressée  pour  les 
voyageurs  (a).  Les  caravansérails,  qui  furent  primiti- 
vement des  hospices  ouverts  aux  malheureux ,  annon- 
cent maintenant,  comme  le  font  nos  hôtelleries,  que 
le  siècle  d'Axile  (3)  est  passé  dans  la  iGrèce^  avec  l'âge 


(i)  Appartement  deshommes,  ou  salle  de  réception  (Gell., 
lib.  XVII ,  c.  21  ;  Vitruv. ,  lib.  VI ,  c.  lo). 

(a)  Athen.,  Deipnosoph, ,  lib.  IV,  c.  lo. 

(3)  Il  n'y  a  point  eu  de  vertu  plus  pratiquée  chez  les  anciens 
que  l'hospitalité 9  et  tout  homme  pouvait  voyager  sans  in- 
quiétude pour  ses  besoins.  Axile,  qui  fut  tué  par  Diomède, 
avait  une  maison  sur  la  voie  publique  pour  recevoir  les  pas- 
sants (iliad,\l,  V.  la).  Télémaqoe  se  plaint  avec  humeur 
qu'on  eût  fait  attendre  Pallas  à  la  porte  de  son  palais,  parce 
qn'-elle  n'était  pas  connue  {Odysr.  y  Wh,  I ,  v.  ixg).  Elle  va  avec 
lui  chez  Nestor,  qui  les  comble  d*amitiés,  et  ne  leur  demande 
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de  ritinocence ,  quoiqu'on  ne  voyage  guères  plus  qu'au 
temps  d'Homère. 

Mais  lorsqu'on  est  admis  dans  une  maison,  les  do- 
mestiques se  parent  de  leurs  habits  de  gala  ;  et  si  on 
ne  couronne  plus  la  porte  de  fleurs ,  on  fait  en  re- 
vanche une  prodigieuse  dépense  de  compliments  et 
de  révérences.  Oaa  réglé,  sur  la  lettre  d'avis,  et  parti- 
culièrement d'après  la  qualité  de  l'étranger,  les  pro- 
cédés et  les  égards  qu'on  devra  avoir  pour  lui.  On 
demande  s'il  est  riche;  la  femme,  retirée  dans  son» 
appartement,  s'informe  sous  main  s'il  a  des  cadeaux 
à  lui  donner;  le  mari  jette  un  coup-d'œil  scrutateur 
sur  ses  bagages;  et  la  bonne  mine  est  proportionnée 
aux  espérances  qu'on  a  conçues  de  son  hôte.  Ainsi  un 
voyageur,  comblé  de  politesses ,  est  sûr  d'être  rançonné 
pour  payer  sa  bien-venue  ;  et  on  le  voit  partir  avec 
autant  de  satisfaction  qu'on  avait  témoigné  d'empresse- 
ment à  le  recevoir.  Telle  est  l'hospitalité  exercée  par 
les  grands,  qui,  la  plupart,  comme  le  juge  de  la  co^ 
médie ,  partagent  avec  leurs  domestiques  les  étrennes 
qu'ils  reçoivent  dans  ces  sortes  d'occa&îons. 

Le  Grec  riche  fait  deux  repas  par  jour;  les  artisans, 
ainsi  que  les  paysans,  mangent  ci-peu-près  autant  de 
fois,  et  tous  sont  assujétis  à  une  diète  religieuse  com- 
posée de  jours  gras  et  maigres.  Mais  les  pratiques  qui 
entraient  dans  l'art  de  la  cuisine  des  anciens  pour  le 


qui  ils  sont  qu'après  les  avoir  régalés  {Ibid, ,  lib.  III,  v.  34  et  69). 
Ménélas  reçoit  comme  un  de  ses  amis  Pisistrate  et  Télémaquo  , 
avant  de  savoir  qui  ils  étaient.  Il  faudrait  finalement  citer  toute 
Tantiquité  pour  faire  connaître  Timportance  qu'on  attachait 
flans  ce  temps-là  à  l'hospitalité. 
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choix  des  aliments  purs  ou  impurs  (i),  ne  sont  plus 
surveillés,  comme  autrefois,  par  un  corps  particulier 
de  cuisiniers  (2).  Les  prescriptions  sont  établies  sous 
ce  rapport  d'après  les  ordonnances  des  synodes ,  qui 
ont  déterminé  ce  que  le  chrétien  doit  manger  chaque 
jour.  Il  résulte  en  conséquence  que  la  diététique  de  l'é- 
glise orthodoxe  est  la  règle  dé  conduite  du  peuple  (3), 
qui  croit  s'être  acquitté  de  ses  devoirs  quand,  tel  ou 
tel  jour,  il  fait  gras,  mange  du  poisson,  ou  bien  lors-- 
qu'il  se  met  complètement  au  vert,  en  se  nourrissant 
de  plantes  bouillies,  qu'on  sert  parfois  sans  autre  as- 
saisonnement qu'un  peu  de  sel.    f"^' 


(i)  On  peut  juger  de  rattentîon  que  les  anciens  apportaient 
à  la  diététique  religieuse ,  par  la  lettre  d'Oiympias  à  son  fUs 
Alexandre  :  «  Péligne  est  le  cuisinier  que  ta  mère  t'envoie.  lï 
«est  instruit  dans  tons  les  rites  sacrés  de  ta  patrie;  il  connaît 
«  ce  qui  est  pur  (  casser^  comme  le  disent  les  Juifs)  et  ce  qu'il 
«  faut  rejeter;  ils  sait  quels  sont  les  moixeaux  qui  conviennent  à 
«  un  roi ,  et  il  déguste  les  vins.  » 

Athen.  ,  Deipnosop.y  V\h,  XIV,^c.  22. 

(2)  Les  cuisiniers  formaient  une  corporation  à  Athènes.  Ils 
prenaient  rang  dans  les  temples  parmi  les  victimaires,  et  il» 
veillaient  à  ce  que  le  peuple  sacriBât  d*une  manière  orthodoxe. 

Athen.  ,  lib.  XIV,  c.  23. 

(3)  Année  commune ,  car  le  carême  des  apôtres,  qui  est  mo- 
bile, n'a  pas  constamment  la  même  durée,  les  Grecs  ont  cent 
quatre-vingt-deux  jours  maigres  et  cent  quinze  fêtes.  Comme 
on  enchérit  sur  les  .pratiques  d'austérité  quand  on  n'est  pas 
porté  à  l'accomplissement  des  préceptes  moraux,  les  Armé- 
niens, au  lieu  de  quatre  carêmes,  comme  les  Grecs,  en  ont 
institué  douze,  dont  les  jours  d'obligation  .se  montent  à  deux 
cent  soixante-dix. 

Voyez  Relat.  du  P.  Richard^  p.  73  et  suiv. 
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Sur  ce  pied ,  on  conçoit  que  ies  banquets  décrits  par 
Athénée  sont  maintenant  aussi  étrangers  aux  Grecs 
que  les  joyeux  propos  des  soupers  d'Aspasie  et  des 
philosophes.  Cependant ,  malgré  les  malheurs  de  la 
barbarie ,  les  usages  anciens  ont  été  conservés  même 
par  les  conquérants  qui  ont  subjugué  la  Grèce.  Ainsi, 
chez  les  grands,  on  sert  encore  sur  un  disque  d'aï* 
rain  (i)  le  pain  coupé  par  morceaux,  qu'on  rompt  sans 
le  couper  (2);  des  agneaux  ou  des  moutons  rôtis  en- 
tiers (3);  des  volailles, .des  poissons  cuits  au  four,  et 
toutes  les  espèces  de  pâtisseries  qui  sont  énumérées 
dans  les  Deipnosophistes  (4).  Les  insulaires  de  l'Archi- 
pel ont  conservé  le  goût  de  Ipurs  ancêtres  pour  les 
mets  fades  (5)  et  les  fruits  à  pépin  qui  sont  insipides. 
Les  Arcadiens,  ainsi  que  tous  les  montagnards,  recher- 
chent les  salaisons  (6),  les  olives  appelées  colyrabes, 
les  boutargues,  le  caviar  et  les  poissons  confits  dans 
la  saumure.  Ces  derniers  mets  et  les  herbes  bouillies, 
qui  mériteraient  tout  au  plus  de  remplir  l'auge  de  Dio- 
gène  ou  Técuelle  des  cyniques,  sont  ceux  qu'on  trouve 
sur  les  tables  de  tous  les  Grecs  durant  leur  grand 
carême. 

Pendant  ce  temps  d'expiation,  on   s'imagine  faire 


(i)  Év  x«^^  wtvaxi  Twv  KopivOtwv,  etc.  Foy,  le  récit  des  noces  de 
Caranus ,  par  Athénée.  Deipnosoph. ,  lib.  IV,  c.  i. 
(a)  Comme  faisaient  les  Hébreux,  Isai.,  V,  1 1. 

(3)  Cet  usage  de  servir  les  animaux  entiers  était  usité  par  les 
patriarches ,  comme  on  le  voit ,  lorsque  Abraham  sert  un  veau 
rôti  aux  anges  qui  le  visitent.  Gènes.  ,  XXVII ,  9. 

(4)  Athen. ,  Deipnosoph. ,  lib.  X ,  p.  3ao  ,  etc. 
(5)7^.,lib.  IV,  c.  5. 

(6)  Jbid. 
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Tœuvre  la  plus  agréable  à  Dieu  en  mangeant  des 
tourtes  de  feuilles  de  mauve  assaisonnées  de  poivre 
et  de  sel.  C'est  un  luxe  de  servir  un  plat  de  lima- 
çons parfumés  d'ail  ;  et  les  gens  de  petite  condition 
se  contentent  d'un  plat  d'oignons  cuits  au  four  ou 
sous  la  cendre.  Les  chardons  tendres ,  les  pissen- 
lits ,  les  orties ,  les  gratterons ,  les  coquelicots  et  la 
sarclure  de  nos  jardins,  que  les  Grecs  font  cuire  à 
grande  eau,  sont  des  plats  généralement  adoptés;  et 
le  dimanclie  ou  le  jours  de  fête  ,  on  y  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'huile,  dont  l'église  permet  l'usage.  Pen- 
dant les  grands  carêmes ,  on  ne  trouve  pour  aliments 
dans  les  caravansérails  que  des  bottes  d'ail ,  de  poi- 
reaux, ou  d'oignons ,  qu'on  mange  crus ,  ou  des 
marmites  sales  remplies  de  purée  de  pois  chiches.  Les 
riverains  de  la  mer  se  régalent  alors  d'huîtres,  de 
moules ,  d'oursins ,  de  nérites  et  de  coquillages.  Les 
bonnes  maisons  achètent  des  polypes  infects  qu'on 
apporte  par  ballots  des  côtes  d'Afrique;  de  sèches 
dont  le  jus  noirâtre  et  l'odeur  nauséabonde  révol- 
teraient le  gourmand  le  plus  affamé.  Durant  la  se- 
maine sainte,  la  nourriture  est  encore  plus  mau- 
vaise; et  les  dévots  renchérissent  au  point  de  ne  rien 
prendre  depuis  le  jeudi  de  la  cène,  jour  oîi  l'on  con- 
sacre le  viatique  (i^,  jusqu'à  l'annonce  de  la  résurrec- 
tion, qui  a  lieu  le  dimanche  suivant  vers  minuit. 


(i)  C'est  le  jeudi  saint  que  les  prêtres  grecs  préparent  le 
viatique  pour  toute  Tannée. 

«  Ils  font  faire  un  grand  pain  ;  et ,  quand  il  est  tout  chaud , 
«ils  le  consacrent;  et  quant  il  est  consacré,  ils  le  trempent 
«  dans  les  espèces  du  vin  consacré,  et  l'exposent  ensuite  au  soleil 
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L'ail  et  le  poivre  i^ouge  sont  la  base  générale  des 
assaisonnements,  qui  provoquent  une  soif  brûlante;  et 
au  lieu  de  chercher  à  &e  rafraîchir,  on  boit  toujours 
le  vin  pur.  Les  paysans,  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'oc- 
cupation en  hiver,  ne  manquent  jamais  de  vider  leurs 
futailles;  et  quand  les  chaleurs  commencent,  on  cher- 
cherait inutilement  une  cruche  de  vin  dans  la  plupart 
des  villages  de  la  Grèce.  Cependant  cette  saison,  qui 
rappelle  l'homme  aux  travaux ,  exigerait  une  boisson 
plus  substantielle  que  l'eau  ;  et  la  privation  de  liqueurs 
spiritueuses  contribue  beaucoup  aux  épidémies  qui  af- 
fligent alors  les  habitants  des  campagnes.  Ils  ont  dé- 
pensé dans  quatre  mois  leurs  provisionsr  de  l'année;  et 
si  on  leur  démontre  les  inconvénients  d'une  pareille 
intempérance ,  ils  répondent  que  le  vin  s'aigrit  en 
été ,  et  qu'il  faut  se  hâter  de  le  boire  tandis  qu'il  est 
bon.  En  revanche,  ils  fument,  et  le  tabac  devient  pour 
eux  une  source  d'ivresse  tonique  qui  est  seule  capable 
de  ranimer  leurs  forces. 

Les  habitants  des  villes,  oîi  le  vin  ne  s'aigrit  pas  ^ 
malgré  les  chaleurs ,  et  les  gens  riches ,  qui  sont  déli- 
cats, connaissent  la  manière  de  le  faire  rafraîchir.  Les 
personnes  aisées  savent  aussi  se  servir  de  la  glace; 
et  les  Turcs  de  la  Messénie  ont  conservé  le  procédé 
de  se  procurer  de  l'eau  fraîche,  en  l'exposant  au  so- 


ft pour  le  faire  sécher.  Étant  sec ,  ils  le  pulvérisent ,  et  gardent 
«  cette  poudre  dans  un  sac  assez  mal  propre*  Lorsqu'on  les 
tt  appelle  pour  donner  le  saint  viatique ,  ils  prennent  un  peu 
«  de  cette  poudre  avec  une  cuiller,  et. la  font  doucement  tomber 
«  dans  la  bouche  du  malade.  » 
Missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant  y  t.  lY,  p.  1 5i. 
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leil  clans  des  vases  de  terre  non  vernis  (  i  ).  Au  reste , 
ils  sont  aussi  intempérants  que  les  Grecs,  et  leurs 
femmes  ainsi  que  les  Grecques  boivent  avec  excès  (li) 
lorsqu'elles  ne  craignent  pas  d'être  battues ,  chose  à  la- 
quelle elles  devraient  cependant  être  accoutumées. 

J'ai  souvent  parlé  des  mauvais  traitements  auxquels 
les  paysannes  grecques  sont  réduites  ;  et  la  condition 
(les  dames  ne  diffère  que  par  le  luxe  et  quelques  com- 
modités inséparables  de  l'aisance.  Mais  ce  qu'elles  ga- 
gnent sous  ce  rapport  est  chèrement  expié  par  la  perte 
(le  leur  liberté.  Reléguées  au  fond  de  leurs  apparte- 
ments, elles  ne  s'asseyeni  presque  jamais  en  famille  à 
la  table  de  leurs  époux  ;  et  si  les  Grecs  étaient  éman- 
cipés ,  il  est  probable  qu'ils  resserreraient  encore  plus 
étroitement  leurs  épouses.  Ijcurs  harems  seraient  sur- 
chargés de  grilles  comme  le  sont  ceux  des  mahométans; 
et  la  tyrannie  que  saint  Ephrem  leur  reprochait  (3) 
se  renouvellerait  contre  un  sexe  auquel  l'injustice  du 
plus  fort  donna  toujours  des  chaînes  humiliantes.  Déjà 
la  jalousie,  tourment  des  âmes  basses,  a  soumis  les 
filles  à  la  plus  dure  condition.  Non  contents  de  les 
séquestrer  de  la  société,  on  leur  refuse  les  premiers 


(i)On  exposait  ces  vases  au  soleil,  dit  Athénée;  et  après 
avoir  laissé  déposer  l'eau ,  on  la  conservait  ainsi  épurée  dans 
des  barils  qu'on  plaçait  sur  les  toits  en  terrasse  des  maisons. 

Deipnosoph,^  lib.  III,  c.  a5. 

(a)  Voyez^  pour  les  femmes  grecques  adonnées  au  vin ,  Dei- 
pnosoph» ,  lib.  X,  c.  1 1 . 

(3)  yirgines  segregatœ  clausis  continentur  septis.  Nuptœ 
intra  thalami  angusiias  secluduntur.  Eunuchi  et  pedissequœ  ad 
illarum  custodiam  perpétua  excubant,  • 

St.  Ephrem.,  Sermo  VllI advers,  hœres,,  p.  436. 
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éléments  de  la  lecture  et  de  Pécriture  ;  et,  sous  pré- 
texte de  les  dérober  aux  regards  des  Turcs ,  on  leur 
interdit  jusqu'à  la  fréquentation  des  églises. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  archontes  grecs  n'en- 
trevoient dans  leur  affranchissement  que  la  faculté  de 
se  mettre  à  la  place  des  Turcs.  On  n'aperçoit  pas  , 
dans  les  villes  où  ils  dominent  exclusivement ,  qu'un 
meilleur  goût  préside  à  leurs  constructions  ;  les  rues 
sont,  comme  autrefois,  sans  alignement,  malpropres: 
et  il  est  probable  qu'ils  ont  conservé  les  distributions 
anciennes  dans  leurs  maisons  actuelles,  qui  ressemblent 
à  des  cloîtres.  L'autel  de  Jupiter  Hercien,  qui  était 
dressé  dans  les  cours  (i),  est  maintenant  remplacé 
par  la  loge  d'un  chien  molosse,  dont  les  dents  eurent 
toujours  plus  d'efficacité  contre  les  voleurs,  qu'une 
vaine  divinité.  Parfois  on  ménage  sur  la  porte  d'entrée 
de  la  cour  un  ca/ciz  ou  fenêtre,  où  l'on  place  un  sofa 
caché  par  une  jalousie  (2)  ,  derrière  laquelle  on  se 
poste  afin  de  voir  les  passants  sans  en  être  aperçu.  Lé 
rez-de-chaussée  sert  ordinairement  de  cave  et  de  ma* 
gasin  pour  les  provisions.  Le  premier  étage  est  séparé 
dans  sa  longueur  par  une  galerie  ouverte  à  l'extérieur 
et  abritée  d'un  toit  en  saillie  qui  mène  aux  différentes 
chambres ,  dont  la  plus  éloignée  est  le  gjrnécéon  ou 
appartement  des  femmes. 

(i)  Comme  tout  était  meublé  de  dieux,  on  plaçait  aussi  dans 
les  cours  une  statue  de  Mercure,  afin  d'écarter  les  voleurs 
(Aristoph.,  Plut,^  vers.  11 55),  et  un  autel  en  Thonneur  d'A- 
pollon (  Id. ,  Fesp,^  vers.  870). 

(2)  L'usage  des  grilleset  des  jalousies  appartint  de  tout  temps 
aux  Orientaux  [Prov.  7 — 6  ;  Cantic,  Sàlomon,,  7 — 6;  Hist.  de 
la  mort  d*Ochosias  IV ^  Reg.  i— a)* 
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C'est  à  l'extérieur  qu'on  construit  la  créç^ate  (i) , 
espèce  de  belvédère  enveloppé  d'une  vigne,  où  la  fa- 
mille dort  en  été  auprès  de  son  chef.  Les  domestiques 
reposent ,  pendant  cette  saison ,  sous  les  galeries ,  ou 
bien  au  milieu  des  cours.  Les  paysans  montent  leurs 
lits  sur  des  échafaudages  élevés  en  plein  air  et  parfois 
entre  les  branches  des  arbres  à  haut  vent,  où  ils  éta- 
blissent une  espèce  de  hamac  disposé  en  forme  d'aire 
d'aigle.  Les  Turcs  ^  plus  libres ,  et  surtout  les  person- 
nages opulents,  font  alors  dresser  leurs  tentes  au  bord 
des  ruisseaux ,  pour  s'endormir  délicieusement  au 
murmure  de  leur  onde  et  au  bruissement  du  feuil- 
lage (a). 

Près  du  gynécéon  sont  placés  les  bains  d'étuve ,  où 
les  femmes  passent  une  grande  partie  de  leur  temps 
occupées  à  se  peigner,  à  se  faire  macer,  à  se  peindre 
les  sourcils  ainsi  que  les  yeux  (3j ,  à  s'épiler  (4)  et  à 
entendre  des  contes. 


(i)Du  mot  grec  xp&6êaTiov>  lit;  c'est  le  cubiculum  extérieur 
des  Romains. 

(2)  Ce  ^oût  de  dormir  à  l*air  pendant  Tété  était  un  des  dé- 
lices des  anciens  : 

Oùx  sôsXci),  4>tXoÔ7ipe,  xari  wto^.iv,  àXX'  lit*  àpoupvj; 

AaivuaOat ,  Çsçûpou  wveufi.adi  repTroasvcç. 
ÂpxeTfxot  xoiTYj  fi.èv  uitô  irXeup'çffi  xa|xsuvwv» 

Ce  n'est  pas,  ô  Philothère,  dans  la  ville,  mais  au  milieu  de 
la  campagne ,  exposé  au  souffle  du  zéphir,  que  j'aime  à  avoir 
mon  lit  sur  le  gazon. 

(3)  KaX).i6X6<papov.  Ruelliiis  et  Marcellus,  in  lib.  I  Dioscor.  Les 
femmes  grecques  et  romaines  se  brunissaient  les  yeux  avec  la 
tutie  («S/ié/a/w,  Dioscor.  V,  99). 

(4)  Leur  pommade  épilatoire  se  composait  de  parties  égales  de 


1^6  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

Le  cénacle  des  archontes  ,  qui  fait  le  pendant  de 
lapparlement  des  femmes  à  l'autre  extrémité  du  lo- 
gis ,  n'est  plus  parfumé  d'encens  (i),  comme  au  temps 
où  les  Grecs  appelaient  les  plaisirs  à  leurs  fêtes.  Cepen- 
dant on  tire  encore  parfois  au  sort  le  roi  du  festin  (a), 
et  il  n'y  a  pas  de  bonne  fêle  sans  musique.  Les  violons 
rauques,  les  flûtes  criardes,  les  monotones  tambours 
de  basque,  font  le  charme  d'un  peuple  qui  croit  s'être 
amusé  quand  il  a  fait  grand  bruit;  et  ces  concerts, 
peut-être  aussi  beaux  que  ceux  qui  transportaient  les 
peuples  aux  siècles  d'Orphée  et  d'Âmphion,  font  un 
effet  prodigieux  sur  les  organes  des  Grecs  redevenus 
barbares.  Ainsi  Bacchus  ,  père  du  plaisir  (3) ,  qui 
présidait  à  tous  les  banquets,  conduit  encore  à  sa  suite 
les  Muses,  que  les  dieux  sensibles  ont  placées  sur  la 
terre  pour  consoler  les  mortels  des  peines  attachées  à 
la  vie  (4). 


chaux ,  de  riisma  et  de  vitriol  (  Dict.  dantiquités  de  Jaucourty 
t.  V,  p.  263  ].  Il  est  probable  que  répilation  est  de  la  plus 
haute  antiquité,  car  on  ne  voit  pas  de  poil  aux  statues  ;  mais  il 
est  probable  qu'elle  n'était  adoptée  que  par  des  efTéminés,  car 
Cléarque  accuse  de  mollesse  ceux  qui  la  mettaient  en  usage 
(^Deipnosoph.yXih.  XIII,  p.  Saa). 

(i)  Athen.,  Deipnosoph, ^Wh.  III,  c.  ai  ;  Sympos. ,  lib.  VIII, 
probl.  I. L'encens,  les  sufTumigations,  sont  recommandés  dans 
les  hymnes  qui  portent  le  nom  d'Orphée.  Pour  les  dieux  bons, 
elles  se  composaient  d'encens,  de  myrrhe,  d'aromates  [Foyez 
l'abbé  Suchay,  Mém,  de  CAcad.  des  Inscript,  et  Belles  ^  Lettres  y 
t.  XVIII  ). 

(2)  Aristoph.,  in  Plut,  y  vers.  978  ;  Diogen.  Laert.,  lib.  VIII, 

§64. 

(3)  Athen. ,  Deipnosoph,^  lib.  II,  c.  i. 

(4)  C'est  cette  idée  de  Platon  qui  se  trouve  si  bien  rendue 
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Les  Grecs,  qui  ont  un  goût  extrême  pour  le  plaisir, 
n'offrent  plus  d'exemples  parmi  eux,  dira-t-on,  de  ce 
bonheur  qui  n'abandonne  jamais  l'ame  du  sage.  Les 
moines,  qui  pourraient  retracer  une  ombre  des  phi- 
losophes, pour  qui  chaque  jour  était  un  jour  de  fête ,  et 
la  solution  d'un  problême  une  phase  d'allégresse^  ne  se 
rencontrent  nulle  part*..  Sans  doute  on  ne  les  voit  plus 
couronnés  de  roses,  comme  les  oisifs  des  jardins  d'A- 
cadémus,  qui  s'amusaient  à  disséquer  des  pensées.  Us 
sont  occupés  de  trop  de  soins  pour  se  livrer  à  de  vaines 
théories ,  ceux  qui  répètent  que  la  grande  sagesse  est 
un  grand  sujet  de  douleur  y  et  que^  plus  on  a  de 
science^  plus  on  a  de  peine  {i).  Ils  ont  placé  leurs 
espérances  dans  une  sphère  trop  élevée  pour  ambition- 
ner des  couronnes  périssables  ;  et  leurs  pensées,  sévères 
comme  les  préceptes  qui  sortent  de  leurs  bouches,  an- 
noncent qu'ils  n'appartiennent  au  monde  que  pour  le 
consoler.  C'est  à  eux  que  les  pauvres ,  sans  porter  le 
rameau  des  suppliants  y  s'adressent  pour  recevoir  le 
pain  et  le  feu  que  le  mauvais  riche  leur  refuse  sou- 
vent avec  dédain. 

Ces  vertus  hospitalières,  comme  je  l'ai  dit,  ne  sont 


par  un  de  nos  poètes ,  que  la  mort  a  ravi  aux  lettres  et  à  ses 
amis  : 

Oui,  les  Muses ,  ami ,  nous  rapprîmes  d*Homère, 
Sont  des  filles  du  Ciel  qui  consolent  la  terre; 
Les  Muses  ont  daigné,  seules  de  tons  les  dieux, 
Abandonnant  pour  nous  TOlympe  radieux, 
Préférer  notre  monde  aux  demeures  célestes. 

GhjLRles  Lotson,  Épitre  à  M,  Figuier. 

(i)  //î  multa  sapientia  multa  indignatioy  et  qui  addit  scien^ 
ûanij  addit  et  laborem.  Ecoles. ,  i  — 18, 

71.  la 


< 
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plus  pratiquées  y  hors  des  cloîtres ,  que  sous  la  tente 
des  nomades,  ou  dans  les  cabanes  des  paysans  de  la 
Grèce.  C'est  parmi  le  peuple  aussi  que  s'est  conservé 
le  type  des  vertus  nationales  qui  distinguèrent  les  Grecs 
avant  qu'ils  fussent,  comme  le  remarquait  Âristote, 
corrompus  par  le  luxe  et  dégénérés  de  leurs  ancêtres. 
C'est  dans  ces  classes,  respectables  par  leur  constance 
à  supporter  le  malheur  (1),  qu'on  retrouve  les  chants 
destinés  à  charmer  les  travaux  et  les  peines  des  hommes 
qui  gagnent  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front,  sous 
le  poids  du  jour.  Le  Bucoliasme  sert  encore  à  faire 
couler  les  longues  journées  des  pâtres  qui  conduisent 
leurs  troupeaux  de  bœufs  sur  les  bords  de  l'Axius  et 
du  Pénée  (a).  Les  gens  de  journée  et  les  moisson- 
neurs ont  leurs  refrains  qui  les  font  travailler  en  ca- 
dence (3);  et  les  éplucheuses  de  grain  se  désennuient 
en  fredonnant  le  Dialegma  (4)-  Les  puiseurs  d'eau , 
qui  arrosent  les  jardins  par  immersion ,  n'ont  pas  oublié 
VHimée  (5)  ;  les  meuniers  redisent  XÉpimulie  (6)  ;  et 


(i)  Classe  vénérable  qu'on  n'estime  qu'à  raison  des  impôts 
qu'on  en  peut  tirer  en  temps  de  guerre.  Tel  est  le  raisonne- 
ment des  économistes  ;  mais  celui  des  hommes  sensibles  est  que 
cent  familles  à  leur  aise,  sur  une  lieue  carrée,  valent  mieux 
que  trois  mille  esclaves  attachés  à  la  glèbe. 

(a)  Athen. ,  lib.  XIV,  c.  3. 

(3)  Theocrit.,  IdyL  X;  et  le  lithyerse,  qu'on  chantait  au  re- 
tour de  la  moisson  (Pollen.,  lib.  lY,  c.  7 ). 

(4)  Athcn. ,  ihid.  ut  supr. 

(5)  Aristoph. ,  in  Ran. ,  et  Suidas. 

(6)  Hésychius  la  surnomme  Èpantée  et  Epinote  (  Athen. , 
ibid,;  Plutarch. ,  in  Conviv.  septem  Sapient,),  Élien  parle  des 
moulins  comme  de  lieux  où  l'on  se  rassemblait  (Hist,   Var,^ 
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les  moulins^  comme  les  boutiques  des  barbiers  pour 
les  hommes,  sont  des  lieux  de  réunion  où  les  femmes 
viennent  caqueter  avec  leurs  commères.  Les  tisserands 
ainsi  que  les  ouvriers  en  laine  n'ont  point  oublié  VÉ- 
Une  y  quon  chantait  aux  bords  de  TEurotas  (i);  et  les 
nourrices,  qui  endorn>ent  les  enfants  avec  leurs  Cata- 
baucalèses  (a),  leur  apprennent  X Épiphtkegme  (3), 
dès  que  leurs  voix  peuvent  articuler  des  sons.  A  la 
Philélie  (4)9  par  laquelle  on  saluait  le  soleil  levant,  a 
succédé  la  liturgie  des  chrétiens,  qui  ont  changé  YU" 
pinge  (5) ,  adressée  à  Diane ,  en  litanies  sacrées ,  par 
lesquelles  ils  prient  les  saints  de  rendre  leur  sommeil 
paisible,  et  d'écarter  les  larves  de  leurs  demeures. 

Si  les  Grâces,  dont  Speusippe  avait  p^acé  un  ta- 
bleau au  milieu  de  son  école  de  philosophie,  ne  se  re- 
trouvent plus  aux  lieux  où  l'on  instruit  la  jeunesse, 
elles  ne  sont  pas  cependant  entièrement  bannies  de  la 
Grèce.  Les  Ârcadiens  barbouillent  encore  les  coffres 
qu'ils  fabriquent,  de  sujets  grossiers  qui  représentent 


I  M  1^1  11-    I 


lib.  Yll,  c.  4  )•  ÉirtjxOXtoç  ù^irj.  V.  Menagiana  ad  Laert.,  lib.  I , 
Segm.  LXXTQ. 

(i)  Atheti.,  ibid,  ut  supr. 

(2)  KaraêauxoXilaeic  ou  i'naa^aLxa.'  Athen. ,  ibid.  ;  Casaub.  ad 
Theophrast.  Character.  ;  Theocr. ,  IdyL  24  5  Nonn.  Dionys. , 

lib.  in. 

(3)  è^Cçôê-YiA*  j  ^<«5iflt  «ai^tîtov.  LuciAW. ,  in  Phiiopseud, 

(4)  Philélie  en  llionneur  d'Apollon ,  qu'on  chantait  ah  lever 
du  soleil.  On  en  connaît  ce  refrain  :  Ë(6x%  ^«x^»  &  ?tX*  4iXie* 
ieve^-^oiiSy  levez^vous,  charmant  soleil,  Athsn.  ,  ibid.  ut  supr. 

(5)  Upinge ,  en  lliûnneur  de  IHane ,  au  lever  de  la  lune  : 
OJ^in  f  âvttoa*  &ù»i»  •  6  Diane ,  reine  aux  beaux  yeux, 

Palaph.  ,  lib.  II. 
12. 


i 
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les  amours  désarmes  et  les  Grâces  riantes  (j).  Ils 
répètent  comme  autrefois  que  ces  vierges  pures  (2) 
doivent  présider  aux  services  qu'on  rend,  et  aux  bien- 
faits que  le  riche  répand  sur  les  pauvres;  et  ils  n'ont 
pas  oublié  ce  proverbe  conservé  par  saint  Paul ,  que 
la  grâce  qui  vient  lentement  cesse  d'être  grâce  (3). 
Leur  poésie  serait  le  jardin  des  Grâces  (4)  »  ils  ju- 
reraient encore  par  leur  divinité  (5),  et  le  précepte  de 
Platon  deviendrait  celui  de  leurs  écrivains  (6),  si  la 
noble  patrie  des  arts  était  rendue  à  la  civilisation. 

Vainement  dira-t-on  que  les  Grecs  sont  dégénérés 
au  point  qu'il  n'y  a  plus  parmi  eux  ni  lettres,  ni  in- 
spiration ,  ni  aucune  espèce  d'énergie.  Cette  accusation 
est  fausse.  Trahis  par  la  fortune ,  leurs  âmes  se  retrem- 
pent chaque  jour  dans  le  malheur;  et  les  hymnes  du 
thessalien  Riga  ont  prouvé  que  la  lyre  de  Tyrtée  ne 
serait  pas  muette  entre  leurs  mains.  Le  cistre  épirote  j 

m ■    I    .       ■  I  .  I    ■    I    I        I  •  Il  I,      , 

(i)  Êpuraç  àvoflrXouç 

Kat  Xàpiraç  yeXcdaoïc-  AifAGïLÉON. 

(a)  Cette  allégorie  faisait  dire  à  Socrate,  en  voyant  un  homme 
qui  prodiguait  les  bienfaits  :  Que  les  dieux  te  confondent  !  les 
Grâces  sont  vierges  y  et  tu  en  fais  des  courtisanes,  Kouc&ç  àwoXoto, 

OTi  ràç  Xaçiraç  y /TrocpOsvcuç  oGoaç,  tropvaç  ItroÎTiffac* 

(3)  À  x*(>'î  *  €pa(^ûwouç,  ôfxapi;  X*P^Ç- 

(4)  ÈÇaîpETOv  XaptTcùv  véfxojxai  xàwov.  Pindar.  ,  In  Ofymp» 

(5)  Déparies  Grâces^  il  a  raison^  ditSocrate  (/7flr.Aristoph., 
Nuh,  ). 

(6)  Xénocrate  sacrifie  omx  Grâces  (ôtis  Xapwiv  ),  répétait 
Platon  à  son  disciple,  pour  Tavertirque,  sans  lesg^race^ ,  le 
mérite  même  n'est  pas  de  mise.  Tous  les  états  de  la  société  les 
invoquaient,  et  on  n'espérait  de  succès  en  aucun  genre,  qu'au- 
tant qu'on  se  les  était  rendues  propices  et  favorables. 


*jrr»^ 
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qui  retentit  sous  les  doigts  des  Parguinotes ,  lâche- 
ment vendus  par  les  agents  du  ministère  britannique 
au  satrape  Ali  pacha,  annonce  qu'il  existe  parmi  les 
enjfants  des  Grecs  des  hommes  aussi  dignes  de  chan- 
ter uii  jour  leur  gloire,  qu'ils  le  sont  de  déplorer  main- 
tenant leurs  infortunes.  Je  pourrais  citer  les  orateurs 
sacrés  de  l'église  orthodoxe ,  qui  soutiennent  le  peuple 
dans  le  sentier  de  la  foi.  Je  pourrais  nommer  les  tra- 
ducteurs élégants  de  nos  meilleurs  classiques ,  de  nos 
ouvrages  de  sciences  physiques  et  mathématiques,  et  de 
nos  romans  même,  qu'on  trouve  dans  les  bibliothèques 
de  toutes  les  personnes  instruites.  J'indiquerais,  s'il  le 
fallait ,  enfin  l'endroit  d'oh  les  lumières  se  répandront 
un  jour  dans  leur  pays  natal  ;  mais  le  despotisme 
écoute,....  et  je  me  recueille  devant  les  pleureuses  dont 
les  lalêmes  (r)  funèbres  accompagnent  Fhomnie  au 
tomb.eau.  J'entends  avec  ravissement  mêler  à  leurs 
plaintes  le  dogme  antique  de  la  résurrection  univer- 
selle, annoncé  par  Zoroastre  (a),  qui  semble  avoir  en- 
trevu l'immortalité  réservée  aux  hommes,  dont  Homère 
ne  compare  l'existence  qu'aux  générations  éphémères 
des  feuilles. 

Je  désirerais  pouvoir  détourner  mes  regards  du  luxe 


[x)  Erasm. ,  chil.  a,  cent,  lo,  adag.  86;  Suid.  v.  iàksfi.oç.  Ze- 
nob. ,  cent,  rv,  adag.  39. 

(a)  Diogen.  Laert  [inproœm,^  §  IX,  edit.  Amstelod.  169a); 
^neas  Gazens.  (Dialog.  intitulé  Théophraste ^  p.  77>  édit.  Lips. 
i655  ),  dit  :  Zoroastre  a  annoncé  qu'il  viendra  un  temps  oiç  les. 
hommes  ressusciteront  et  seront  immortels.  Enfin  Tertullisn  rap- 
porte (  De  Prœscfipt, ,  c.  40)  que  dans  les  mystères  Je  Mithras 
il  y  avait  un  emblème  de  la  résurrection. 
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insensé   des  Grecs  parvenus ,   qui  consiste   dans  le 
nombre  de  leurs  domestiques  et  de  leurs  chevaux.  La 
vanité,  qu'ils  sont  obligés  de  réfréner,  à  cause  de  l'eH' 
vie  que  leur  portent  les  Turcs,  ée  manifeate  avec  plus 
d'emportement  chez  leurs  femmes ,  lorsqu'elles  sortent 
de  leur  maison.  Pour  grossir  leur  cortège,  elles  lie 
rougissent  pas  d'emprunter  les  servantes  de  leurs  ydw 
sines  ,   de  convier  les  personne^  de  leur  acixe  à  les 
suivre  ;  et  cette  procession  nonchalante,  voilée  et  chaus- 
sée de  galoches  [i)  rouges  avec  des  talons  dorés,  an-» 
nonce ,  par  sa  démarche  compassée ,  l'importance  de 
la  dame  qu'elles  escortent.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  rcH 
présentation  plus  comique  que  sérieuse ,  puisqu'il  n'y 
a  pour  personne  ni  rangs,  ni  titrer,   ni  prérogatives» 
et  que  ce  sot  orgueil  tombe  à  la  vue  d'un  mahométau , 
fier  de  sa  servile  condition  de  noblesse  militaire,  I40 
Grec  le  plus  arrogant  rentre  à  cet  aspect  dans  la  pous* 
sière  ;  mais  il  se  croit  dédommagé  en  £)ulant  aux  pieds 
les  hommes  soumis  à  son  pouvoir,  au  lieu  de  déplo- 
rer avec  eux  les  malheurs  de  leur  condition  et  de  leur 
commune  patrie.  Dans  son  intérieur,  la  femme  grecque 
se  venge  à  son  tour  de  la  suprématie  des  Turques, 
en  se  peignant  les  yeux,  en  tressant  ses  cheveux  avec 
des  fils  d'or  (2),  en  se  chargeant  de  perles  précieuses, 
et  en  m^altraitant  ses  domestiques. 

Ce  caractère ,  qui  pousse  les  Grecs  à  l'orgueil ,  les 

(i)  Les  Béotiennes  portaient  des  voiles  qui  ne  leur  laissaieiit 
voir  que  les  yeux  ;  leurs  pieds  étaient  compri|né9  dans  des 
mules  teintes  en  pourpre*  et  si  petites,  qu'ils  étaient  presque 
découverts.  Dicjeargh.  y  De  staUi  Grœcicçy  p.  16  et  17. 

(îi)  Vo^ez  Stat.  Achill. ,  lib.  \\ ,  vers.  97. 
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eotraine  souvent  au  parjure  ;  et  Pythagore ,  qui  les 
connaissait,  avait  eu  raison  de  leur  défendre  de  jurer 
par  les  dieux  (  i  ) ,  long  -  temps  avant  que  le  christianisme 
eût  réduit  cette  maxime  en  précepte.  Pour  la  moindre 
contestation,  les  Grecs  invoquent  le  courroux  de  la 
divinité  sur  leur  tête  et  sur  celle  de  leurs  enfants.  Les 
hommes  pieux,  qui  ne  peuvent  vaincre  cette  habitude, 
jurent  innocemment  par  le  pain ,  par  leurs  yeux  et 
sur  leur  vie  (a),  à-peu-près  comme  les  Grétois,  au 
rapport  de  Sosicrates,  juraient  autrefois  par  Voie^  le 
chien  et  le  bélier  (3).  Il  résulte  de  cet  abus  des  jurons 
que  les  imprécations  sortent  de  toutes  les  bouches  à 
la  plus  légère  contrariété.  L'enfant  qui  commence  à 
bégayer,  au  lieu  de  demander  au  ciel  le  pain  de  chaque 
jour^  répète  les  blasphèmes  ou  les  expressions  obs- 
cènes qu^il  a  appris  de  ses  parents  ;  et  les  femmes  sont 
les  plus  immodérées  dans  les  apostrophes  injurieuses 
qu'elles  emploient  lorsqu'elles  se  fâchent  ou  quand  elles 
se  disputent. 

Cette  habitude  des  imprécations  devait  naturelle- 
raent  conduire  à  la  profanation  du  serment ,  qu'Hésiode 
appelle  fils  de  la  discorde ,  et  cause  de  très-grands 
maux ,  quand  les  mortels  en  abusent  (4).  Aussi  est-il 


{i)  lambL ,  Jn  VU.  Pythogor.y  c.  28,  ii.  i5o;  Diog,  Xaert., 
lib.  y  m  9  sect.  %%, 

(S)  Ahadamanthe ,  eu  défendant  de  jurer  par  les  dieux ,  avait 
permis  de  substituer  à  leurs  noms  ceux  à^oie ,  de  chien ,  de  bé- 
lier y  de  UèirCj  etc.  (  Voyez  Notes  de  Barbeyrac  sur  le  Iwre  du 
Droit  delà  guerre  et  de  la  paix  y  lib.  II  ^  c..i3). 

(4)  Theogon. ,  v.  a3i  et  a3a*  Ménandre  prétendait  qu'il  ne 
fallait  même  jamais  prêter  de  serment,  ôpxov  ^t  çeuye  xai^txato; 
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facile  de  trouver  des  faux  témoins,  et  lève*t-on  assez 
légèrement  la  main  devant  un  tribunal.  Mais  par  une 
contradiction  remarquable,  et  comme  s'il  n'y  avait  pas 
parité  dans  le  crime,  on  accepte  rarement,  pour  une 
affaire  d'intérêt,  le  défi  de  l'excommunication  (i).  Le 
chrétien  qui  se  trouve  ainsi  placé  au  pied  des  autels, 
recule  devant  Tanathéme,  quoique  persuadé  de  son 
droit.  La  crainte  enchaîne  sa  langue  ;  et  celui  qui  se 
parjurerait  au  tribunal  des  hommes,  n'a  guère  la  har-r 
diesse  de  décider  dans  sa  propre  cause,  et  jamais  celle 
d'aiBrmer  un  mensonge  à  la  face  du  sanctuaire  ou  sur 
les  évangiles. 

L'usage  des  présents,  qui  est  aussi  ancien  que  les 
autocraties  de  l'Orient,  n'est  pas  une  preuve  plus  sin- 
cère d'affection  que  le  serment  devant  les  tribunaux 
ne  l'est  de  la  vérité.  La  terreur  inséparable  du  despo- 
potisme  avait  consacré  cette  espèce  de  tribut  imposé 
à  la  servilité,  lorsque  les  Romains,  qui  furent  les  pre- 
miers tyrans  de  la  Grèce ,  y  perpétuèrent  une  coutume 
assez  récente,  qu'il  trouvèrent  favorable  à  leur  cupi- 


5(i.vueç  (Poet.  minor.,  p.  5a  i).  Ainsi  les  quakers  ne  sont  pas  le$ 
premiers  qui  ont  pratiqué  ce  précepte  de  l'évangile  (Matth. , 

5,34). 

(i)  Quand  il  s'élève  un  différend  pour  vol ,  dettes,  etc.,  entre 
deux  Grecs,  la  cause  est  ordinairement  évoquée  par-devant  un 
évéque.  Celui-ci,  après  avoir  entendu  les  parties,  prononcera 
défaut  de  preuves  légales ,  V excommunication ,  en  déclarant  au 
demandeur  quHl  peut  la  prendre ,  s'il  se  croit  fondé  en  droit. 
Il  arrive  souvent  alors  que  celui-ci  réfère  son  privilège  au  dé- 
fendeur, et  assez  ordinairement  qu'ils  se  retirent  tons  deux. 
Alors  l'affaire  se  termine  en  vertu  d'un  arrangement,  ou  elle 
reste  abolie  par  le  fait  seul  de  la  non-acceptation  de  l'anathéme. 
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dite.  A  l'arrivée  d'un  proconsul ,  comme  aujourd'hui  à 
celle  d'un  pacha ,  on  était  tenu  de  meubler  son  palais , 
de  lui  faire  des  dons  de  joyeux  avènement  (i);  et  pen- 
dant la  durée  de  leur  gestion ,  on  ne  paraissait  devant 
eux  qu'avec  des  offrandes.  On  n'approche  aussi  des 
autorités  turques  qu'avec  des  présents;  les  grands  se 
font  entre  eux  des  cadeaux  ;  et  ceux  que  tes  supérieurs 
envoient  à  leurs  inférieurs  sont  des  contributions  for- 
cées, à  cause  des  retours  qu'on  exige  afin  de  recon- 
naître l'honneur  qu'on  reçoit  en  pareille  occurrence  (a). 
Dans  les  rapports  de  famille  à  famille,  on  s'envoie 
des  cadeaux  à  l'époque  des  épousailles,  lorsqu'on  bâtit 
des  maisons  ,  et  au  retour  d'un  long  voyage  ;  mais 
toutes  ces  démonstrations  sont  aussi  vaines  que  les  ins^- 
criptions  tracées  sur  les  ustensiles  de  table,  portant 
f\\xentre  amis  tout  est  commun  (3).  Il  en  est  de  même 
des  offres,  des  protestations,  des  souhaits,  qu'il  faut 
mettre  sur  la  ligne  des  formules  par  lesquelles  on  ter- 
mine chez  nous  les  lettres  officielles  ou  privées. 

Mon  intention  n'est  pas  de  suivre  les  Grecs  dans 
l'examen  de  leur  conscience  nationale ,  qui  leur  fait 
regarder  l'usure  et  la  fraude  comme  des  moyens  li- 
cites de  gain.  Je  ne  reproduirai  pas  non  plus  les  re- 

(i)  Ces  sortes  d'avanies  étaient  appelées  par  les  Grecs  etcxo- 
^lov  ou  8?9o^oç9  redevance  ow.  frais  extraordinaires  (canon  i5  du 
concile  d'Ancyre);  ow  joyeux  avènement^  suivant  Poîybe  [De 
Rep,  Ro/n,).  Cicéron  fait  mention  de  cette  coutume  (  in  Orat. 
ad  Pisonem), 

(î)  Pline  a  voulu  parler  de  ces  dons  intéressés,  quand  il  dit  : 
Hos  ego  viscatis  hamatisque  munerihus  non  sua  promere puto^ 
sed  aUena  corripere,  Plin.  ,  lib.  IX ,  epist.  3o, 

{3)  Koiv«  th.  TÛv  fâkfdv  iràvTA  (Proverb,grœc,,  p.  loij).   - 
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proches  attachés  à  la  mémoire  de  leurs  ancêtres,  dont 
ils  n'ont  pas  perdu  toutes  les  nobles  qualités.  Les  vertus 
sont  passagères,  le  mérite  est  personnel;  et  accuser 
exclusivement  les  Grecs  de  bassesse  et  de  fourberie , 
serait  aussi  injuste  que  de  reprocher  aux  scrophuleux 
et  aux  épilep tiques  des  malheurs  qui  sont  l'ouvrage 
d'une  nature  inexorable ,  quand  elle  est  abandonnée  à 
sa  spontanéité.  Sans  prétendre  donc  les  justifier  des 
vices  inhérents  à  la  faiblesse  humaine^  j'ose  déclarer 
que,  si  le  ciel  les  regardait  en  pitié,  ils  pourraient  en- 
core remonter  avec  honneur  au  rang  des  nations.  La 
Providence  leur  a  départi  des  talents  et  ils  n'ont  point 
oublié  que  leurs  ancêtres  moururent  aux  Thermopyles 
et  à  Marathon  pour  la  liberté. 

CHAPITRE  V. 

Église  grecque.  —  Patriarchat.  —  Archevêchés.  —  Évéchés.  — 
Monastères. —  Paroisses.  —  Tableau  statistique  du  clergé  de 
la  Moréè  et  de  ses  revenus. 

L'église  jeta,  dès  son  origine,  les  fondements  d'une 
grandeur  qui  était  destinée  à  embrasser  l'univers.  Suint 
Pierre  et  saint  Marc  établirent  les  patriarchats  d'Antio-» 
che  et  d'Alexandrie; celui  de  Jérusalem  vint  le  troisième 
dans  l'ordre  des  temps,  car  celui  de  Rome  n'est  connu 
qu'après  ceux-ci;  et  on  sait  que  le  siège  de.G>nstanti" 
nople ,  institué  par  l'apôtre  saint  André  (i),  ne  parvint 


(i)  Suivant  les  catalogues  de  la  grande  église,  l'apôtre  saint 
André  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de  l'église  de  By- 
zance  y  à  laquelle  il  consacra  Stachys ,  Tun  des  soixante-dix  dis- 
ciples, qu'il  nomme  dans  son  Épitre  aux  Romains.  Ce  n'est 
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à  une  pareille  dignité  que  dans  le  cinquième  siècle. 
Enfin  on  sait  trop  comment,  depuis  Constantin  (i), 
qui  défendit  aux  professeurs  d'Athènes  d'enseigner  la 
philosophie  de  Platon,  les  Césars,  devenus  chré- 
tiens ,  affectèrent  les  dotations  des  temples  des  dieux 
à  l'entretien  des  églises,  et  quels  événements  se  pas* 
sèrent  jusqu'au  temps  du  grand  schisme,  pour  qu'il  soit 
à  propos  d'en  rappeler  l'histoire. 

L'église  grecque ,  qui  s'arrogea ,  après  sa  séparation 
de  Rome,  le  titre  d'orthodoxe,  persévérant  dans  la  dis- 
cipline primitive,  divisa  son  clergé  en  deux  ordres.  Le 
premier,  composé  de  hieromonachi^  ou  prêtres  voués 
au  célibat,  tirés  des  ordres  religieux,  comprit  les  pa-» 
triarches ,  les  exarques ,  les  métropolitains ,  les  arche-^ 
véques,  évêques,  archimandrites,  et  tous  les  caloyers 
en  général.  On  rangea  dans  le  second  ordre  le  clergé 
séculier  (xô<7[i.okTCai;Qc$çç) ,  tel  que  les  papas  et  les 
diacres ,  qui  se  marient  avant  d'entrer  dans  les  ordres, 

Les  patriarches,  qui  tiennent  le  premier  rang  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique,  ne  devaient  exercer  au- 
cune suprématie  entre  eux,  suivant  l'esprit  de  leur  insti- 
tution ;  et  celui  de  Constantinople  n'est  maintenant  au- 
dessus  de  ses  pairs ,  qui  occupent  les  trônes  d'Egypte , 
de  Palestine  et  de  Syrie,  qu'à  caus^  de  son  crédit  im* 


n\>  1  r  »■ 


qu'après  iinç  succession  de  vingt-deux  évéques  qu'on  trouve 
]M(étrophanes  4ésigi)é  sous  le  titre  de  patriarohe. 

Bahdu&i,  Catahg,  Patriarch.y  lib,  VII,  ÀnUq.  ComU 

(i)  Antérieurement  à  Constantin,  on  avait  touché  aux  deniers 
sacrés  (qui  furent  de  tout  temps  une  réserve  pour  les  besoins 
pressants  de  Tétat  ) ,  lorsque  cet  empereur,  afin  de  fonder  sa 
ville ,  s'empara  des  revenus  du  clergé  payen. 

IjIban.,  Orat,  pro  tempL ,  p.  9;  et  Orah  apol.  XXVI,  p.  591. 
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médiat  auprès  de  la  Porte-Ottomane  et  de  sa  résidence 
dans  la  capitale  de  l'empire.  Cet  abus  contre  Tégalilé 
apostolique  est,  comme  la  simonie,  postérieur  à  la  con- 
quête de  Constantinople.  On  sait  que  Mahomet  II , 
après  la  prise  de  cette  ville ,  ayant  trouvé  le  siège  pa- 
triarchal  vacant,  ordonna  d'y  pourvoir  par  une  élec- 
tion canonique ,  et  qu'il  assigna  même  une  pension  au 
chef  de  l'église  qui  y  fut  promu.  C'était  un  hommage 
rendu  à  la  religion ,  et  une  concession  honorable  de  la 
part  de  l'ennemi  du  nom  chrétien.  Mais,  au  lieu  de 
conserver  un  pareil  privilège,  il  fut  à  peiae  senti  ;  et 
les  patriarches  Gennade,  Isidore  et  Joseph,  qui  se  suc- 
cédèrent rapidement,  eurent  à  peine  régné,  que  l'esprit 
de  discorde  se  glissa  dans  le  synode.  Dès  la  quatrième 
élection,  un  moine  ambitieux,  Chilocarabès ,  sorti  de 
la  poussière  du  cloître ,  au  Heu  d'invoquer  la  grâce  qui 
fait  les  élus,  obtint  à  prix  d'argent  la  couronne  patriar- 
chale  ;  depuis  ce  temps ,  la  simonie  s'est  perpétuée 
dans  l'église  d'Orient. 

Les  Turcs,  dont  le  gouvernement  est  essentiellement 
fiscal,  étant  intervenus  de  cette  manière  dans  la  no-, 
mination  des  patriarches ,  créèrent  un  département 
appelé  Piscopos-Calémy,  pour  l'obtention  et  l'enregis- 
trement du  barat  ou  exequatur  de  tous  les  archevêques 
et  évêques  de  l'empire.  Il  fut  statué  (et  cette  ordon- 
nance a  été  renouvelée  (i)  le  3o  juin  T789)  :  1°  que 
le  patriarche  aurait  auprès  de  lui  un  synode  [djemaat^ 
composé  de  dix  métropolitains;  a°  qu'il  paierait  un 
tribut  annuel  de  vingt  mille  piastres  ou  francs,  avec 
les   droits  de  calémiyé  fixés  à  dix  pour  cent;  3°  cinq 

(i)  Au  camp  impérial  de  Rutchuk ,  9  de  schewal  i^oS. 
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oques  de  viande  de  mouton  par  jour  au  corps  des 
Bostandgis  du  palais  impérial  (i);  4^  quatre  -  vingt- 
dix  mille  aspres  (  sept  cent  cinquante  piastres  ) ,  ap- 
plicables au  grand  -  prévôt  des  routes  de  la  Bosnie  ; 
5**  soixante -trois  mille  aspres  (treize  cent  cinquante- 
huit  piastres)  au  patriarchat  d'Ipek  (2). 

En  vertu  de  ces  dispositions,  les  patriarches,  qui 
achètent  leur  dignité  à  l'encan,  se  rédiment  en  sou- 
baillant  les  prélatures  aux  archevêques  et  aux  évêques, 
que  le  prix  de  leurs  charges  met  à  leur  tour  dans  la 
nécessité  de  rançonner  le  bas  clergé  et  les  fidèles ,  afin 
de  se  couvrir  de  leurs  dépenses.  Sur  ce  pied ,  la  pre- 
mière année  de  l'intronisation  d'un  patriarche  est  pour 
l'église  orthodoxe  un  jubilé  qu'elle  célèbre  en  payant 
double  droit.  Les  routes  sont  alors  couvertes  d'exar- 
ques voyageant  aux  frais  des  éparchies,  chargés  d'en- 
cycliques ,  en  vertu  desquelles  ils  pressurent  les  métro- 
poles, les  grandes  communautés;  de  sorte  qu^en  bé- 
nissant le  patriarche,  auquel  on  souhaite  de  longues 
années,  on  est  ruiné  chaque  fois  que  les  grâces  du 
Saint-Esprit  descendent  sur  la  tête  d'un  nouvel  élu. 

Il  en  est  de  même  dans  les  dioscèses  à  l'installation 
d'un  prélat;  et  les  redevances  sont  d'autant  plus  sen- 
sibles ,  qu'eljes  sont  perçues  avec  une  extrême  rigueur. 
Comme  celui-ci  n'a  pas  d'exarques,  il  envoie,  si  c'est 
un  métropolitain,  ses  évêques  suffragants  en  tournée 
dans  sa  juridiction.  Ces  sortes  de  délégués,  qui  ne 
sont  pas,  comme  chez  nous,  de  hautes  illustrations. 


(i)  Environ  dix  mille  piiastres. 

(a)  C'est  Tancien  patriarchat  d'Ochrida ,  qui  n'est  plus  qu'un 
simple  titre  canonique  du  métropolitain  de  Prespa. 
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font  alors  des  visites  di  allégresse^  non,  comme  autre^ 
fois,  le  sceptre  augurai  à  la  main,  mais  escortés  de 
iakséadgis  turcs  (^aë^oCf^oi  )  armés  de  bâtons,  afin  de 
faire  payer  les  droits  de  l'autel.  Les  diacres  se  met- 
tent de  leur  côté  à  la  tête  d'autres  gamisaires,  avec 
lesquels  ils  visitent  les  petits  monastères,  les  villages 
et  les  moindres  cabanes,  pour  les  bénir  et  arracher 
Vadélij  ou  impôt  d'usage.  Un  Grec  a  beau  représenter 
que  son  papas  a  renouvelé  Yagiasmos  (i),  sa  porte 
doit  s'ouvrir  à  la  sommation  de  l'exacteur  qui  se  pré- 
sente l'étole  au  col;  et  en  cas  de  refus,  les  iakséadgis 
lui  prêtent  main  forte  ;  de  feçon  que  chacun ,  bon  gré 
mal  gré ,  est  aspergé ,  encensé  ,  avanisé  ,  et  parfois 
battu.  A  défaut  d'argent,  on  prend  les  meubles,  on 
enlève  le  grabat  de  la  mère  de  famille,  les  ustensiles 
de  cuisine^  et  jusqu'aux  instruments  aratoires  qui  ser- 
vent à  fertiliser  une  terre  arrosée  de  larmes. 

Si  ces  moyens  ne  procurent  pas  aux  chefs  de  l'église 
les  sommes  nécessaires  pour  combler  leurs  dépenses, 
ils  peuvent  emprunter  au  compte  des  métropoles  ;  et 
il  est  quelques  prélats  qui  abusent  de  cette  faculté. 
Alors  les  intérêts ,  qui  sont  au  moins  de  douze  pour 
cent,  deviennent  une  surcharge  nouvelle  pour  le  peu- 
ple, qui  reverse  sur  ses  supérieurs  ecclésiastiques  une 
haine  qu'ils  n'ont  pas  toujours  méritée,  car  ils  sont 
souvent  dans  la  nécessité  de  faire  face  à  des  avanies 
onéreuses.  Par  suite  de  cette  erreur,  les  Grecs  regar^ 
dent  à  tort  leurs  évêques  comme  les  instruments  du 
despotisme,  plutôt  que  comme  leurs  défenseurs;  et 

(i)  Agiasmosy  cérémonie  qui  consiste  à  bénir  les  maisons 
chaque  premier  jour  du  mois. 


^' 
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c'est  vers  le  clergé  séculier  qu'ils  tournent  leur  affec- 
tion. 

Les  papas ,  qui  sont  pères  de  famille ,  agriculteurs 
et  pauvres ,  ont  l'avantage  d'être  considérés  par  les 
chrétiens  comme  leurs  amis  naturels.  Ils  ne  les  in- 
struisent pas;  mais  ils  les  consolent,  en  partageant 
leurs  peines,  et  en  coulant  avec  eux  des  jours  consa- 
crés au  travail.  Ils  ne  sont  pas  l'illustration  de  l'église  ; 
on  peut  même  les  accuser  d'ignorance,  sans  être 
fondé  à  leur  en  faire  un  reproche  :  car  où  sont  les  sé- 
minaires et  les  maîtres  pour  les  former  et  les  instruire; 
où  trouver  les  moyens  de  sortir  du  cercle  borné  dans 
lequel  ils  sont  placés,  sous  la  double  influence  de  la 
tyrannie  et  du  fanatisme,  qui  mettent  l'ignorance  au 
rang  de  leurs  maximes  de  gouvernement  ?  Ceci  me 
conduit  nécessairement  à  faire  connaître  au  moyen  de 
quelques  détails  les  règles  générales  d'après  lesquelles 
l'église  militante  est  régie  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire ottoman. 

Les  prélatures  sont  électives,  au  moins  pour  la 
forme ,  comme  dans  l'église  primitive  ;  et  les  arche- 
vêques ainsi  que  les  évêques,  sans  être  à  l'abri  des 
orages  excités  par  l'envie,  changent  moins  fréquem- 
ment que  les  patriarches.  Le  diplôme  ou  exequatur 
impérial  par  lequel  ils  reçoivent  l'autorisation  d'exer- 
cer leurs  fonctions,  en  leur  imposant  des  tributs  pé- 
cuniaires ,  leur  accorde  l'exemption  de  toute  servitude 
personnelle ,  l'immunité  de  l'emprisonnement,  à  moins 
de  crime  atroce ,  et  le  droit  de  justice  en  matière  ci- 
vile et  correctionnelle  sur  les  moines  et  les  prêtres  sé- 
culiers. Par  d'autres  concessions ,  les  archevêques  et 
les  évêques  ont  l'usufruit  de  leurs  métropoles  et  des 
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églises  de  leurs  diocèses;  ce  qui  constitue,  avec  le 
produit  des  dotations,  leurs  revenus  fixes.  Leurs  ren- 
trées indirectes  se  composent  du  produit  des  ordina- 
tions et  du  casuel  des  métropoles ,  qui  varient  suivant 
l'importance  ou  le  crédit  du  personnage  qui  cultive  la 
vigne  du  seigneur. 

Ce  champ  hérissé  d'épines,  que  j'ai  vu  défricher 
par  les  princes  de  l'autel,  est ,  pour  ceux  qui  s'hono- 
rent de  leur  état,  une  véritable  arène  de  misères;  et 
au  lieu  des  richesses  et  du  pouvoir  attachés  à  l'épisco- 
pat,  les  hommes  pénétrés  de  la  sainteté  de  leur  mi- 
nistère n'y  trouvent  que  des  afflictions.  Ils  connaissent 
leur  simonie,  et  ils  se  soumettent  à  un  mal  devenu 
nécessaire,  afin  de  conserver  le  dépôt  de  la  loi  confié 
à   leur  sollicitude   paternelle  (i).  Jetés  sur  une  mer 


(i)  Si  on  examine  les  choses  à  fond,  peut-être  ne  sont-its  pas 
aussi  coupables  qu'on  les  estime.  Il  est  nécessaire  qu'ils  vivent 
de  leur  emploi;  et  comme  ils  n'ont  pas  de  bénéfices  de  la  ma- 
nière qu'ils  sont  présentement  établis  dans  l'église  romaine, 
pourquoi  ne  veut-on  pas  qu'ils  exigent  de  l'argent  de  l'adminis- 
tration des  sacrements  ?  on  ne  trouve  rien  à  redire  dans  l'usage 
qui  s'est  introduit  en  occident ,  de  prendre  de  l'argent 
pour  des  messes ,  pour  des  confessions  et  pour  une  infinité 
d'autres  choses;  et  l'on  accusera  de  simonie  un  misérable 
prêtre,  pour  s'être  fait  payer  d'une  absolution  qu'il  donne  et 
pour  l'avoir  taxée  suivant  la  nature  du  péché  ?  nous  ne  trouvons 
pas  cependant  étrange  que  certains  péchés  soient  taxés  à 
Rome ,  parce  que  nous  sommes  accoutumés  à  cet  usage  ? 
Croit-on  de  bonne  foi  que  la  distinction  de  droit  divin  et  de 
droit  ecclésiastique  inventée  dans  ces  derniers  siècles  par  les 
canonistes,  mette  le  pape  à  couvert  de  la  simonie,  pour  les 
dispenses,  la  collation  des  bénéfices,  les  annates  et  autres  usures  ? 
Voilà  la  simonie.  Qu'on  examine  ensuite  la  position  des 
Grecs,  obligés  de  se  redimer  des  infidèles.  £t  cependant  l'église 
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remplie  d'éeueils,  plusieurs  désireraient  trouver  un 
port  au  fond  de  (|uélque  retraite  obscttre,  pour  y  vivre 
prosternés  entre  le  vestibule  et  l'autel.  Mais,^/r,  disent- 
ils,  liest  pas  combûtire;  et  le  devoir  leur  imposant 
Tobligation  de  rester  au  timon  du  vaisseau  de  1  église , 
ils  naviguent  comme  d'habiles  pilotes,  en  sacrifiant 
quelques  manœuvres.  Ils  louvoient,  ils  luttent  sou- 
tenus par  l'espérance  de  voir  briller  des  jours  sereins; 
et,  soumis  sans  faire  de  concessions,  leurs  vœux  ainsi 
que  leurs  travaux  ont  pour  objet,  dans  toutes  choses, 
le  salut  des  fidèles. 

Telle  est  la  pensée  de  la  plupart  des  prélats  que  j'ai 
connus  sur  les  trônes  épiscopaux  de  l'Orient ,  le  front 
ceint  de  couronnes,  et  couverts  àxxpalliUm  impérial 
des  Césars  de  Byzance  (i),  ornements  pompeux  qui, 
en  rappelant  leurc^plendeur  passée ,  ne  sont  plus  que 
le  signe  de  l'affliction  de  l'église.  C'est  sous  ces  voiles 
mystiques  et  au  sein  des  métropoles,  qu'ils  forment  les 
lévites  destinés  à  parvenir  à  l'épiscopat,  dont  le  noviciat 
est  probablement  celui  des  premiers  siècles  de  l'église. 
Le  ehapitre,  qui  ne  se  compose  point,  comme  chez 


greocjtie,  plus  scrtipiileuse  qae  celle  de  Rome,  déplore  cette  ïti-^ 
taie  nécessité.  Le  patriarche  Jérémie  déclare  les  confesseurs  qui 
vendent  les  sacrements,  concussionnaires,  dignes  de  châtiment  et 
d*étre  interdits  de  leurs  fonctions  :  ci  yàp  TrveufAaTixcl  ol  ^là  xtp^oc 
i^iov  xaicYiXtûcvTtç  Ta  data,  xat  àvoXaf^êàvo^Taç  tux^v  d(>.«i>y  di|AapTtac , 
xal  tototura  xârcpYACop>evc( ,  (X6]ipt.v)tot  iUt.  xâ{  dsitf^  xt\i\tHtax  xoXaaiac. 
Hierem.  Pair.  Codstaurt  Demoni ,  Hist.  Crir.  de  la  OféaUce  des 
naàons  du  Levant,  p.  a4,  ^5. 

(i)  On  sait  que  les  faibles  empereurs  d'Orient,  afin  de  glo- 
rifier l'église ,  permirent  à  ses  prélats  de  porter  les  ornements 
impériaux,  ce  qui  était  en  opposition  avec  Thumilité  que  Té-^ 
vangile  enseigne. 
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nous,  de  grands  vicaires  et  de  clianoines  salariés  pour 
garnir  les  bancs   d'un  chœur,  et  pour  former  une 
cour  sacerdotale-,  tient  en  Turquie  une  attitude  con- 
forme à  l'état  précaire  des  chrétiens.  Dans  la  vie  inté- 
rieure, le  domestique  d'un  prélat  se  compose  d'évêques, 
de  moines  et  de  clercs  qui  aspirent  aux  hautes  dignités 
de  la  hiérarchie.  C'est  en  conséquence  par  des  fonc- 
tions serviles  que  passent  les  ecclésiastiques ,  qui  com- 
mencent leur  apprentissage  dans  la  cuisine  el  en  rem- 
plissant les  devoirs  de  serviteurs  auprès  du  maître. 
Dans  les  intervalles  libres  que  leur  laissent  ces  occu- 
pations serviles,  on  leur  apprend  à  lire  et  à  chanter. 
Lorsqu'on    les   trouve    suffisamment    instruits    dans 
ces  exercices,  on  leur  enseigne  le  grec  littéral;  on  les 
initie  à  la  connaissance  des  saintes  écritures,  et  on  les 
élève  ensuite  au  diaconat.  C'est  alors- le  moment  de  les 
attacher  à,  quelque  monastère,  et  d'en  faire  ce  qu'on 
appelle  des  caloyers  ou  religieux.  Us  ne  quittent  pas 
toujours  pour  cela  la  métropole,  où  leurs  fonctions 
manuelles  (car  tout  prêtre  doit  travailler)   sont  de 
servir  à  table,  de  suivre  l'archevêque  ou  levêque  à 
pied ,  par  la  ville ,  en  marchant  à  coté  de  son  cheval , 
et  de  tenir  l'étrier  chaque  fois  qu'il  le  faut.  Ces  sortes 
d'épreuves  finies,  les  diacres  entrent  dans  un  couvent; 
et  s'ils  ont  des  capitaux,  ils  ne  tardent  guère,  après 
avoir  reçu  le  sacerdoce ,  à  parvenir  à  l'épiscopat.  Il  n'y 
-  a  qu'un  pas  à  franchir  pour  monter  de  cette  dignité  aux 
grades  supérieurs  de  métropolitain  et  d'archevêque  ; 
mais  pour  obtenir'un  poste  lucratif,  il  faut  avoir  des 
protecteurs  dans  le  synode,  et  des  amis  intéressés  au- 
près du  patriarche 

On  voit,  d'après  cet  exposé,  que   les  sujets  de  la 
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iiaute  hiérarchie  doivent  être  peu  instruits  ;  et  cepen- 
dant on  rencontre  dans  la  Grèce  des  prélats  dignes  de 
prendre  place  parmi  ceux  de  notre  église.  Mais  on  ne 
trouve  que  très^rarentent  des  papas  capables  d'être  com- 
parés avec  nos  vénérables  curés  de  campagne.  Le  paysan 
qui  se  destine  à  l'état  ecclésiastique  apprend  à  lire 
et  à  écrire  sous  la  direction  de  quelque  prêtre,  ou 
bien  dans  les  petites  écoles  des  villes.  Un  logiotaios , 
ou  savant,  lui  enseigne  ensuite  la  pratique  des  rituels, 
et  lui  fait  apprendre  par  cœur  les  formules  usitées  pour 
les  baptêmes,  les  mariages  et  les  enterrements,  qu'il 
récite  machinalement ,  sans  y  rien  comprendre ,  parce 
qu'elles  sont  écrites  en  grec  littéral.  Quanta  la  théologie, 
on  ne  lui  en  parle  presque  jamais  ;  et  j'ai  acquis  la 
preuve  que  la  plupart  des  papas  n'ont  pas  d'idée  de  la 
transsubstantation ,  qui  est  un  dogme  fondamental  de 
l'église  orthodoxe. 

Ces  sortes  de  classes,  et  la  facilité  de  parvenir  au  sa- 
cerdoce ,  font  qu'une  foule  de  pauvres  chrétiens  y  aspi- 
rent. Après  leurs  études,  qui  ne  sont  pas  fort  pénibles, 
ils  s'adressent  à  un  évêque,  avec  lequel  ils  débattent 
le  prix  de  leur  ordination ,  qui  ne  monte  jamais  à  plus 
de  deux  ou  trois  cents  piastres;  et  parfois,  pour  l'ob- 
tenir à  meilleur  compte,  ils  passent  dans  quelque  autre 
diocèse,  où  un  prélat  pauvre  les  consacre  à  meilleur 
marché.  Mais  peu  tentent  une  pareille  aventure;  parce 
qu'il  faut  toujours  recourir  au  diocésain,  afin  d'acheter 
Une  éphimérie  ou  cure ,  et  de  contracter  le  bail  à  vie 
d'une  église  dont  le  prix  varie  suivant  l'importance  des 
lieux  et  la  population  (i).  Indépendat^ument  de  cette 

« 
(i)  Èçiip.6pia.  Adnotat  Erasmus ,  graecam  voccni  evidentiorenj 
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mise  de  fonds ,  chaque  papas  doit  annuellement  à  son 
évêque  ou  archevêque  un  tribut  de  deux  sequins  véni- 
tiens d'or  (24  fr.),  payables  aux  termes  de  l'Epiphanie  et 
de  Pâques,  sous  peine  d'excommunication  (i).  Tel  est 
le  gros  des  rétributions  payées  à  ses  supérieurs  par 
le  bas  clergé  en  capital  et  en  redevance;  mais  si  on 
portait  en  compte  les  frais  de  réhabilitation  à  cause 
à'inierdiction^  dont  on  les  frappe  pour  la  moindre 
peccadille,  et  les  présents  sans  lesquels  un  papas  ne 
peut  obtenir  la  protection  d'un  simple  diacre  de  la 
métropole,  on  serait  émerveillé  comment  le  peuple  a 
encore  des  ministres  pour  le  consoler. 

L'attachement  des  Grecs  à  la  religion  donne  seul 
la  solution  d'un  fait  qui  serait  ailleurs  un  problème , 
qu'on  résoudrait  en  disant  que  les  prêtres  sont  sou- 
tenus par  l'esprit  de  parti.  Ici,  il  n'y  a  ni  louanges, 
ni  encouragements  à  espérer  pour  eux  ;  et  les  fonc- 
tions sacerdotales  sont  d'autant  plus  pures,  qu'il  ne 
peut  y  entrer  aucunes  vues  temporelles,  car  un  papas 
est,  dès  le  premier  jour  de  sa  carrière,  ce  qu'il  sera 
toute  sa  vie.  Le  chemin  de  l'épiscopat  lui  est  fermé, 
puisque,  pour  y  parvenir,  il  faut  être  célibataire;  et  il 

«■  ■  ■  '  I  ■  I  .  I       p  I.      I     I  ,       I    I      I     ,  ,,^,^mmm^^,^^m^^ 

esse,  indicantem  certes  dies  esse  prœscnptos,  in  quibus  certi 
sacerdotum  ordines  administrant. 

Adnot.  in  c,  1  EvangeL  S,  Luc, 
(i)  L'ana thème  religieux  existait  dans  la  religion  des  anciens 
Grecs;  mais  ils  ne  pouvaient  le  lancer  sans  un  ordre  exprès  du 
peuple  ou  du  sénat.  Ce  ne  fut  qu'en  exécution  d'un  décret 
rendu  contre  Alcibiade,  que  les  Eumolpides  l'excommunièrent; 
et  ce  fut  en  vertu  d'un  autre  décret,  qu'ils  révoquèrent  leur 
sentence^  lorsqu'il  fut  devenu  nécessaire  à  l'état. 

Plutarch.  ,  in  Àicib, 
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n'a  pas  même  le  droit  de  confesser,  le  pouvoir  clés  clefs 
étant  réservé  aux  seuls  caloyers.  Les  immunités  de  oes 
ministres  trop  humiliés  se  réduisent  donc  à  ne  pas 
payer  la  capitation,  sans  être,  pour  cela,  exempts  de 
Xangari  ou  corvée,  qu'ils  supportent  avec  les  prolé- 
taires. Quant  à  leurs  honoraires ,  les  villages  les  paient 
en  leur  faisant  célébrer  des  liturgies  (  messes  )  au  taux 
de  six  sous  et  d'un  pain  du  poids  d'une  oque ,  dont  ils 
retirent  une  parcelle  pour  la  consacrer;  enfin  on  ne  leur 
alloue  pour  traitement  sur  la  commune  que  quelques 
sacs  de  grain ,  avec  une  faible  rétribution  en  argent. 
Mais  comme  ils  sont  pères  de  famille,  ils  peuvent,  sans 
déroger,  être  laboureurs,   artisans,  bergers;  et  ceux 
qui  sont  les  plus  instruits  tiennent  souvent  les  petites . 
écoles.  Associés  au  peuple  par  les  liens  de  la  morale , 
de  la  famille  et  du  malheur,   les  papas  l'attachent  à 
Tautef  en  lui  inspirant  une  affection  inaltérable  pour 
le  culte  chrétien.  La  religion,  entre  les  mains  de  ces 
hommes  simples,  au  lieu  d'être  un  instrument  poli- 
tique,  est  pour  les  malheureux  une  consolation  qui 
se  joint  à  leurs  intérêts  les  plus  chers.  Aussi,  loin  de 
prêcher  de  sinistres  maximes  ,  les  papas  ne  répètent 
que  des  paroles  de  paix  et  d'amour.  Ils  convient  k*s 
enfants  et  la  jeunesse  chérie  du  Seigneur  aux  fêtes  re- 
ligieuses, par  le  double  charme  des  cantiques  de  paix 
et  des  plaisirs  qui  accompagnent  les  solennités.  Ils  ne 
rougissent  pas,  ces  ministres  d'un  dieu  de  prospérité, 
d'entonner  l'épithalame.  Ils  boivent ,  avec  l'homme  des 
champs,  l'oubli  de  ses  maux;  ils  font  couler  le  vin  des 
sacrifices  au  banquet  de  l'amitié,  persuadés  que  celui 
qui  travaille  doit  se  réjouir,  et  que  le  méchant  seul 
passe   sa  vie  dans  la  tristesse.  Enfin  leurs  ifonetîons  , . 
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comnie  aux  temps  antiques,  où  le  sacerdoce  ne  forma 
jamais  un  corps  particulier  dans  Tétat,  se  bornent  à 
présenter  à  Dieu  les  vo&ux  du  peuple. 

J'ai  assez  fait  connaître  les  caloyers  grecs  pour  qu'on 
puisse  présumer  que  les  sciences  ne  se  retrouvent  pres- 
que plus  dans  les   cloîtres.   Occupés   du  travail  des 
champs  et  à  prier,  ils  ne  consument  point  la  vie  à  for- 
ger des  syllogismes  fallacieux ,  ou ,  nouveaux  Œdipes , 
à  proposer  des  énigmes  dont  personne  ne  peut  donner 
la  solution.  Un  meilleur  esprit,  celui  d'une  religion 
instituée  dans   l'intérêt  public,  anime  leurs  pensées. 
C'est  du  sein  de  ces  pythagoriciens,  dépositaires  du 
grand  secret  de  l'éternité,  que  sortent  les  confesseurs 
débonnaires,  animés  de  l'esprit  du  dieu  qui  remit  les 
péchés  de  la  femme  adultère,  et  toujours,  comme  lui, 
prêts  à  pardonner  aux  faibles.  A  leurs  côtés,  marchent 
en  petit  nombre  les  orateurs  sacrés,  auxquels  on  ne 
livre  pas  inconsidérément  le  soin   de  la  parole,  car 
l'église,  pour  maintenir  la  pureté  de  la  morale  évan- 
gélique,  soumet  en  général  leurs  sermons  à  la  cen- 
sure. Aussi  ne  voit-on  presque  jamais  dans  la  Grèce 
des  ministres,  entraînés  par  un  faux  zèle,  annoncer 
des  doctrines  véhémentes,  qui  causeraient  des  catas- 
trophes  aussi   fatales   à   des   hommes  inflammables, 
qu'elles  seraient  contraires  aux  intérêts  d'une  religion 
de  charité.  Quant  aux  prédicateurs^^lfoignés  du  centre 
de  l'autorité ,  comme  il  ne  serait  pas  ipoins  dangereux 
de  leur  laisser  prononcer  des  sermons  de  leur  çom-: 
position ,  on  Jeur  prescrit  de  ne  répéter  que  les  homé- 
lies des  saints  pères.  Par  ce  moyen ,  la  chaire  de  vé- 
rité n'est  jamais  transformée  en  tribune  consacrée  à  la 
politique  ou  à  des  diflamations  scandaleuses.  Le  peuple 
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est  édifié  d'entendre  réciter  des  discours  mis  à  sa  portée 
par  leur  traduction  en  langue  moderne,  mais  auxquels 
leur  antiquité  ajoute  une  autorité  merveilleuse.  Saint 
Jean  Chrysostôme,  dit  avec  onction ,  en  s'adressant  aux 
chrétiens,  un  pasteur  otÙioAo\e^ prononça  cette  ho'^ 
mclie  en  présence  de  nos  empereurs.  Les  voûtes  de 
Sainte-Sophie  ont  repété  les  accents  qui  vont  frapper 
7KKS  oreilles.  A  ces  souvenirs,  les  fidèles  §ont  pénétrés 
de  respect;  leurs  esprits,  pleins  du  passé,  s'animent; 
et  les  idées  de  patrie,  se  mêlant  a  la  parole  qui  leur 
est  annoncée,  font  sur  eux  une  impression  tout-à-la- 
fois  religieuse  et  nationale. 

Tel  est  en  substance  l'esprit  de  l'église  grecque, 
qu'on  retrouve ,  dans  son  affliction ,  ornée  de  sa  beauté 
primitive.  Le  voyageur  qui  reconnaît  ses  traits,  n'en 
est  pas  moins  surpris  que  de  la  quantité  d'archevê- 
chés et  d'évêchés  existants ,  surtout  dans  le  Pélopo- 
nèse,  où  ils  se  sont  multipliés  en  raison  inverse  du 
décroissement  de  sa  population.  Ainsi  les  quatre 
grandes  divisions  ecclésiastiques  de  ce  royaume,  citées 
par  dom  Vaissette  et  le  père  Le  Quien ,  qui  compilè- 
rent les  catalogues  des  empereurs  ohrétie;ns  (i),  se 
sont  accrues  d'un  nombre  considérable  d'évêchés  suf- 
firagants  et  de  métropolitains  autonomes,  tandis  que 
quelques  sièges  anciens  sont  démembrés. 

Celui  de  Corinthe ,  fondé  par  saint  Paul ,  n'a  plus 
dans  son  obédience  que  l'évêché  de  Trczène  ou  Dé- 
malaâ. 


i***" 


(i)  Fid,  Éîcôsdt;  vrfa  Àv^povUou  €«atX8Mç  (Banduri  à  p;  a3ô  ad 
Si35);  KaxaLkôyoç  imaxôitmy  etc.  (ibid.  a  p.  a36  ad  240;  ^^^ 
Allât.,  lib.  I,  De  Conf,  eccles,  occidenU  et  orient,  j  c.  24  •) 
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Monembasie ,  dont  le  prélat  prend  un  titre  pareil  à 
celui  du  patriarche  (i),  quoiqu'il  ne  fût  connu  que 
sous  le  titre  d'évêché  au  huitième  siècle^  joint  main- 
tenant à  ceux  de  métropolitain  et  d'exarque  de  la  cin- 
quième Achaïe,  qu'il  reçut  en  laoo,  une  juridiction 
qui  s'étend  sur  six  évéchés. 

Patras ,  que  j'ai  fait  connaître ,  ne  compte  plus  que 
quatre  suffragants ,  tandis  que  le  nombre  de  ceux  de 
Mistra  s'élève  à  sept. 

C'était  à  ces  quatre  métropoles  (a)  que  se  ratta- 
chaient les  sièges  du  Péloponèse,  au  catalogue  des- 
quels il  faut  maintenant  ajoutei^  Argos,  Tripolitza, 
Rhéontas  ou  Prasto ,  Christianopolis  ou  Arcadia , 
Olénos  ou  Gastouni. 

C'est  d'après  ce  cadastre ,  que  j'ai  dressé  le  tableau 
suivant  du  clergé  de  la  Morée  et  de  ses  revenus.  Pour 
établir  mon  calcul,  j'ai  recueilli  des  documents  au- 
thentiques sur  l'état  des  archevêchés  et  des  évêohés. 
Enfin  j'ai  évalué,  d'après  une  moyenne  proportion- 
nelle fixée  à  deux  cent  cinquante  piastres  ou  francs , 
les  honoraires  de  chaque  papas  ou  prêtre  séculier^  et 
j'en  ai  formé  l'état  suivant  : 


(i)  L'archevêque  de  Monembasie  prend  le  titre  de  Pana- 
giosyni  (  toute  saintoté),  Gooime  le  patriarche. 

(a)  Les  quatre  inétropoUtain^i  leurs  évéq^es  et;  tes  çh^fs  c^s 
principales  abbayes,  qui  étaient  anciennement  des  seigneurs 
temporels,  payaient  aux  empereurs  grecs,  savoir  :  celui  de  Co- 
rinthe ,  quatre  chevaux  de  redevance  ;  celui  de  Patras,  autant  ; 
chaque  évéque,  deux  3  les  monastères  impériaux  et  arc)uêpi$- 
copaux,  deux;  et  les  petits ,  un  d^eval  pour  deux  couvenis. 
Constant.  Porphybog,  ,  De  adminUt,  Imper. ,  c.  62. 


(craiti'jB  iBiEirs  - 
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Tableau  général  du  clergé  de  la  Marée  et  de  ses  revenus. 


Métropoles  , 

exarchat, 

archevêchés  et  évéchés 

safEragaiifs. 


LCURS 

aBTBHOS 

en  pia&tres 
.  tarqnea 
on  francs. 


I. 
Corinthe M.  A. 

Suffragant. 
Démalas K. 

II. 
Moneinbasie.  M.  A.  Ex. 

SnffragarUs. 

Androassa E. 

Calamate E. 

Maïna £. 

Stavro-Pigî E. 

Colokythiès E. 

Plalis E. 

m. 

Mistra M.  A. 

Sttffragants. 

Amyclée  (  supprimé  ) .  • 

Hardonnia K. 

Bryatéiiis  ..,....•   £. 

Caryopolis, , E. 

Androvistas ; .   E. 

MaIkTnis E. 

IV. 

Patras M.  A. 

Suffrage^nts* 

Modotr £• 

Coron  et  Navarin  . .  E, 

Calavryta E. 

Yostisa £. 


■!*• 


a  5,000 

8,000 

II, 000 

7,000 
8,000 
6,000 
3,5oo 
3,000 
3,000 

3a,QOO 


5,000 
4,000 

3,000 
3,000 


3o,ooo 

6,000 

6,000 

10,000 

89000 


Nombre 

DES   PAPAS 

on  prêtres 
séculiers 

de  chaque 
circonscriptloD 
ecclésiastique. 


178,500  Ij470 


a  54 


431 


4i5 


370 


Lxv&s 

BETBMUS 

en  masse, 

calculés 

à  raison  de 

a5o  piastres 

par   individu. 


63,5oo 


107,750 


;o3,75o 


9a,Soo 


367,500 


t 


' 


2oa 
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Suite  du  tableau  général  du  clergé  de  la  Morée  et  de  ses 

revenus. 


MbTR0P0I.K8  , 

exarchat , 

archeTéchës  et  ë vaches 

snfTragants. 


Report. 

V. 
Argos A. 

▼1. 

Kbéontas A. 

VII. 
Cbristianopolis.   M.  A. 

Sttffragants.  • 

Phanari E. 

Londari E. 

Garitène E. 

VIII. 

Olénos A. 

TripoHua.  £.  (aton.  ). 


LKuaa 

en  piastres 

tarqaes 
on  franc». 


Tôt.  des  métropoUt.     8 
Id.  des  évéqaes. . .   %o 


178,500 

3  6,000 
1 5,000 
a  0,000 


9,000 

6,000 

ia,ooo 


a  6,000 
1 5,000 


NOXRBK 

DXS    PAPAS 

oa  prêtres 

séculiers 

de  chaque 

circonscription 

ecclésiastiqne. 


T 


1,470 


i34 


84 


Leurs 

mBTBROS 

en  masse , 

calcqlés 

à  raison  de 

a5o  piastres 

par   individn. 


367,500 


35,5oo 


a  1,000 


364* 


3i7,5oo 


ai4 
117 


a,383 


u= 


[ToTAi.  GÉiiéRi.1.  des  revenus  dn  cler 


91,000 


53,5oo 
a9,a^o 


555,750 


9i3,a5o 


Tel  est  le  catalogue  de  Téglise  du  Péloponèse,  qu'on 
verra  figurer  sommairement  dans  le  budjet  général 
des  dépenses  de  ce  royaume. 

L'immuable  église  a  des  consolations  pour  toutes 
les  douleurs ,  et  des  hymnes  d'allégresse  pour  tous  les 
plaisirs  purs  de  la  vie.  £lle  reçoit  l'homme  dans  ses 
bras,  au  sortir  du  sein  de  sa  mère,  elle  est  son  appui 
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dans  le  chemin  de  la  vie ,  elle  sanctifie  la  terre  de  son 
tombeau.  Elle  répand  ses  bénédictions  sur  les  campa- 
gnes, sur  les  fleuves,  sur  les  mers,  et  sur  les  animaux 
destinés  à  la  nourriture  des  humains,  elle  exerce  son 
empire  sur  tous  les  objets  de  la  création ,  et  elle  pos- 
aède  des  secrets  surnaturels  pour  rassurer  les  esprits 
jusque  dans  les  calamités  que  rien  ne  semble  pouvoir 
conjurer. 

Le  pécheur  qui  s'approche  du  tribunal  de  la  péni- 
tence, se  présente  au  pied  du  confesseur  qui  lui  dit: 
«  Tange  du  Seigneur  est  à  nos  cotés,  pour  entendre 
«  de  votre  propre  bouche  l'aveu  de  vos  péchés;  gar- 
«  dez-vous  bien  d'en  cacher  aucun  par  honte,  ni  par 
«  aucun  motif.  »  Puis  il  l'exhorte  ,  après  l'avoir 
entendu,  à  ne  rien  celer;  et  après  l'avoir  absous  il 
ajoute  :  Tu  recevras  parmi  les  justes  V héritage  qui 
est  dû  à  tes  œus^res,  La  communion  qui  a  lieu  sous 
les  deux  espèces  est  précédée  d'un  acte  de  foi,  con- 
forme à  l'authenticité  de  la  présence  réelle,  et  prouve, 
comme  le  dit  Nicole  dans  son  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foij  que  l'égHse  grecque  n'a  jamais  varié  dans 
le  dogme.  Mais  elle  semble  avoir  emprunté  des  suffu- 
migations  et  des  libations  des  anciens  la  composition 
du  chrême,  qui  est  une  mixture  presque  aussi  com- 
pliquée que  la  thériaque  de  Venise  (i).  C'est  avec  cette 


(i)  La  composition  du  myron  ou  chrême  existe  dans  l'eu- 
chologe  de  Goar,  où  Ton  peut  en  trouver  la  recette,  la  cuis- 
son et  la  manipulation.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  y 
entre  comme  excipient  de  Thuile,  à  laquelle  on  mêle  du  vin; 
des  feuilles  de  myrte,  de  laurier,  de  romarin,  de  marjolaine, 
d'agnus  castus,  de  baume,  cuites  ensemble  dans  le  vin.  On 
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composition  qu'on  administre  les  onctions  au  bap- 
tême et  aux  mourants ,  dernière  cérémonie  qui  a  lieu 
par  le  ministère  de  sept  prêtres.  Dans  cette  occasion, 
le  chrême  sert  à  la  consécration  de  sept  livres  d'huile 
qu'on  emploie  à  oindre  le  malade,  son  grabat,  les  pa- 
rois de  sa  demeure,  et  à  allumer  des  lampes,  pour 
chasser  le  malin  et  son  cortège  qui  est  supposé  assiéger 
le  chevet  d'un  moribond. 

Il  y  a  des  prières  spéciales  pour  la  première  coupe 
des  cheveux,  et  de  la  barbe  qu'on  rase,  à  l'exception 
des  moustaches ,  ainsi  que  pour  le  voile  qu'on  donne 
aux  jeunes  filles  à  l'époque  de  la  nubilité.  On  bénit 
sans  les  couronner  ceux  qui  se  marient  en  secondes 
noces.  Les  prêtres  ont  des  antiennes  pour  purifier  un 
baquet  dans  lequel  des  animaux  immondes  se  seraient 
noyés,  et  la  vaisselle  qu'on  achète  des  Juifs  ou  des  ' 
Turcs.  On  désinfecte  la  farine  et  le  blé  en  excommu- 
niant les  mites  et  les  charançons.  On  asperge  l'endroit 
où  l'on  veut  creuser  un  puits ,  la  pose  de  la  première 
pierre  d'une  maison ,  et  la  maison  elle-même  avant  de 
l'habiter.  Les  églises,  la  plantation  des  croix,  ont  une  li- 
turgie très-solennelle  pour  leurs  dédicaces.  Les  prémices 
des  fruits  doivent  être  présentées  à  l'autel ,  et  on  chante 
à  cette  occasion  l'eucharistique  ou  action  de  grâces. 
L'aire  sur   laquelle  on  foule  les  grains   tie  manque 

ajoute  à  cette  mixture  treize  parties  d'encens  et  de  mas- 
tic de  Chios ,  quatorze  de  myrrhe  et  cinq  de  styrax  et  de 
gomme  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vase  à  part,  avec  du  girofle, 
du  h6{s  d'aloès,  de  la  cannelle,  du  poivre  long,  du  nard,  au 
macls,  du  gingembre,  du  stachys,  du  safran,  du  musc  et  de 
Tambre.  Ce  bàumè  réunit  ainsi  à  lui  seul  toutes  les  offrandes 
que  les  anciens  faisaient  aux  dieux. 


LIVRE    XIX,    CHAPITRE   V.  .  ao5 

Jamais  d'être  bénie  au  nom  du  Seigneur ,  ainsi  que  le 
champ  avant  de  le  livrer  à  la  faucille  du  moissonneur. 
La  cueillette  des  olives,  le  pain,  le  vin,  le  colyva 
ou  blé  bouilli  qu'on  offre  aux  morts,  ont  leurs  orai- 
sons dans  le  rituel,  où  Ton  trouve  les  conjurations 
pour  éloigner  les  songes  impurs  pendant  la  durée 
du  sommeil.  La  vigne  plantée,  dit-on,  par  Noé  est 
l'objet  d'une  espèce  de  culte  parmi  les  Grecs,  qui 
furent  les  plus  grands  buveurs  de  l'antiquité;  car 
grœcari  et pergrœcari  furent  inventés  par  les  Romains 
pour  désigner  un  ivrogne.  On  bénit  les  ceps ,  on  bé- 
nit les  raisins  le  quinze  août ,  les  tonneaux  qui  n'ont' 
pas  encore  servi,  le  vin  nouveau,  et  la  pithœgie  se 
célèbre  dans  les  différents  endroits  où  cliaque  pro* 
priétaire  met  son  vin  en  vente.  Pour  délivrer  un 
champ,  un  vignoble,  un  jardin  des  chenilles  et  des  li* 
maçons,  on  s'adresse  à  saint  Tryphon  et  a  saint  Eus- 
tathe.  Après  avoir  fait  dire  une  messe  en  leur  honneur, 
on  mêle  quelques  gouttes  de  la  cire  du  cierge  qu'on  leur 
a  offert  avec  l'eau  bénite  de  la  théophanie,  dont  on 
se  sert  pour  asperger  le  terrain  en  forme  de  croix.  La 
bénédiction  des  filets ,  des  hameçons  et  des  harpons 
est  pratiquée  par  les  pêcheui^ ,  en  récitant  un  orémus 
en  l'honneur  et  gloire  de  saint  Pierre.  On  marie  un 
capitaine  avec  son  vaisseau ,  en  invoquant  les  anges 
gardiens,  la  Vierge  mère  de  Dieu,  les  Apôtres  et 
saint  Jean  précurseur.  Le  prophète  Elisée,  qui  assai* 
nit  les  eaux,  est  invoqué  dans  la  bénédiction  du  sel. 
Les  fours  à  chaux ,  ceux  où  l'on  cuit  des  briques  et 
des  tuiles,  le^  forges  e(  les  fournaises»  sont  mises 
sous  la  protection  d'Ananias,  Azarias ,  Misaâ ,  des^ 
chefs  de  la  milice  céleste  Michel  et  Gabriel ,  des  Ver- 
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tus  incorporelles,  de  saint  Cyprien  et  dé  saint  Nicolas 
archevêque  de  Myra  en  Lycie, 

Les  ministres  du  Seigneur  le  prient  d'accorder  la  sa- 
gesse de  Salomon  à  l'enfant  qui  est  admis  dans  les  pe- 
tites écoles;  ils  demandent  pour  celui  qui  va  être  initié 
aux  saintes  écritures  les  faveurs  répandues  sur  Elie^ 
Enoch  et  Job,  en  suppliant  saint  Mathias,  saint  Agapète 
et  saint  Philète  d'être  propices  au  néophyte  théologien. 
On  invoque  le  Saint-Esprit  en  faveur  des  hébétés  et 
des  écoliers  qui  ont  l'entendement  épais ,  qu'on  recom- 
mande à  saint  Procope,  patron  des  têtes  dures. 

Les  démoniaques  sont  exorcisés  par  la  vertu  du 
grand  dieu  Sabaoth  ,  d'Adonai  et  des  Éloïm  ;  et  le 
diable  est  sommé  de  déguerpir,  avec  une  kirielle  d'in- 
jures telle  que  notre  langue  ne  pourrait  rendre  l'é- 
nergie des  reproches  qui  lui  sont  adressés  et  des  malé- 
dictions dont  on  le  charge. 

Il  y  a  une  multitude  de  formules ,  toutes  aussi  effi- 
caces les  unes  que  les  autres ,  pour  mettre  le  diable  en 
fuite.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'on  eût  guéri  aucun 
malade  par  ce  procédé,  au  lieu  duquel  on  pourrait  ad- 
miniirtrer  des  douches  aux  exorcisés  ainsi  qu'aux  exor- 
ciseurs, en  effaçant  de  tous  les  rituels  du  monde  de 
pareilles  absurdités.  Hélas!  l'esprit  de  l'homme  est  un 
abîme  ;  l'église  orthodoxe  a  enchéri  sur  les  pratiques , 
en  s'éloignant  de  sa  pureté  primitive.  En  voyant  les 
bénédictions,  les  oraisons,  les  exorcismes ,  on  croirait 
que  les  éléments,  les  créatures  et  la  terre  sont  sous  la 
puissance  d'Ariiiiane,  et  livrés  au  génie  du  mal.  Il  y 
a  plus  de  saints  dans  la  Grèce  que  d'habitants;  mais 
on  voudrait  en  vain  opposer  la  raison  à  la  supersti- 
tion, on   divaguera  dans  le  culte  jusqu'à  ce  qu'après 
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avoir  parcouru ,  à  l'exemple  des  paient,  le  cercle  de 
toutes  les  erreurs,  on  revienne  à  la  morale  de  l'Évan- 
gile et  à  t'unité  de  Dieu,  qui  seront  tôt  ou  tard  la. 
règle  et  la  Feligion  de  l'univers. 
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LIVRE  VINGTIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

État  politique.  —  Administration  de  la  Morée.  —  Émoluments 
des  visir,  pacha,  cadis,  vaivodes  et  codja-bachis.  — Imposi- 
tions ,   capitation  ,   avarisi   ou   tribut  mobilier  ,    cassàbie , 

dimes Frais  des  postes  aux  chevaux  et  des  garnisons.  — 

Timars  et  spaïliks.  —  État  des  droits  légaux  et  des  droits 
perçus.  —  Tableau  des  billets  de  capitation ,  ou  caratchs , 
d'après  la  base  de  1780.  —  Nombre  actuel  des  habitants.  — 
Population  par  lieue  carrée  dans  le  Péloponèse. 

JLiE  sangiac,  ou  drapeau  de  Morée ,  est  Tapanage 
temporaire  d'un  visir,  investi  du  droit  absolu  et  sans 
appel  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  sujets  du  grand- 
seigneur  établis  dans  son  gouvernement.  Ce  chef,  que 
l'argent  et  l'intrigue  élèvent  ordinairement  au  procon- 
sulat, reçoit  sa  commission  pour  une  année,  et  il  est 
assez  rare  qu'il  triple  son  bail,  par  la  crainte  que  les 
Moraîtes  ont  de  voir  une  famille  puissante  s'enraciner 
dans  leur  territoire.  C'est  le  cas  de  dire  que  les  créa- 
tures soumises  au  despotisme  sont  dans  un  état  conti- 
nuel et  réciproque  de  guerre.  Les  Grecs  comme  tous 
les  peuples  opprimés  souhaitent  que  ceux  qui  les  gou- 
vernent s'en  acquittent  au  meilleur  marché  possible , 
et  ils  aiment  à  changer  souvent  de  maîtres,    pourvu 
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qu'ils  y  gagnent  seulement  deux  sols  pour  livre.  Placés 
dans  la  pire  condition  où  le  sort  pouvait  les  réduire, 
ils  n'aiment  aucun  souverain^  ils  répondent  comme  le 
savetier  qui  refusait  de  chômer  une  victoire  que.  son 
prince  avait  remportée  :  «  cela  ne  change  pas  mon 
«  état  ;  je  suis  sûr  que  les  deux  partis  ont  besoin  d'hom- 
«  mes  de  mon  métier.  »  Les  Grecs  ajoutent  ;  «  n'ira - 
<c  porte  quel  sultan  règne  et  quel  pacha  nous  gouverne , 
«  il  faut  toujours  payer,  mais  le  moins  possible.  » 

A. peine  un  satrape  nouvellement  élu  approche  des 
frontières  du  Péloponèse,  que  les  beys,  les  agas  et  les 
primats  grecs  vont  à  sa  rencontre  pour  le  compli^ 
menter.  Ils  lui  port€nt  en  même  temps  le  rachat  (i), 
qui  est  de  cent  cinquante  mille  piastres ,  comme  pièce 
à  l'appui  d'une  requête  d'usage,  par  laquelle  il  est 
supplié  de  fixer  sa  résidence  à  Tripolitza ,  et  non  pas 
à  Nauplie,  ainsi  qu'il  est  statué  dans  son  barat.  Cet 
hommage  de  biem^cnice,  rendu  par  la  peur  à  l'avi- 
-dilé,  est  fondé  sur  la  prévoyance  de  l'avenir.  On  a  in- 
térêt que  le  visir  s'établisse  dans  une  ville  ouverte 
(  car  Tripolitza  n'est  enceinte  que  d'un  cordon  de 
miirs  de  jardin  ) ,  et  non  pas  au  sein  d'une  place 
forte  telle  que  Nauplie ,  afin  de  fuir  en  cas  de  péril , 
et  de  gagner  les  montagnes  de  l'Arcadie ,  qui  enve- 
loppent le  bassin  de  la  Tégéatide.  La  supplique , 
appuyée  d'un  argument  pécuniaire,  n'est  jamais,  re- 
fusée ;  et  le  satrape,  avec  sa  suite  dévorante,  étant 
défrayé  dans  tous  ses  lieux  de  passage,  poursuit,  le 
plus  lentement  possible,  son  chemin  vers  le  lieu  de 


(i)  Cç  don  est  appelé  par  les  Moraïtes  dEawpa  x^^f^eva,  argent 
perdu. 

VI.  .  i4 
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sa  résidence ,  où  sa  joyeuse  entrée  est  signalée  par  èes 
acclamations  qui  ne  tardent  guère  à  être  suivies  de 
destitutions  et  de  pendaisons ,  signes  terribles  de  la 
puissance  dont  tous  les  vîsirs  sont  inviestis  (i). 

Après  ces  premiers  coups  d'autorité^ie  sa tt'ape  nomme 
les  viaivodes  préposés  au  gouvernement  des  cantons  ; 
et  il  confirme. les  commandants  dfes  places  fortes  jus- 
qu'à ce  que  son  pouvoir  soit  affermi ,  tandis  qu'il  ré- 
voque les  codja-bachis  grecs,  avec  lesquels  il  n'a  pas  de 
ménagements  à  garder.  On  passe  ensuite  à  la  révision 
des  comptes  de  l'administration  précédente,  en  c^om- 
paraison  de  laquelle  celle  du  prince  arrivant  doit  être 
Vâge  dor  >et  le  règne  de  Saturne  pour  Vhonneur  et 
la  probité.  La  justice ,  fraîchement  redescendue  au 
sérail  y  trouve,  au  premier  aperçu,  des  malversations 
-sans  nombre,  qu'elle  punit  en  dépouillant  ceux  qni 
s'étaient  enrichis  aux  dépens  de  l'état  et  du  public. 
Elle  applique  à  son  profit  les  confiscations  et  les 
amendes  dont  on  frappe  les  concussiidUinaires.  Mais 
comme  ces  sortes  d'avànies  sont  prévues ,  ceux  qu'elles 
atteignent,  ayant  leti  soin  de  prendre  leurs  précautions, 
n'en  restent  pas  mmns  à  leur  aise  ;  de  sorte  que  le 
peiiple,  qui  se  rgouit,  n^en  est  |>as  plus  soulagé,  ni 
le  fisc  plus  riche.  On  examine^  après  ces  o(>éra- 
tionsi,  l'état  des  rev<enus;  et  comme  leë  budji&ts  ne 
roulent  jamais  sur  des  dégrèvemcoats,  on  n^  pas  besoin 


.  (i)  Il  n'y  a  pas  d'exemple  que  ravénement  d'an  visir  se  soit 
passé  sans  exécutions.  Comme  le  pouvoir  absolu  est  essentielle- 
ment hostile  et  spoliateur,  les  dénonciations,  lés  destitutions  et 
les  réactions  tournent  à  son  profit  ;  et  lès  malheureux  soumis  à 
un  pareil  gouvernement  roulent  le  rocher  de  Sisyphe. 
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de  iâchcr  la  main  d'citi  côte  pour  faire  sa  cour  au 
prioce ,  en  lui  procurant  des  moyens  de  i'enridiir  ra- 
pidement. 

Les  vaivodes,  tjui  sont  les  représentants  du  visir 
dans  les  cantons  de  la  Morée,  entrent  en  fonctions  à 
la  manière  de  leur  maître.  Administrateurs  armés , 
c'est  à  eux  qu'appartient  le  droit  de  prêter  main-forte 
pour  la  perception  du  cens  ou  caratch,  de  la  dîme 
impériale,  de  l'avafisi,  ou  taxe  mobilière,  et  de  tous 
les  impôts  en  général.  Enfin  la  police,  qui  est  diffé- 
rente de  celle  de  nos  sociétés  européennes ,  puisqu'elle 
ne  consiste  que  dans  la  répression  du  désordre  et  du 
brigandage,  étant  également  comprise  au  nombre  de 
leurs  attributions ,  leur  permet  de  mettre  la  main  dans 
tous  les  pillages» 

Les  caratchs  de  la  Morée  sont  une  ferme  dont  les 
vaivodes  se  constituent  ordinairement  les  soutraitants, 
qu'ils  font  exploiter  par  des  caradjis  grecs.  Les  billets 
dont  cette  contribution  se  compose  furent  fixés,  après 
la  séparation  de  la  province  du  Magne  du  sangiac  de 
Morée,  à  cinquante -six  mille  six  cent  soixante- dix, 
divisés  Bn  trois  séries,  et  répartis  sur  ce  pied  entre  les 
vingt  cantons  relevant  du  visir  de  Tripoli tza.  D'après 
les  règlements  de  l'empire,  qui  ont  déterminé  une 
échelle  de  proportion  et  des  cquleurs  particulières  pour 
les  différents  billets  de  caratch ,  que  tout  chrétien  est 
tenu  de  renouveler  chaque  année  et  de  porter  lors- 
qu'il voyage,  on  les* divise  en  trois  classes  (i).  La  pre- 


(ï)l.es  individus  payant  le  caratch  (impôt  désigné  par  les 
Arabes  sons  le  nom  de  àjizyé^  sont  divisés  en  trois  classes 
savoir  :  les  opulents  (  ghany) ,  les  aisé^  (  mutawasit  ) ,  et  les  indi- 

14. 
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mière,  se  composant  dW/o^  (ala)  ,  qui  se  paient  onze 
piastres,  forme  un  douzième  de  la  somme  totale.  La 
seconde  classe,  qui  comprend  lés  essats  (ewsat),  payés 
à  raison  de  six  piastres ,  entre  pour  trois  douzièmes. 
Enfin  la  troisième,  composée  des  ethnas  (ednas),  sur 
le  pied  de  trois  piastres,  complète  les  huit  douzièmes 
de  la  capitation.  D'après  cette  répartition  par  séries, 
le  produit  net  de  l'impôt  du  caratch  qui  rentre  au  tré- 
sor impérial  est  établi  de  la  manière  suivante  pour  le 
sangiac  de  Morée  : 

Base 56,670  caratchs. 


Séries 
des  caratchs. 


RÉPARTITION. 


Nombre 
des  billets. 


[Allas;  nn  doasième. 

V^, I  Nombre  des  billets 

(^A  once  piastres 

Essats,  trois  doosièmes.  * 

II* I  Non^bre  des  biUets 

A  six  piastres 


/Ethnas,  hait  doasièmes. 
nr )  Nombre  des  billets 


4,7  aa  4 


Piastres. 


14,167  4 


I  A  trois  piastres. 


Total  des  billets  de  caratch. . . . . 
Total  do  produit  des  trois  séries, 


37,780 


56,670 


5 1,947 


85,oo5 


ii3,34o 


a  50,29a  4 


Comme  je  l'ai  dit,  le  nombre  des  caratchs  fut  fixé. 


genti  (fakir-ul-cadr).  La  loi  excepte  de  cette  taxe,  appliquée 
comme  punition  de  ne  ^as  embrasser  l'islamisme ,  les  femmes, 
les  mineurs,  les  vieillards  impotents  ,  les  paralytiques  ,  les 
aveugles,  les  gens  incapables  de  gagner  leur  vie  à  cause  d'in- 
firmités, et  les  religieux  retirés  du  monde. 

Code  politique  des  Turcs  ^  art.  IV. 


LIVRE    XX,    CHAPITRE    r.  Hl3 

en  1780,  d'après  le  dénombrement  des  chrétiens  dé 
la  Morée.  Or,  comme  la  capitation  ne  porte,  confor- 
mément au  canon  des  caliphes,  que  sur  les  habitants 
chrétiens  du  sexe  masculin,  depuis  douze  ans  et  au-* 
dessus  (i),  qui  se  trouvèrent  être  cinquante-six  milk 
six  cent  soixante-dix ,  on  peut  faire  le  raisonnement 
suivant  pour  connaître  la  population  chrétienne  exis- 
tante à  cette  époque  dans  la  Morée  : 

En  France  ,  en  Angleterre ,  etc.  ,  le  nombre  des 
naissances  des  garçons  est  à  celui  des  filles  comme  ast 
à  21.  En  supposant  la  même  proportion  appliquée  à 
la  population  du.  Pélopbnèse,  nous  aurons  pour  le 
nombre  de  ses  habitants  du  sexe  féminin  de  douze 

ans  et  au-dessus 54)049 

et  pour  ses  habitants  des  deux  sexes  de  ces 

âges iîo,7i9 

Si  on  continue  d'appliquer  ici  la  loi  de  la 
population  en  France,  d'après  laquelle  le 
nombre  des  personnes  de  douze  ans  et  au- 
dessus  est  L  0,753779a  de  la  population  to- 
tale représentée  par  L ,  la  population  chré- 
tienne de  la  presqu'île  pouvait  être  évaluée  à  1 48,860 

ou  bien  en  nombres  ronds  à 1 5o,0oo 

Ce  qui  donnait  ^  pour  huit  cent  quarante<'huit 
lieues,  qui  représentent  la  surface  de  la  Mo-^ 


(1)  Comme  il  n'y  a  pas  d'état  civil  en  Turquie,  les  cadis  esti- 
ment Tâge  au  moyen  d'une  corde  étalonnée  et  jaugée ,  avec  la- 
quelle ils  jugent ,  d'après  la  grosseur  de  la  télé ,  si  l'individu  a 
atteint  sa  douzième  année.  Celui  qui  n'a  pas  la  mesure  requise 
est  exempt  de  caratch ,  quand  même  il  aurait  I9.  moustache^ 
blanche. 


ai4  VOYAGE   D£   LA   GRÈC£. 

rée ,  uae  population   moyenne  d'habitants 
chrétiens  par  lieue  carrée  de.  • . ,  «  ^  «  •  •  •  «  •  1^87 

En  partant  d'après  l'état  présent  de  la  po- 
pulation, qui  est  de  aSo^ooo,  on  aura  w 

habitants  chrétiens  par  lieue  carrée. aSa 

On  verrait  ainsi  que  la  capitation ,  loin  d'être  exorbî^ 
tante ,  n'a  d'odieux  que  son  caractère ,  qui  établit  une 
distinction  injurieuse  entre  le  chrétien  et  le  mahoiné- 
tan,  à-peu-près  comme  la  taille ,.  qui  distinguait  autre- 
fois le  tiers-état  parmi  nous ,  en  frappant  exclusivement 
le  roturier  et  en  épargnant  le  noble.  On  croirait  n^eme 
que  cet  impôt ,  qui  est  invariable  en  Turquite ,  serait 
à  peine  senti  par  le  peuple ,  à  cause  de  sa  modicité  ; 
mais ,  comme  dans  quelques  autres  royaumes  de  notre 
chrétienté ,  il  est  grevé  de  tant  de  frais  additionnels 
contraires  à  l'intérêt  du  souverain ,  que  sa  perception 
est  plutôt  un  moyen  mis  entre  les  mains  des  adminis- 
trateurs pour  leur  donner  l'occasion  de  s'enrichir,,  que 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'état.  L'industrie  des 
habitans,  le  labeur  des  cultivateurs  sont,  par  ce  moyen^ 
la  proie  d'une  nuée  de  fermiers^généraux,  de  maltô- 
tiers,  de  concussionnaires  et  de  vampires,  qui  s'en-" 
graissent  des  sueurs  de  la  classe  productrice,  portion 
la  plus  intéressante  de  la  société,  et  partout  digne  de 
l'attention  des  hommes  d'état.  Ainsi  les  taxes,  au  lieu 
d'être  ce  qu'elles  sont  véritablement  d'après  les  lois  du 
prince ,  se  perçoivent  au  détriment  de  ses  sujets  chré- 
tiens de  la  manière  suivante  : 

Base 56,670  caratchs. 
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Répartition  suivant  le  mode  de  perception. 


T 


SÉRIES  DES  CAKATCHS. 


Te 


AïUs 

aa  tien  d^  pî^atres 1 1 

portés  k  id 1 5 

II* 

Essats 

an  Kea  de  piastres 6 

portées  k  id 9 

m* 

Ethnas 

aa  lien  de  piastres» 3 

portés  k  id,, • . . . .   7  ^ 


NOMBRK 

des  billets 
de  caratdv 


4,7aa  î 


14,167  \ 


Produit 

aa 
tai^  légal. 


5i,947  î 


85yOo5 


37,340 


ToTi.L  légal 

ToTi.i|  d*ap^^s  le  moc^  de  pefççptîon* 
DiiTérence  aa  préjadice  des  administrés. 


ii3,34o 


Produit 

saivant 

le  taux 

de  la 

pereeplion. 

'     '■•■  ■  1    J 


70,837  i 


1^7,507  i 


a^o,o5o 


478,395 


■■■■  ■  I     .  I. 


^^i""^ 


L'avarisi  (i)  ou  impôt  mobilier,  doqt  les^  mahomé- 
t^ns  et  les  sujets,  des  puissances  étrangères,  dapiiçili^s 
eu  Turquie  $out  grevés,  est  fixé  ps^r  les  canops  s^ui^ 
cinq  huitièmes  de  la  capitation,  ce  qui  fait,  au  taux 


•mm^^m^mmm 


(1)  Comme  le  comput  m«ihomélan  est  lunaire ,  ce  qui  fait 
une  différence  ^e  douze  mois  au  bout  d*un  cycle  de  trente- 
trois  années  solaires ,  le  gouvernement  exige  à  la  fin  de  cette 
période  le  paiement  double  pour  cette  année,  que  les  Grecs, 
surnomment  Vapophrade  ou  malheureuse. 
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légal  appliqué  à  la  base  de  250,292  ^  piastres ,  pour 

la  Morée 1 56,432  v 

tandis  que,  perçu  sur  le  pied  de  la  répar- 

titioq  abusive,  il  se  monte  à 298,996  -^ 

et  présente  pour  les  administrés  une  dif- 
férence à  leur  pi^judice  de 142,064  tû 

de  façon  qu'il  rentre,  sans  compter  les 
fractions,  au  trésor  impérial  du  grand-sei- 
gneur pour  la  capitation  et  l'avarisi.  .  .    4^697^4  t 
et  dans  les  coffres  du  visir  ou  de  ses  dé- 
légués  370,667  ^ 

Les  législateurs  arabes,  auxquels  il  faut  remonter 
pour  connaître  l'origine  de  cçs  impôts ,  dont  on  trouve 
les  premières  traces  dans  la  capitulation  de  Jérusalem 
avec  le  caliphe  Omar,  les  avaient  appelés  revenus  de 
Vétat  (  massrat  ).  T>eur  application  devait,  dans  ces 
temps  de  ferveur  religieuse,  avoir  pour  objet  de  secou-» 
rir  les  émirs  indigents,  les  pauvres  de  toutes  les  na- 
tions, et  les  voyageurs  ou  plutôt  les  pèlerins.  Nulle 
autorité  ne  pouvait  rien  en  détourner,  même  pour  bâ^ 
tir  une  mosquée ,  suivant  la  défense  du  prophète ,  qui 
a  déclaré  que  V aumône  touche  la  main  de  V Eternel 
avant  de  passer  dans  celle  du  pauvre^  dont  elle  est 
la  propriété  sacrée.  Mais  cette  institution  ne  pouvait 
convenir  que  dans  une  société  religieuse  et  enthou- 
siaste. Si  l'ame  du  sage  a  peine  à  se  contenir  dans  la 
prospérité,  comraent  des  hommes  enivrés  par  les  suc- 
cès pouvaient-ils  user  modérément  des  fruits  de  la  vic- 
toire? Aussi  les  mabométans,  devenus  puissants,  ne 
persévérèrent-ils  pas  long-temps  dans  de  pareils  prin- 
cipes ,  dont  ils  ne  conservèrent  que  l'idée  pour  Tap^ 
pliquer  à  leurs  systèmes  de  finances. 
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Par  suite  de  cette  altération ,  les  successeurs  des  ca- 
liphes  déclarèrent,  avant  le  huitième  siècle  de  notre  ère, 
que  les  conquêtes,  et  même  les  pays  qui  se  rangeraient 
volontairement  sous  leur  pouvoir,  leur  appartiendraient 
en  toute  souveraineté  et  propriété.  Ils  ajoutèrent,  en 
leur  qualité  de  chasseurs  d'hommes  ou  conquérants , 
que  les  infidèles  paieraient  le  tribut  de  rachat  de  la 
vie,  qu'on  leur  accordait  comme  à  des  animaux  desti- 
nés à  cultiver  la  terre.  Ainsi  furent  remis  en  vigueur 
les  axiomes  invariables  des  rois  de  l'Orient  :  qu'ils 
étaient  de  droit  divin  les  maîtres  des  biens  et  de  la  vie 
des  esclaves  courbés  sous  leur  sceptre.  Mais  le  despote 
ne  pouvant  tout  garder  par  lui-même  et  pour  lui  seul, 
on  distribua  des  terres  aux  chefs  des  hordes  armées.  De 
la  même  manière  que  Jacob  assignait  dans  son  testa- 
ment à  Joseph,  son  fils,  les  terres  de  VAmorrhéen^ 
quHl  avait  conquises  avec  son  arc  et  son  épée^  aussi 
légitimement  que  les  caliphes  s'étaient  emparés  de  l'O- 
rient, les  successeurs  du  Nemrod  mahométan  formèrent 
des  apanages  appelés  ziamets  et  timars^  pour  être  distri- 
bués aux  gens  de  guerre ,  enfants  du  carnage.  Cependant 
le  souverain  se  rései'va  sur  ces  concessions  la  dîme,  et 
il  imposa  aux  seigneurs  ou  agas  l'obligation  de  fournir 
un  certain  nombre  de  gabeloux  ou  cuirassiers  montés 
à  cheval  (i),  toujours  prêts  à  marcher  lorsqu'ils  en 
seraient  légalement  requis.  Ce  règlement  fut  encore  mo- 


(i)  Je  laisse  aux  orientalistes  à  définir  si  c'est  de  là  que  vient 
le  mot  de  gabeloux^  dont  les  cuirassiers  n'étaient  pas  plus  re- 
doutables aux  ennemis  de  la  France  que  ne  le  sont  maintenant 
aux  Russes  les  spaïs,  quoiqu'ils  fassent  toujours  partie  des  ar- 
mées turques. 
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difié  dans  un  sens  favorable  au  despotisme ,  que  de 
grands  vassaux  auraient  tôt  ou  tard  attaqué  et  com- 
primé. Ainsi  le  concessionnaire,  soit  instinct  ou  l^a- 
sard  ,  régla  que  les  fiefs  ne  seraient  que  temporaires 
ou  tout  au  plus  viagers,  avec  la  réversibilité  à  la  cou- 
ronne. On  ne  vit  donc,  dans  la  suite,  qu'un  petit 
nombre  de  familles ,  telles  que  les  Gara  Osman  Oglou 
de  TAnatolie ,  les  Ottomans  de  l'Elide  ^  les  Gavrinos 
dcj  la  Macédoine ,  et  quelques  Déré-beys  ,  devenir  te- 
nanciers ,  avec  la  faculté  de  posséder  pour  eux  et  leurs 
descendants,  parce  que  la  grande  propriété  constitue 
une  force  opposée  à  l'arbitraire. 

Depuis  le  règne  de  Soliman  le  Magnifique^  où 
l'on  dressa  le  premier  cîidastre  des  ziof^ets  et  des  fa- 
mars^  vulgairement  appelées  spaiUh.x  Içur  npmbrç, 
dans  lés  quinze  grandes  satrapies  (i)  ou  gouvernements 
de  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie ,  se  monte  y  pour  les 

ziamets,  à IQ>94S 

et  pour  les  timara,  à, 7^,436 

qui  doivent  fournir  ensemble ,  suivant  les. 
états  homologués  aux  archives  impérialeii 
deGonstantinople,un  total  de  gens  d'aripes 

à  cheval  évalué  à, , ,..,,,..         175,328 

jouissant  d'un  revenu  territorial  fixé  en    . 

aspres ,  dont  le  taux  approximsttif  s'élève 

à  piastres ,...,..    56,q39,ooo 


(1)  Ces  quinze  grandes  satrapies  sont  :  L'Anatolie,  laÇara- 
manie ,  le  Diarbékir,  Cham  (Damas) ,  Sivas  (Cappadoçe)^  Er- 
ïéroum,  Van  (Arménie) ,  Marasch  (  la  haute  Euphrate) ,  Cypre, 
Tripoli  de  Syrie ,  Rika  (  Mésopotamie) ,  Alep,  Tchilder,  \^  Ro- 
mélie,  et  le  gouvernement  du  capitan  pacha. 
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représentant  une  somme  à-peu-près  égale 
de  francs,  non  compris  les  traitements 
des  alaî-béglers(i). 
la  MQrée ,  qui  avait  ses  timars  (Ti[iLapia) 

dès  le  temps  de  l'empire  grec ,  vit  quali- 
fier, après  sa  réunion  au  gouvernement 
turc,  les  fiefs  vénitiens  et  français  de  zia- 
mets,  qui  forment  maintenant,  avec  les 
anciens  timars,  un  total  de  quatorze  cent 
quarante-deux  rnenses  militaires,  dont  les 
revenus  sont  évalués  à  piastres i,5oo,ooo 

Les  chrétiens  qui  défrichent  ces  terres 
de  cx>nquête  ont  de  plus  à  leur  charge  les 
frais  de  vaivodilik ,  qu'on  porte  en  compte 
pour  piastres 1,000,000 

Les  menzils-<hanés  (2),  ou  postes  aux 
chevaux,  sont  à  la  charge  de  tous  les  pro- 
priétaires des  cantons,  quelle  que  soit 
leur  extraction  ,  militaire  ou  ignoble. 
Leur  entretien  est  calculé  à 4^4)000 


(i)Les  Alaî-béglers ,  qui  sont  les  colonels  desSpaïs,  s'en- 
tendent merveilleusement  à  faire  figurer  dans  les  revues  des 
passe-volants  ou  remplaçants^  qui  se  retirent  après  Tinspection 
des  commissaires  des  guerres,  auxquels  on  sait  fermer  les  yeux 
et  la  bouche. 

.  (2)  Les  menziUhanés  de  la  Morée  sont  :  Corinthe,  q^i  a  cei^t 
dix  chevaux;  Argos,  cinquante;  Tripolitza ,  quatre-vingts;  Ca- 
lavryta,  cinquante;  et  Mistra,  quarante-six ^  pour  Tintérieur  de 
la  province.  Le  long  des  côtes ,  on  trouvé ,  à  partir  de  Corinthe^t 
Vostitza,  soixante  chevaux;  Patras,  quarante;  Gastouni,  quatre* 
vingt-dix.  Les  autres  chefs-lieux  de  canton  font  le  service  au 
moyen  d'angaria  ou  réquisitions  de  chevaux. 
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11  en  est  de  même  pour  la  dîme  aumônière  ou  im- 
périale ,  qui  cependant  est  répartie  dans  une  propor- 
tion inégale  pour  les  contribuables.  Suivant  l'usage, 
qui  fait  loi ,  les  mahométans  et  les  biens  des  mosquées 
paient  cette  rétribution  au  dixième,  tandis  que  les 
chrétiens  doivent  au  miri  le  septième  de  leurs  récoltes, 
quelle  qu'en  soit  la  nature.  Les  dîmes ,  calculées  d'après 
ces  deux  bases,  s'élèvent  année  commune  dans  la  Mo- 
rée  : 

DIMES. 


IirDxci.Txoir 
des 
denrées  décimables. 


Blé 

Maïs,  seigl«,  orge,  mil- 
let, avoine,  graine  de 
lin ,  sésame 

Légumes  secs 

Unilc  d'olive  et  olives 
brntes.. 

Raisins  de  Corinthe. . 

Vallonée • . . 

Cotons 

Soie ; 


Quantités 

en 

mesures  dn  pays. 


8a,ooo  kilos. . . 


198,000     Id, 
io,3oo     Id, 


En  bloc. 
Id.., 
Id.., 
Id... 
Id... 


Total  dn  produit  des  dimes 


Prix 

de  chaque 

mesure 

désignée. 


8  piastres. 


6 
10 


Total 

de  la  valenr 

de  chaque 

article. 


656,000 


1,188,000 
zq3,ooo 

363,aoo 

57,400 

ao^ooo 

391,000 

100,000 


a,  8  8a, 600 


Le  bédéat,  droit  perçu  sur  les  denrées  et  marchan- 
dises dont  l'entrée  et  la  sortie  sont  prohibées ,  rapporte, 
année  commune: 4O9OOO 

Les  stremmatica,  ou  arpentages  sur  les 
vignobles  qui  produisent  les  raisins  de  Co- 
rinthe, sqnt  comptés  au  tableau  de  l'impôt 
pour 43,000 
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Celui  de  Cassabie,  prélevé  par  les  dgel- 
lébis  ou  pecuariiy  est  estimé  à a38,ooo 

Les  douanes  (  yombroukia  ) ,  perçues  sur 
les  denrées  ou  marchandises,  furent  affer- 
mées en  1816  îi 708,000 

*  Indépendamment  des  péages  du  grand  défilé 
de  Corinthe ,  évalués  à .  ^ .  .  .  ,      5o,ooo 

Quelques  modifications  dans  les  tribunaux 
des  cadis  augmentèrent  les  frais  de  leur  en- 
tretien ,  qui  portèrent  les  dépenses  pour  les 
vingt  chefs-lieux  de  justice,  à ^.  . .    iao,ooo 

On  fixa  également  en  plus  la  paie  des  gar- 
nisons des  janissaires  des  places  fortes,  au 
lieu  de  4o,ooo  piastres ,  à 5o,ooo 

Enfin  quelques  grands  propriétaires  et  le  vàcouf 
apportèrent  des  modifications  dans  le  cens  ou  capita- 
tion  ;  de  façon  que  cet  impôt  fut  réglé  de  la  manière 
suivante  pour  un  cycle  lunaire  de  trente-trois  'années, 
destiné  à  exister  jusqu'en  i85o  (ï)  : 


(i)  Je  ne  porte  pas  en  compte,  faute  de  données  positives, 
les  droits  àe passe  perçus  aux  portes  des  villes,  les  péages  des 
défilés ,  des  bacs ,  les  fermes  des  eaux-de- vie ,  du  plomb  et  de 
la  poudre  à  giboyer,  ainsi  qu'une  foule  d'au  très  articles.  Il  me  se- 
rait impossible  d'énumérer  les  vexations  du  fisc,  parce  qu'elles 
sont  variées  à  l'infini.  Peut-être  même  ne  me  croirait- on  pas, 
si  je  disais  que  le  système  d'accaparement  est  tellement  étendu, 
qu'on  a  mis  à  Corinthe  tous  les  objets  de  consommation  en 
appalto  ou  ferme.  Les  oignons,  l'ail,  l'huile,  paient  un  droit  au 
gouverneur  de  cette  ville;  et  le  pain  même  est  appalto. 
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Tableau  du  caratchy  arrêté  en  i8ï6. 


RÉPi.iiTiTxoir 

des  billets  de  caratch , 

par  cantons 

et   arrondissements  rtitanJE. 


Corinthe 

Nauplie* 

Argos •..*....... 

Agiow-Pétros 

Tripolitza * 

Mlstra  ...* 

Monembasia  ....'. r  •  * . 

Londari(aYec  les  Imlakia).. 

Caritène 

Phanari 

Dimitzana 

Adritsèna 

Andronssa « . . .  w  •  » .  -. . 

Calamate 

Goroti.  ..*..... k . .  % . . 

Modon , . 

Navarin , 

Arcadra .«.k.'.i.....«k.h  ... 

Gastoani 

Pyrgos 

"Vitina. 

Alato-Ghorîo • 

Calavryta / . 

Fatras 

Vostitza 


Nombre 

des 
caratchs. 


5,748 
1,965 
i,83«> 

2,961 

8,527 

i,73i 

4,45^ 

i,a6o 

a,07a 

38a 

aoo 

S6 

1,366 

i,aot 

756 

447 

3,971 

4,445 
63a 

495 
800 

6,5i6 

a,77a 
3,810 


OèSERVATIONS. 


60,859 


Le  nombre  des  billets 
de  4îhpiir«ti6li  A  été,  «oiU'- 
me  on  voit,  augmenté  de 
4,189.  Le  villaiéti  de  Fa- 
tras ,  «imez»  an  v&coaf  en 
1810  ,  reçnt  en  même 
temps  titre  gratification  de 
800  caratchs,  dont  on  re-| 
jeta  4ao  snr  le  bonrg  de 
Cntcbokmani,  et  le  restant 
sur  d^aUtres  contrées,  de 
soMe  ^e  le  fisc  Tronvn 
les  moyens  non-senlement  J 
de  maintielLir  raxiômé,  ^ne 
/m  innées  étabUs  ne  dùm- 
nuent  jamais ,  mais  encore 
de  lenr  âôtatier  *de  rèxt^n^l 
sion. 


Les  codja-bachis  (i),  magistrats  choisis  parmi  les 


h^kla 


.^MM 


l«l  I  !•    ■    l^^h-^Mi*» 


■*a*A**MMi*a*i.«tti 


(ï)  Chefs  des  vieillards,  sont  des  espèces  d'administratetit^ 
de  canton.  Les  villages  peu  considérables  ont  un  pt^otôgëfoS  et 
parfois  un  simple  proëstos,  qui  remplissent  les  fonctions  sylfc- 
dicales  pour  le  logement  des  gens  àe  guerre  et  des  voyagetirs 
munis  deboïourdis. 
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Grecs ,  n'ont  pour  traitement  que  quelques  préroga- 
tives ,  qu'ils  savent  exploiter  conformément  à  leurs 
intérêts.  Comme  on  leur  accorde  certaines  immunités 
pout  leùts  biens  et  leurs  marchandises,  ils  sont  la 
plupart  accapareurs  et  marchands.  Ils  jouissent  aussi 
de  la  faculté  de  faire  des  emprunts  pour  les  besoins  de 
leurs  cantons;  et  s'ils  apportaient  un  esprit  désinté- 
ressé dans  leurs  opérations ,  ils  seraient  les  consolateurs 
d'un  peuple  auquel  on  ne  fait  jamais  de  remise  sur  ses 
t^devances;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Le  gouvernement  turc,  qui  augmente  rarement  l'im- 
pôt, a  d'un  autre  coté  pour  maxime  de  ne  jamais  faire 
de  dégtèvemefnt  en  faveur  des  contribuables.  Il  ne  consi- 
dère pas  si  une  province  a  été  dévastée  par  la  guerre 
ou  piar  la  peste  ;  il  faut  que  le  marchand  du  le  labou- 
reur s'texécutent.  On  exige  impitoyablement  le  caratcli 
fixé  par  le  cadastre ,  d'une  province  épuisée  d'hommes  ; 
iBt  les  vivants  doivent  payer  pour  les  morts.  Le  soleil 
se  lève  toujours  exactement  dans  l'ordre  de  son  cours , 
dit  le  despote  endorttii  datts  lia  mollesse?  Que  Tinclé- 
mence  des  saisons  ait  désolé  les  campagnes  ,  il  exige 
des  grs^ns.  Qu'une  épî^ootie  ait  détruit  les  troupeaux , 
il  faut  des  moutons  pour  sa  table.  Qu'un  hiver  rigou- 
reux ait  fait  périr  les  abeilles;  que  les  lentisques  de 
Ghio,  soient  arrachés  par  un  ouragan,  et  les  rosiers  àe 
Gainardgi  déracinés  par  \es  torrents ,  les  tributs  accou- 
tumés doivent  être  acquittés.  Les  larmes  d'Aristée  ne 
fléchissent  point  le  cœur  impitoyable  de  l'exacteur.  11 
veut  les  redevances  habituelles  du  mont  Hymette  (i). 


(i)  Le  grand-seigneur  prélève  un  tribut  en  nature  sur  le  miel 
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et  des  champs  du  Stenyclaros.  Il  faut  du  mastic  de 
Chios(i),  des  essences  de  roses  (a)  aux  odaliques  du 
sérail  et  aux  eunuques.  Les  satrapes ,  ainsi  que  les  con- 
cussionnaires de  toute  espèce,  demandent  de  l'or;  et 
comme  il  n'y  a  ni  luxe ,  ni  superflu  à  imposer,  les  pro- 
duits de  la  terre  doivent  alimenter  la  classe  parasite 
qui  dévore  les  cultivateurs.   Ils  doivent'  recourir  aux 
emprunts  dans  les  années. de  stérilité,  et  plu$  souvent 
encore  afin  de  faire  face  aux  avanies  des  satrapes.  Dans 
ce  cas,  le  gouvernement  se  constitue  prêteur;  et  la 
dette  étant  inscrite  aux  archives  du  miri  à  Constanti- 
nople,  au  taux  de  dix  pour  cent,  l'intérêt  est  provi- 
soirement ajouté  à  la  perception  ordinaire  de  l'impôt 
pour  l'année  suivante.  Telle  est  ^  première  marche  du 
fisc  vers  l'invasion  de  la  propriété.  Cependant  on  croi- 
rait, en  comparant  le  taux  auquel  il  prête  avec  celui 
du  change  dans  les  places  de  commerce,  qui  est  de 
dix-huit  et  même  de  vingt-cinq  pour  cent,  que  ses 
vues  sont  toutes  paternelles.  Mais  comme  l'agriculteur 
ne  forme  ces   sortes  d'emprunts  que  par   nécessité  , 
il  arrive  ordinairement  qu'après  avoir  payé  l'intérêt 
sans  pouvoir  rembourser  le  capital ,  il  se  trouve,  bientôt 


du  mont  Hymette,  dont  les  abeilles  étaient  renommées  dès  le 
siècle  d'Érichlhonius.  {Toy,  Columel. ,  lib.  II,  c.  a  ). 

(i)  Le  tribut  sur  le  mastic  de  Chios,  qu*on  tire  des  térébin- 
thés ,  est  fixé  pour  le  sérail  à  soixante  milliers.  Chaque  village 
est  taxé  à  trois  mille  livres  pesant ,  ou  à  six  mille  francs  com- 
ptant, quand  la  récolte  de  cette  résine  vient  à  manquer. 

Relation  de  Vîle  de  Ckio,  par  Galand,  interprète  du  Roi. 

(2)  Le  sultan  lève  un  tribut  beaucoup  plus  considérable  sur 
Tessence  de  rose  de  Caïnardgi  en  Thrace,  et  du  Fayoum 
d'Egypte. 
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dans  rimpossibilité  d'acquitter  l'un  et  Tautre.  Alors 
on  calcule  les  intérêts  ;  et  au  bout  de  huit  ans ,  qui 
est  le  terme  de  rigueur  pour  l'expiration  du  crédit, 
on  expédie  aux  frais  des  débiteurs  un  moumbachir{\\ 
chargé  d'exiger  le  paiement  et  les  contraintes ,  qui  s'exé- 
cutent au  moyen  des  garnisaires(â^er^772^^),de  la  baston- 
nade et  de  la  prison.  A  l'apparition  des  exacteurs,  les 
terres  sont  abandonnées,  on  vend  les  charrues,  les 
instruments,  aratoires;  et  on  ne  voit  bientôt  de  toutes 
parts  que  des  femmes  et  des  enfants  réduits  à  la  men- 
dicité demander  l'aumône  pour  racheter  leurs  époux 
ou  leurs  pères  qu'on  a  plongés  dans  les  cachots.  Enfin 
les  habitants  de  quelques  villages,  poussés  à  bout, 
prennent  les  armes ,  se  répandent  en  voleurs ,  et  ne 
craignent  pas  d'exposer  une  vie  dont  le  poids  les  ac-. 
cable. 

Quand  les  biens-fonds  peuvent  couvrir  les  dettes, 
les  chrétiens ,  que  le  désespoir  seul  porte  à  la  révolte , 
vendent  alors  leurs  terres  à  titre  de  tchiftiik,  et  de- 
viennent les  fermiers  de  leurs  biens.  Heureux  lors- 
qu'ils tombent  entre  les  mains  d'un  maître  bienfaisant. 
Dans  le  cas  contraire ,  le  Grec ,  que  les  lois  turques 
n'ont  pas  rabaissé  au  niveau  des  serfs ,  a  la  faculté  de 
se  transplanter  ailleurs.  Mais  avec  quels  regrets  il 
quitte  le  foyer  domestique  !  avec  quelle  douleur  il  s'en 
arrache  et  s'en  éloigne ,  en  emportant  pour  tout  bien 
la  natte  de  paille  sur  laquelle  il  couchait  au  milieu  de 
sa  famille,  ainsi  que  le  baril  qui  servait  à  conserver 
l'eau  nécessaire  au  ménage.  Ces  deux  articles  seuls  lui 
sont  accordés  de  plein  droit;  mais  souvent  on  lui  re- 

(i)  Moum-bachir,  inspecteur,  commissaire. 

VI.  i5 
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fuse  d'emmener  le  chien  fidèle  qui  veillait  autour  de 
sa  demeure ,  et  le  coq  dont  le  chant  marquait  les  heures , 
trop  courtes  pour  lui ,  des  nuits  consacrées  au  sommeil. 
Oh  !  combien  j'ai  vu  couler  de  larmes  dans  ces  tristes 
émigrations!  De  quelles  scènes  déchirantes  ai -je  été 
témoin  à  l'aspect  des  peuplades  entières  de  l'Épire  trans- 
portées ,  par  ordre  d'un  tyran  sans  pitié ,  dans  des  lieux 
éloignés?  Quels  cœurs  n'auraient  pas  été  émus  lorsque 
la  mère  de  famille,  portant  son  premier -né  dans  le 
berceau  suspendu  comme  un  havresac  sur  ses  épaules, 
quittait  le  vieil  olivier  et  les  grenadiers  à  Tombre  des- 
quels elle  dormit  tant  de  fois  pendant  la  chaleur  du 
midi?  L'église  où  elle  entendit  les  chants  du  vieux 
pasteur,  le  puits  où  elle  vit  pour  la  première  fois 
celui  qui  obtint  sa  main  de  son  père ,  sont  les  objets 
de  ses  regrets.  Les  paysans  qu'on  chasse  des  lieux 
qui  les  ont  vus  naître  apostrophent,  dans  les  termes 
les  plus  déchirants ,  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  : 
et  Levez -vous,  nos  pères,  s'écrient-ils,  levez- vous  et 
«  suivez  vos  enfants ,  qu'on  force  à  vous  abandonner. 
«  Malheureux  !  nos  ancêtres,  dont  nous  avons  entendu 
«  raconter  les  histoires,  savaient  mourir;  et  nous,  nous 
«  ne  savons  plus  que  pleurer  et  souffrir.  Le  sommeil 
«paisible  du  pauvre,  digne  et  légitime  salaire  de  ses 
«  fatigues,  nous  est  refusé.  Un  maître  cruel  nous  per- 
ce sécute  et  nous  bannit!  partons  !....»  Triste  condition 
des  chrétiens  !  L'oiseau  du  ciel  a  son  nid ,  les  hôtes  des 
bois  ont  leurs  retraites;  et  les  fils  d'Adam,  régéilérés 
par  le  baptême,  les  Grecs,  ne  trouvent  plus  d'asyle. 
immuable  ni  de  repos  dans  la  patrie  de  Pyrrhus,  d'A- 
lexandre, d'Aristide  et  de  Philopœmen,  qu'au  sein  du 
tombeau  qui  les  ravit  à  leurs  oppresseurs. 
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Le  Péloponèse,  d'après  les  calculs  précédents,  paie 
malgré  ses  longues  calamités ,  indépendamment  des 
avanies ,  les  redevances  appliquées  aux  dépenses  sui- 
vantes : 

Visir  et  pacha  à  deux  queues  de  Nauplîe 

coûtent  annuellement,  pour  leur  maison,  piastre». 

leurs  troupes ,  etc.  • 4?ooo,ooo 

Vaivodes   et   frais   de  perception  des 

impôts , 1,000,000 

Cadis 1 20,000 

Capitation  ou  caratch 484»o56 

Avarisi  ou  impôt  mobilier 3o5,535 

Spaîliks , f  ,5oo,ooo 

Menzils-hanés  ou  postes  aux  chevaux.  4^49^00 

Dîmes 2,864,000 

Bédéats 40jOOO 

Stremmatica. 43,6o4 

Cassable ^ 238,ooo 

Douanes 728,000 

Péages  "du  grand  défilé 5o,ooo 

Frais  des  garnisons 5o,ooo 

Monopole  du  tabac  à  priser 5o,ooo 

Revenus  du  clergé. 9i3,25o 

Total  des  redevances  principales  et  des 

contributions  de  la  Morée 1 2,8io,44^ 


ca 
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CHAPITRE  IL 

État  de  Tagricalture.  —  Fertilité  du  Péloponèse.  — Labourage. 
—  Emblavement.  —  Manière  de  semer  les  grains.  — Maladies 
qui  leur  sont  propres.  —  Différentes  espèces  de  denrées  cé- 
réales.— Oliviers.  — Huiles. —  Vignes.  — Noms  de  plusieurs 

•    espèces. Raisin  de  Corinthe Orangers ,  citronniers.  -;— 

Figuiers.  —  Mûriers.  —  Soie.  —  Abeilles,  miel.  -*-  Améliora- 
tion de  l'agriculture.  —  Moyens  d'y  parvenir. 

La  terre  ne  peut  être  comptée  au  nombre  des 
biens  par  Vhomme^  si  au  lieu  de  le  nourrir^  elle  ne 
sert  au  à  V affamer  (i).  On  serait  tenté  de  croire  que 
Xénophon,  en  mettant  ce  paradoxe  en  tête  de  ses  Œco- 
nomiques,  avait  eu  une  sorte  de  prévision  des  temps 
où  sa  patrie  conquise  par  les  Turcs  tomberait   dans 
le  triste  état  où  nous  la  voyons  réduite.  Cependant 
quel  pays  offre  autant  de  ressources  contre  les  hi- 
vers^ et  où  il  est  aussi  agréable  d'habiter  pendant 
les  chaleurs  de  Fêté,  au  milieu  des  sources  lim- 
pides,  des  brises  rafraîchissantes  et  à  V ombre  des 
bois  ?. . .  La  terre  même  y  enseigne  aux  mortels  à 
pratiquer  la  justice,  puisqu'elle  récompense  par 
d'amples  bienfaits  ceux  qui  lui  consacrent   leurs 
soins    (  a  ).     Les  habitants   pourraient    encore    être 
avoués  par  le  poète  d'Ascrée  qui  chanta  les  jours  de 
l'homme  consacré  à  Tagriculture.    «  Muses  Piérides 
«illustres   par   vos   chants,  dites- nous ,  en  rendant 
a  grâces  à  votre  père  céleste,  pourquoi  entre  les  mor- 
«  tels  il  s'en  trouve  de  célèbres  et  d'obscurs,  de  fameux 


(i)  Xenophon.  0£conom.  c.  a. 
(a)  Id.  ibid. ,  c.  9. 
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«  par  la  gloire  et  d*autres  ignorés  ?  »  Après  l'âge  d'or 
pendant  lequel  les  hommes  coulaient  la  vie  dans  une 
continuelle  jeunesse ,  au  terme  de  laquelle  ils  mou^ 
raient  comme  vaincus  par  te  sommeil;  les  hommes 
obscurs  et  ignorés  furent  en  quelque  sorte  les  derniers 
justes  qu*on  trouva  dans  la  Hellade,  où  ils  se  sont  perpé- 
tués pauvres,  résignés  et  vertueux  jusqu'à  notre  âge. 

Auleverdes  Pléiades  filles  d'Atlas,  commence,poursuit 
Hésiode,  à  moissonner,  et  ensemence  les  champs  lors- 
qu'elles disparaissent  sous  l'horizon  Ci).  Tous  tes  soins 
et  tes  moments-  sont  dus  à  la  terre ,  et  plus  tu  feras  pour 
elle,  plus  elle  te  rendra  (2).  Choisis  une  exposition 
favorable  (3)  ,  étudie  la  nature  du  sol  et  des  engrais  (4), 
la  nature  des  terres  (5) ,  combine  les  labours ,  ne  sème 
pas  le  blé  que  tu  viens  dé  récolter,  mais  celui  de  Tan- 
née précédente  (6)  ;  règle-toi  sur  la  température  de  la 
saison  (7) ,  et  ne  confie  l'emblavement  qu'à  celui  dont 
la  main  sait  répandre  également  la  semence  en  faisant 
attention  à  la  nature  forte  ou  légère,  du  terroir  (8).  Si  la 
plante  céréale  telle  que  le  blé  ou  le  seigle  monte  trop 
rapidement ,  fais-la  brouter  par  des  moutons  (9)  ;  ne 
coupe  le  chaume  qu'à  moitié ,  ce  qui  reste  est  l'engrais 


(i)  Id.,  lib.  IL 

(a)  Xenoph,  Memorab.^  lib.  V,  p.  868. 

(3)  Theophrast.  de  Caus.  Plant. ,  lib.  III,  c.  i. 

(4)  Id,  Hist.  Plant. ,  lib.  VIII,  c.  8. 

(5)  Id,  de  Caus.  Plant,  lib.  III,  c.  a5. 

(6)  Id,  Lis. ,  lib.  VIII,  c.  1 1  ;  Plin. ,  lij>.  XVUI ,  0.  24 ;  Geo- 
pon.,  Ub.  II,  c.  16. 

(7)  Xenoph.  Memor. ,  lib.  V,  p.  861 . 

(8)  Theophr.  ibid. ,  c.  6. 

(9) Thçophrast.  Hist.  Plant.,  lib.  VIII,  c.  7, 
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d'un  champ  (i).  Serre  le  froment  dans  un  endroit 
sec  (n),  en  Tamoncelant  et  quelquefois  eH  l'arro- 
sant (3).  Tels  étaient  les  préceptes  des  anciens,  qui 
sont  encore  suivis  de  nos  jours ,  et  il  est  probable  que 
leurs  agronomes  n'avaient  pas  négligé  les  autres  grains, 
ni  les  plantes  légumineuses  qui  multiplient  les  moyens 
de  subsistance  en  variant  la  nourriture  et  les  jouis^ 
sauces  des  hommes. 

Le  Péloponèse ,  placé  sous  le  plus  beau  ciel  de  l'Eu- 
rope ,  est  la  contrée  de  la  Grèce  sur  laquelle  ta  Provi- 
dence a  répandu  ses  libéralités  avec  plus  de  profusion, 
et  que  tous  les  gouvernements  du  moyen  âge  ont  lé 
plus  opprimé ,  sans  pouvoir  éteindre  les  sources  de  sa 
prospérité.  Bien  différent  du  sol  d'Egypte  et  de  Léon- 
tium  dont  la  fertilité  n'est  plus  la  même  qu'aux  temps 
anciens,  les  vallées,  les  plateaux,  les  étages  des  mon- 
tagnes de  la  presqu'île  de  Pélops  ne  demandent  que  des 
bras  pour  se  couvrir  de  moissons.  I^  sol  léger  de  l'A- 
chaïe  se  prête  à  tous  les  genres  de  culture;  la  terre 
grasse  et  fertile  de  l'Élide  est  inépuisable  dans  ses 
dons;  la  Messénie  serait  un  paradis  terrestre;  la  La- 
eonie  est  susceptible  de  donner  tous  les  produits; 
l'Argolide,  la  Corinthie  et  la  Sicyonie  en  particulier 
sont  couvertes  de  moissons  que  des  mains  libres  pour- 
raient ennoblir  ;  enfin  l'Arcadie  et  les  montagnes  sans 
exception  nourriraient  comme  autrefois  de  grands  et 
de  petits  troupeaux,  si  les  paysans  renouvelaient  les 
races  de  leurs  animaux  domestiques. 

En  1816  la  Morée  était  mise  en  rapport  par  trente 

(i)  Theophr.  ibid,  c.  7. 

(2)  Xenoph.  ibid,^  p.  862. 

(3)  W.,  p.  844. 
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mille  chrétiens  sains ,  robustes ,  adroits ,  et  aussi  pro- 
pres à  manier  le  fusil  que  la  houe  (difceli)  avec  la- 
quelle ils  cultivent  habituellement  les  campagnes.  A 
ces  ateliers  animés  par  la  joie  la  plus  franche,  si  on 
ajoute  dix  mille  femmes ,  ou  sera  à  même  de  calculer 
h  somme  de  leurs  travaux.  Pour  établir  approxima- 
tivement cette  main-d'œuvre  agricole,  il  faudra  mul- 
tiplier par  deux  cents ,  nombre  déduit  des  dimanches 
et  .des  fêtes, celui  de  quarante  mille,  qui  donnera  envi- 
rou  huit  millions  de  jours  de  travail  appliqués  k  l'écono- 
mie rurale  du  Péloponèse.  S'il  est  vrai  que  la  culture 
Hes  terres  de  la  Grèce  exig€  huit  fois  moins  de  travail 
qu'en  Angleterre,  et  quatre  fois  moins  qu'en  France, 
il  m  résulterait  un  bien-être  qui  pourrait  reporter  un 
jour  les  Péloponésiens  aux  siècles  de  l'âge  d'or,  mais 
je  doute  qu'il  en  soit  ainsi. 

Cette  fécondité  ainsi  que  les  préceptes  des  agrono- 
mes modernes  sont  inconnus  aux  Grecs  qui  se  dirigent 
d'après  des  routines  mêlées  de  quelques  traditions  anti- 
ques. Les  Moraï  tes,  par  exemple,  font  très-peu  d'atten- 
tion au  choix  des  semences  qu'ils  emploient,  et  à  la 
nature  du  sol  qu'ils  mettent  en  labeur,  persuadés  que 
toute  terre  est  bonne  pour  toute  espèce  de  produc- 
tion, lie  premier  jour  des  semailles  est  une  fête.  Un 
prêtre  bénit  le  banquet  rustique  auquel  le  chef  de  fa- 
mille préside  paré  de  ses  plus  beaux  habits ,  et  le  grain 
bien  et  duement  aspergé  et  exo^rcisé  au  nom  de  saint 
Guillaume,  évêque  de  Lausanne,  et  de  saint  Prumi- 
nius  (i),  est  porté  à  la  tête  du  champ.  Aussi  long- 

(i)  yqy.  pour  toutes  ces  invocatioas  et  lejurs  superstitieuses 
histoires, Del  Rio,  lib.  III,  p.  2,  4>  sect. 8.  Saint  Guillaume  de 
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temps  que  dure  l'emblavement  d'une  métairie ,  la  mé- 
nagère est  prévenue  de  ne  donner,  ni  de  ne  laisser 
prendre  de  feu  à  son  âtre,  afin  de  préserver  le  blé  de 
la  carie.  Si  une  pareille  infraction  arrivait ,  il  faudrait 
faire  dire  des  oraisons  en  l'honneur  des  quinze  ou 
seize  saints  qui  président  à  la  seule  conservation  du 
blé ,  et  un  autre  Mnésithée  n'en  serait  pas  quitte  au  prix 
d'un  coq  calarrheux  offert  à  Jupiter  (i).  On  ne  plai- 
sante pas  ainsi  avec  les  princes  de  la  légende  qui  ont 
succédé  à  Jupiter  pluvieux ,  à  Cérès ,  patrons  des 
champs ,  et  à  Neptune  prolecteur  des  arbres  (2)  ;  le 
clergé  ne  renonce  pas  aussi  facilement  à  son  casuel , 
que  les  ministres  de  Jupiter  sauveur. 

On  laboure  avec  des  bœufs,  des  vaches,  des  che- 
vaux, des  ânes  et  des  créatures  humaines.  Il  n^est  pas 
extraordinaire  de  voir  attelés  à  la  même  charrue  un 
baudet  avec  une  femme ,  et  dans  le  partage  des  tra- 
vaux un  rustre  avoir  plus  d'égards  pour  la  bête  de 
somme  que  pour  la  compagne  de  sa  vie.  Plus  ordinai- 
rement les  femmes  et  les  enfants  suivent  le  sillon  tracé 
par  la  charrue  dont  ils  brisent  les  glèbes  et  qu'ils  apla- 
nissent en  forme  de  planche.  Cette  opération  étant 
finie,  on  ne  touche  plus  au  champ  qui  est  emblavé, 
jusqu'au  renouveau  dont  l'influence  se  fait  sentir  à  des 
époques  différentes  suivant  les  aspects  et  l'élévation 
des  plateaux  du  Péloponèse. 

Lausanne  excommunia  avec  le  plus  grand  succès  les  anguilles 
du  lac  de  Genève  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Saint  Pruminius 
joua  le  même  tour  à  des  vermisseaux  qui  dévastaient  Tîle  dç 
saint  Marc  près  de  Constance. 

(i)  Lucien,  dans  son  dialogue  de  Jupiter  \e  tragique^ 

(a)  Plutar.  banquet  des  sept  sages,  c.  18. 
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Autant  que  possible  Tusage  est  d'ensemencer  les 
terres  par  un  temps  sec ,  et  comme  le  sol  de  la  Morée, 
à  Texception  de  celui  de  la  Messénie,  consiste  dans 
une  couche  d'argile  mêlée  de  sable  ,  l'expérience 
semble  dans  ce  cas  justifier  l'opinion  de  certains  agro- 
nomes qui  pensent  que  peu  de  labours  sont  préfé- 
rables à  la  multiplication  pour  le  succès  des  récoltes. 
Le  dégât  causé  par  les  oiseaux  est  compensé  par  l'u- 
sage où  l'on  est  de  semer  dru  ,  et  peut-être  même  n'en 
causent-ils  pas  assez,  car  les  blés  et  les  seigles  sont 
presque  toujours  trop  épais. 

Les  grains  confiés  à  la  terre  y  restent  presque  à  sec  pen- 
dant les  mois  de  septembre,  d'octobre  et  une  partie  de 
novembre  ;  mais  vers  la  fin  de  l'automne  ils  ont  jeté  et 
étendu  leurs  racines  au  point  de  ne  rien  craindre  des 
pluies  et  des  vents  du  siroc  qui  constituent  l'hiver- 
nage dans  les  vallées  et  autour  des  plages  de  la  Morée. 
C'est  pour  les  parties  septentrionales  et  les  hautes 
montagnes  de  la  Grèce  qu'Hésiode  représente  le  mois 
d'hiver  (janvier),  chargé  de  neiges,  de  frima ts  et  de 
glaces  (i);  car  alors  presque  tous  les  blés  de  l'Elide 
et  des  cantons  littoraux  de  la  chersonèse  de  Pélops 
ont  cinq  feuilles  dans  la  tige  principale ,  et  trois  dans 
les  rejetons,  ce  qui  oblige  par  fois  à  y  lâcher  des 
troupeaux  afin  de  s'opposer  aux  progrès  de  la  vé- 
gétation. C'est  le  temps  où  la  jeune  arcadienne,  qui 
n'a  point  encore  subi  le  joug  de  la  blonde  Vénus, 
se  presse  à  côté  de  sa  mère  ,  et  passe  les  longues 
nuits  d'hiver  auprès  du  foyer  paternel ,  occupée  à  filer 
la  laine  des  brebis  qu  elle  ne  peut  plus  guider  dans  les 

(i)  Hesiod.  les  travaux  et  les  jours,  liv.  II. 
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pâturages.  La  nature  couverte  du  voile  des  hivers  est, 
morte  pour  les  animaux  herbivores.  Les  fauves,  des- 
cendues du  mont  Cyllène  et  des  sommets  du  Pholoé 
ou  du  Taygète,  cachées  dans  les  chenayes  qui  tapissent 
les  vallées,  en  sortent  au  déclin  du  jour  pour  remplacer 
pendant  la  nuit  les  troupeaux,  et  brouter  l'exubérance 
des  pousses  du  blé  et  du  seigle.  Ainsi  la  nature  a  mis,  par 
une  sage  prévoyance ,  à  côté  d'une  excroissance  nuisible 
aux  moissons,  le  moyen  d'en  tempérer  le  développe- 
ment ,  indépendamment  des  soins  de  l'homme. 

Le  blé  barbu  rend,  année  commune,  traize  pour 
un  dans  l'Argolide,  la  Sicyonie  et  la  Çorinthie.  Le  fro- 
ment de  la  Tégéatide,  de  l'Arcadie  et  de  Pbénéo», 
donne  douze  pour  un ,  et  jusqu'à  quatorze  ^ua  la  cam- 
pagne du  Stényclaros.  Ces  deux  espèces  principales  de 
grains ,  qui  sont  connus  dans  le  commerce  spus  le  nom 
de  Roiissias  et  de  Grinéas^  se  subdivisent  en  grinéas 
blanc,mavroganey  grimenitza,  et  gialositi,qui  ne  sont 
que  des  variétés  des  deux  premières  espèces.  Le  rous- 
sias  est  le  blé  tendre  dont  on  se  sert  de  préférence  pour 
faire  les  pâtes  et  surtout  les  trachana  qui  sont  une  sorte 
d'amidon  que  les  Grecs  mangeant  pendant  leui^s  carê- 
mes. Le  grinéas ,  qui  est  le  plus  recherché  et  \0  plus 
abondant, a  un  grain  allongé,  brun  au-dehors,  trans- 
parent et  veiné  dans  l'intérieur,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  le  brisant.  C'est  cette  dernière  qualité 
qu'on  conserve  quelquefois  pendant  dix  ans  en  Je  te- 
nant serré  dans  des  endroits  secs. 

Si  l'usage  de  semer  à  fleur  de  terre  contribue  à  aug-. 
menter  la  récolte  du  froment,  il  n'en  est  pus  de  même 
pour  les  plantes  à  pivot  qui  demandent  à  être  recou- 
vertes profondément.  En  cela  les  Moraîtes  qui  sarclent 
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rarement  leurs  moissons  commettent  une  faute  pré- 
judiciable à  leurs  intérêts.  L'orge  qui  est  dans  la  ca- 
tégorie des  herbacées  pivotantes  est  de  deux  espèces  ap- 
pelées yu|xvo)cpiôl ,  orge  sans  halle  ^  âXoyoxpiôt,  orge 
de  cheval.  Le  premier  et  le  plus  estimé ,  qui  sert  à 
faire  du  pain ,  est  particulièrement  cultivé  dans  la  Php- 
cide  et  dans  l'Achaïe.  Quant  à  la  seconde  qualité  on 
la  trouve  partout  et  on  ne  s'en  sert  guères  que  pour 
la  nourriture  des  chevaux  auxquels  on  en  donne  en 
guise  d'avoine.  On  moissonne  ordinairement  Tépautre 
et  sa  congénère  au  mois  de  mai ,  et  les  seigles  ainsi 
que  les  blés  vers  le  solstice  d'été.  Les  blés  se  récoltent 
avec  la  faucille,  quelquefois  on  se  contente  d'en  cou- 
per les  épis  avec  une  espèce  de  serpette;  parfois  on 
en  arrache  les  tiges  à  la  main ,  comme  on  fait  pour 
le  chanvre  et  le  lin.  Suivant  les  localités  et  les  moyens 
des  paysans  on  foule  les  grains,  on  les  bat  avec  des 
perches,  des  (leaux  à  deux  verges,  ou  avec  des  cor4es 
remplies  de  nœuds.  Ces  trois  derniers  procédés  sont 
mauvais,  parce  qu'il  reste  dans  la  paille  au  moins  un 
quinzième  du  blé.  L'aire  est  plus  avantageuse  au  cul- 
tivateur ,  mais  comme  on  l'établit  presque  toujours  sur 
un  sol  qu'on  se  contente  de  battre  et  non  sur  des  dalles 
en  pierre,  si  ce  n'est  dans  les  monastères,  il  en  résulte 
que  le  grain  est  rempli  de  terre  et  difficile  à  nettoyer. 
C'est  un  inconvénient  auquel  on  pourrait  remédier, 
mais  il  est  compensé  par  l'avantage  que  la  nielle 
n'attaque  jamais  le  grain  battu  sur  une  aire  en  argile. 
Les  moissons  provenant  de  cette  semence  en  sont  pur- 
gées ,  et  la  rouille  est  la  seule  maladie  à  laquelle  elles 
soient  sujettes.  On  ne  doute  pas  en  France,  et  surtout 
en  Italie ,  que  la  rouille  ne  soit  la  cause  productrice  de  la 
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nielle  qui  perd  les  blés  ;  mais  l'exemple  de  ce  phéno- 
mène assez  ordinaire  dans  le  Pélopopèse  renverse  les 
théories  de  nos  agronomes.  Le  brouillard  auquel  on  at- 
tribue cette  espèce  de  lèpre  se  manifeste  pendant 
les  mois  d'avril  et  de  mai ,  avec  les  mêmes  caractères 
qu'on  a  observés  dans  nos  campagnes.  Alors  on  voit 
les  paysans,  munis  de  cordeaux,  parcourir  les  champs, 
en  les  tenant  étendus,  afin  de  secouer  et  de  faire  tom- 
ber l'humidité  attachée  aux  épis  naissants,  à  ceu?:  qui 
sont  en  fleur,  ou  même  défleuris.  Cette  méthode  est- 
elle  un  préservatif  efficace,  je  l'fgnore,  maïs  il  est 
certain  que  les  blés  menacés  de  la  rouille,  ainsi  que 
les  plantes  herbacées,  les  arbres  et  les  fruits  sur  les- 
quels on  peut  passer  le  cordeau,  ne  deviennent  jamais 
noirs,  ni  pourris  exhalant  une  odeur  fétide  et  insup- 
portable. Les  blés  sont  altérés,,  ridés  (Çapwfjiévoi), 
maigres  et  presque  dépouillés  de  toute  substance  fari- 
neuse, mais  sans  éprouver  de  sphacèle  ou  carie. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable,  que  les  Mo- 
raïtes  professent  à  l'égard  de  ce  typhus  végétal  une 
opinion  contraire  à  celle  des  économistes  qui  affirment 
que  la  rouille  n'est  point  contagieuse.  Dans  le  Pélopo- 
nèse  oh  les  grains  ne  tombent  point  à  l'état  de  sphacèle , 
on  admet  le'  principe  contraire.  Les  cultivateurs  de  ce 
pays  sont  persuadés  que  la  rouille  passe  d'un  végétal  à 
un  autre,  et  ils  apportent  souvent  à  leurs  vergers  plus  de 
soin  pour  les  en  garantir,  qu'il  n'en  mettent  à  se  pré- 
server eux-mêmes  de  la  peste.  Dès  qu'un  arbre  est  frappé 
de  la  rouille ,  ils  le  dépouillent  de  ses  feuilles ,  coupent 
un  aussi  grand  nombre  de  branches  que  dans  la  taille, 
et  garantissent  de  cette  façon  un  verger  qui  sans  cela 
serait  en  proie  à  la  contagion.  Cet  usage  paraît  aussi 
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ancien  que  les  générations  des  laboureurs  dans  le  Pé- 
loponèse,qui  ne  manquent  pas  ensuite  de  faire  excom« 
munier  la  rouille ,  le  mauvais  œil  et  les  sorciers. 

D'après  ce  qui  se  passe  dans  la  Grèce  relativement 
à  la  rouille,  nous  laissons  aux  naturalistes  le  soin 
de  prononcer  sur  son  caractère.  Il  s'agirait  pour  cela  de 
déterminer  par  une  suite  d'observations ,  si  cette  ma- 
ladie provient  de  la  rosée  subitement  desséchée  par 
^un  soleil  ardent,  ou  d'une  brume  pestilentielle  sortie 
de  la  terre ,  qui  obstrue  les  pores  de  la  transpiration 
insensible  des  végétaux. 

Le  maïs  ou  blé  d'Inde  (âpaêoGiTi  et  ocâjca)  ainsi 
que  le  dyminion  ou  blé  de  mars ,  paraissent  modernes 
dans  la  Hellade.  La  première  de  ces  plantes  céréales 
est  connue  en  Egypte  sous  la  dénomination  de  doura- 
chami ,  ce  qui  prouve  qu'elle  vient  de  la  Syrie ,  où  elle  a 
probablement  été  apportée  des  Indes  occidentales,  à  une 
époque  aussi  inconnue  que  l'est  celle  de  son  introdu- 
ction de  l'Egypte  dans  la  Grèce.  Le  sorgo  appelé  sur 
les  bords  du  Nil  doura  beledy  et  calemboch  dans  la 
Hellade,  fournit  un  grain  de  la  grosseur  du  chenevis, 
un  peu  pointu  à  sa  base  et  rond  à  son  sommet.  Semé 
au  mois  d'avril ,  il  donne  une  tige  de  six  à  huit  pieds 
de  haut  terminée  par  un  panicule  qui  renferme  un 
grain  sans  balle ,  blanc ,  et  quelquefois  noirâtre.  On  bat 
les  panicules  du  sorgo  de  la  même  manière  que  le 
blé,  après  les  avoir  détachés  de  leur  tige,  qu'on  coupe 
elle  même  près  de  terre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  holcus 
sorgium ,  holcus  hicolor  et  holcus  saccharatus  ne 
sont  au  fond  que  des  variétés  d'une  même  plante  sui- 
vant les  observations  de  Gœrtner  et  de  Lamarck,  car 
si  l'on  sème  du  calemboch  blanc ,  il  ne  change  pas  de 
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couleur  non  plus  que  le  jaune  et  le  noir.  Pline  a  décrit 
le  sorgo  qu'il  prétend  venir  de  l'Inde,  comme  une  es- 
pèce de  millet  à  grain  noir,  qui  n'était  connu  que  de- 
puis dix  ans  à  Rome ,  au  temps  oîi  il  écrivait.  Le  sorgo 
jaune  paraît  n'avoir  été  cultivé  en  Italie  qu'au  com- 
mencement du  XIII*  siècle ,  temps  où  il  y  fut  apporté 
de  l'Anatolie,  et  introduit  sous  le  nom  de  mélica  ou 
méliga.  Il  est  probable  que  son  origine  primitive  vient 
de  l'Ethiopie,  comme  l'a  démontré  M.  Rafïenau  Delile, 
dans  un  savant  mémoire  de  la  description  de  l'Egypte. 
Les  tiges  du  sorgo  et  du  maïs  servent  à  chauffer  le 
four  et  plus  souvent  d'engrais  à  la  terre ,  l'usage  étant 
de  les  laisser  pourrir  au  milieu  des  champs.  Le  pain 
de  sorgo  est  la  nourriture  ordinaire  du  peuple,  ainsi 
que  celui  de  maïs  qui  lui  est  supérieur,  quoique  l'un 
et  l'autre  ne.  soient  mangeables  qu'en  galettes,  qu'on 
fait  réchauffer  quand  on  en  cuit  pour  plusieurs  jours. 

Le  riz, OTT'za  sativa^  a  été  connu  des  anciens.  Rhum- 
|>hiu$  en  indique  neuf  espèces  existantes  dans  l'Inde,  et 
Loureiro  quatre.  Les  deux  seules  qui  sont  cultivées  dans 
la  Grèce  sont  le  riz  rouge  qu'on  récolte  dans  l'Amphi- 
lochie ,  et  le  riz  blanc  qu'on  sème  dans  les  autres  con- 
trées. Ces  céréales  sont  d'une  qualité  inférieure  au  riz 
d'Egypte  et  de  Lombardie,  qui  l'est  à  son  tour  à  ceux 
de  l'Inde  et  de  la  Caroline  d'Amérique. 

L'orge  du  Péloponèse  est  de  la  dernière  qualité  dans 
le  commerce  ;  au  bout  d'un  an  il  jaunit  et  se  gâte.  Les 
plantes  légumineuses  sont  les  mêmes  que  chez  nous ,  à 
l'exception  d'une  espèce  de  petits  haricots  que  les  Grecs 
appèlent  fasoulakia.  Leur  grosseur  est  d'un  hui- 
tième de  celle  de  nos  haricots  ordinaires,  ils  sont  de 
couleur  verdatre,  savoureux,  d'une  cuisson  facile  et 
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ils  pourraient  augmenter  les  jouissances  de  nos  tables. 

L'olivier  est  toujours  pour  la  Grèce  le  don  le  plus 
précieux  de  la  nature,  et  l'huile  suffirait  seule  pour  en- 
richir le  Péloponèse,  si  cette  province  pouvait  être 
humainement  gouvernée.  Le  climat  et  le  sol  qui  favo- 
risent le  développement  d'une  multitude  d'oléastres, 
ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'attention  des  Moraïtes. 
Nous  avons  dit  comment  les  religieux  de  Salamine  ont 
écussoné  les  oléastres  de  l'Isthme  dfe  Corinthe,  mais  ils 
n'ont  jusqu'à  présent  porté  leur  attention  que  sur  les 
sauvageons.  L'usage  des  boutures  et  celui  des  pépinières 
est  inconnu  même  dans  les  îles  Ioniennes,  quoique  la 
propriété  soit  placée  sous  la  garde  des  lois.  Jamais  l'oli- 
vier n'est  émondé,  ni  taillé,  rarement  on  le  laboure  et 
on  ne  l'avive  jamais  par  des  engrais.  Les  plants  seuls 
situés  à  la  lisières  des  vignobles  ou  des  champs  destinés  à 
la  culture  des  grains,  jouissent  de  quelques-uns  de  ces 
avantages,  et  quoique  rendus  plus  productifs,  cela  ne 
frappe  personne,  ou  plutôt  la  paresse  fait  dire  à 
chacun  :  ils  donneront  ce  qtÂÎl  plaira  à  Dieu.  Ainsi 
l'arbre  que  les  Grecs  surnomment  l'indigène  (ivr^may) 
est  un  des  plus  négligés,  quoiqu'il  soit  la  source 
principale  de  leurs  richesses. 

L'olivier  est  bisannuel ,  il  porte  ses  premiers  fruits 
au  bout  de  douze  ans  et  il  est  en  plein  rapport  vers 
sa  vingt  -  cinquième  année ,  sans  être  au  terme  de  son 
développement  qui  est  plus  que  séculaire  et  à  celui  de 
sa  fécondité  dont  le  terme  est  inconnu.  Des  plants  d'oli- 
viers ont  vu  passer  une  suite  de  générations ,  et  si  la 
tradition  se  fût  conservée ,  peut-être  en  trouverait-on 
dans  le  Magne,  à  Ithaque  et  à  Corcyre,  quelques  sou- 
ches contemporaines  d'Alcinoiis,  d'Ulysse,  et  des  races 
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doriennes  qui  s'établirent  dans  la  Laconie;  car  qui 
connait  la  longévité  d'un  olivier  ?  Le  bouton  qui  donne 
la^Qeur  apparaît  à  l'arrivée  des  hirondelles  qui  a 
lieu  à  1  equinoxe  du  printemps  ;  elle  se  développe  en 
avril  et  se  noue  au  mois  de  mai.  Verte  comme  un 
glayeul ,  l'olive  passe  à  la  couleur citrine,  devient  rouge 
et  purpurine,  dernière  phase  qui  annonce  sa  maturité. 
C'est  en  octobre,  après  la  récolte  des  maïs,  que  s'an- 
nonce ainsi  la  cueillette ,  qu'il  faut  se  hâter  de  faire , 
afin  de  ménager  la  sève  de  l'arbre,  ou  plutôt  pour 
avoir  une  bonne  qualité  d'huile. 

Dans  quelques  contrées  on  gaule  les  olives,  dans 
d'autres  on  les  cueille  à  la  main  et  le  plus  souvent  on 
attend  qu'elles  tombent  d'elles  mêmes,  ce  qui  fait  que 
la  récolte  se  prolonge  par  fois  pendant  une  partie  de 
rhiver.  Dès  le  mois  d'août  on  commence  à  ramasser  le 
déteuil  ou  fruit  qui  tombe  spontanément,  on  se  rend 
deux  fois  par  jour  aux  champs  et  même  plus  souvent 
lorsque  les  vents  ont  agité  les  arbres ,  et  malheureu- 
sement on  laisse  les  olives  amoncelées  pourrir  parce 
qu'on  en  retire  une  plus  grande  quantité  d'huile. 

On  compte  jusqu'à  neuf  espèces  ou  plutôt  variétés 
d'oliviers  dans  la  Grèce.  La  première  appelée  indigène, 
cYTOicia,  produit  un  fruit  ovale  et  bien  développé  qui 
rend  une  huile  limpide.  La  seconde  sorte  nommée 
Coroneïde^  xopovaxt  parce  qu'elle  est  originaire  de 
Coron,  donne  une  quantité  considérable  de  fruits;  ses 
feuilles  sont  très-minces  à  leur  extrémité  et  l'huile  est 
de  la  qualité  dite  grasse  dans  le  commerce.  La  troisième 
classe  est  le  carydolie,  xapuJo^ià,  ou  olivier  de  Salone 
dont  les  fruits  appelés  colymbades ,  sont  confits  les  uns 
dans  l'huile  et  le  vinaigre,  les  autres  dans  le  moût  de 
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vid  qu'on  fait  bouillir  jusqu'à  consislance  de  sirop  et 
les  autres  dans  l'eau  saturée  de  sel,  pour  servir  à  différents 
usages.  U olivier  de  bouc^  Tpayo>.tà,  qui  est  la  qua- 
trième variété,  donne  une  olive  acerbe,  et  est  peu  culti- 
vé. La  cinquième  variété  est  l'olivier  crochu^  <7Tpaêo^ià 
qui  a  reçu  cette  épithète  à  cause  que  son  fruit  est  lé- 
gèrement recourbé  à  l'extrémité;  il  mûrit  le  dernier 
et  se  conserve  long-temps  sur  l'arbre.  La  sixième  qua- 
lité est  l'olivier  limon  ,  XifiiovoXià ,  qui  produit  une 
olive  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  perdrix  ;  il  n'est  cul- 
tivé que  par  les  gens  riches.  La  septième  est  l'olivier 
aveline;  sa  baie  est  riche  en  pulpe,  mais  il  est  peu  ré- 
pandu. La  huitième  est  Y  olivier  de  Modon^  qu'on  presse 
pour  en  faire  de  l'huile,  et  la  neuvième  espèce  est  le 
matoulia^  ou  hœmatoulia^  le  sanguin^  dont  on  tire  une 
huile  de  première  qualité.  On  excelle  en  général  dans 
la  Grèce  à  confire  les  olives,  en  mêlant  dans  la  sau- 
mure, de  la  coriandre,  du  fenouil,  du  cumin,  de  la 
menthe,  des  feuilles  de  myrte,  de  laurier,  de  romarin, 
et  quelquefois  du  bois  de  rose,  quand  on  veut  leur 
donner  un  parfum  agréable. 

On  estime  qu'un  arpent  d'oliviers  malgré  l'irrégula- 
rité des  récoltes  produit  un  tiers  plus  qu'une  égale 
quantité  de  terrain  employé  à  toute  autre  culture.  Nous 
ne  parlerons  point  ici  des  procédés  qui  tiennent  à  la 
confection  de  l'huile,  parce  qu'ils  sont  connus  et  décrits 
par  une  foule  d'économistes.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  l'olivier  de  la  Grèce  ije  craint  comme  les  blés 
qu'une  brume  épaisse  qui  s'élève  par  fois  de  la  mer,  pen- 
dant le  mois  de  mai.  Comme  au  temps  de  Théophraste, 
qui  parle  de  cette  rosée  désastreuse,  les  arbres  qu'elle 
attaque  sont  infectés  ju^u'aux  racines,  leurs  feuilles 
VL  i6 


a4^  VOYAGE   DE    LA.    GRÈGF. 

jaunissent ,  les  fleurs  tombent  et  il  faut  se  hâter  de  les 
tailler.  On  doit  en  user  de  même  à  Tégard  de  ceux  qui 
sont  attaqués  du  kermès,  qui  épuise  les  arbres  en  les 
cicatrisant  et  en  en  soutirant  la  sève. 

Les  vignes  de  la  Grèce  étaient  jadis  extrêmement 
hautes  et  on  pouvait  prendre  le  frais  à  l'ombre  de  leurs 
pampres.  La  vendange  se  faisait,  en  exposant  pendant 
dix  jours  au  soleil  et  à  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  raisins 
qu'on  avait  cueillis.  On  les  laissait  ensuite  à  l'om- 
bre durant  cinq  jours  et  le  seizième  depuis  qu'ils 
étaient  coupés  on  les  foulait.  Le  vin  qu'on  en  expri- 
mait était  mis  dans  des  outres  ou  renfermé  àa^u^  des 
vases  de  terre  appelés  amphores  qui  contenaient  ordi- 
nairement huit  congés.  Tout  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  la  culture  de  la  vigne  est  connu  et  il  ne  nous 
reste  qu'à  parler  des  diverses  espèces  qui  existent  main- 
tenant. 

i^^  La  vigne,  vitis  vinijera^  àyouç-iaTviç,  donne  le 
vin  rouge  et  des  raisins  estimés;  on  la  plante  dans  un 
terrain  sec  et  aride,  a®  Le  philaro  dont  le  fruit  est 
gros,  de  couleur  pâle,  réussit  dans  les  terrains  gras 
de  l'Elide  et  de  la  Messénie.  3^  Vagoustolidie  est 
une  variété  qui  mûrit  au  mois  d'août.  4^  Vaspro^ 
rompola  produit  le  malvaisie,  l'espèce  en  est  très- 
rare  dans  la  Laconie,  d'où  on  l'a  transportée  aux  îles 
Ioniennes  et  à  Raguse.  5®  Le  maurorompola  ou  mal- 
vaisie rouge  offre  quelques  panticularités  par  la  dureté 
de  son  sarment;  il  demande  une  exposition  méridionale 
pour  en  obtenir  un  vin  délicieux.  6*  La  cacotrygie 
ou  lianoi^ergie  y  ainsi  nommée  à  cause  de  la  divergence 
et  de  la  flexibilité  de  ses  pousses ,  donne  une  grappe 
rouge  d'un  goût  douceâtre.  7*  Le  condocladi^  couri- 
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Sarment  y  est  rf^marquable  par  la  gposseur  de  $es 
grappes;  son  vin  est  bianc,  sec  et  généraux.  8®  !p.e 
coucouliatis ^  ver-à-soie^  à  grappe  pyramidale,  fournit 
un  vin  paillé.  9^  Le  polypodaro  qu'on  soutient  aviec 
des  échalas  est  peti  cultivé.  10^  La  cozanite  à  grappe 
coi)[^pacte  donne  un  vin  fort ,  de  couleur  jaune  et  4'un 
parfum  aromatique;  on  la  cultive  sur  les  coteaux  rp- 
caiUeux.  1 1®  La mai^rophylara ^feuilles  noires ^  fournit 
un  vin  d'ordinaire.  1 2*  La  voîdomatie ,  œil  de  bœuj 
et  la  glyceride^  la  lardère^  Y  amygdale^  les  ofigf^s 
d'aigle,  les  orchides,  les  xirichus  blanc  et  poîr,  le 
muscat  de  Larisse,  le  Péiro-Corynthe ,\e  rpsé  de  l'An- 
tique, le  Jérusalem,  la  gijrcopati^et  la  maronite,  pro- 
duisent des  raisins  qu'on  conserve  de  diverses  manière^, 
pournoanger;  le  skylopnietès ,  oxx  étrangle-chier^,  egt 
une  espèce  de  verjus  qu'on  mange  cuit  avec  le  riz. 
V hep  tacœles,  sept  vallées,  est  une  espèce  de  vigne  sa- 
crée à  cause  de  sa  fécondité,  et  son  vin  sert  dans  1^ 
cérémonie  du  mariage,  où  l'on  en  fait  boire  aux  époux, 
avant  de  danser  devant  l'autel,  en  invoquant  les  noms 
d'Adonaï ,  d'Abraham  et  de  Jacob.  Les  paysannes  sont 
dans  l'usage  de  mêler  quelques-unes  de  ses  feuilles  aux 
fleurs  symboliques  et  aux  tissus  d'or  de  leur  co.urpnne 
nuptiale.  On  chante  à  cette  occasion  des  vers  rustiques 
dans  lesquels  on  répète  quç  Dieu  bénit  ^dain,  sa 
compagne,- et  les  vignes,  auxquels  il  commanda  4^ 
croître  et  de  multiplier. 

Nous  venons  de  faire  connaître  les  vignes  du  Pélq- 
ponèse,  mais  la  plus  importante  est  celle  de  Corinthe, 
apjrrena,vitis  Con^Miaca,  qui  donne  le  raisin  appelé 
par  Linnée  us^a  passa  minima,  passula  Corinthiaca 
et  staphyla  par  les  Grecs.  La  hauteur  de  cette  vigne 
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est  de  cinq  pieds,  ses  feuilles  sont  grandes,  obtuses^ 
peu  découpées ,  d'un  vert  très-tendre  en-dessus  et  d'un 
blanc  laiteux  en-dessous.  Son  fruit  sans  pépins,  qui  est 
de  la  grosseur  d'une  groseille,  d'abord  vert,  puis  d'un 
rouge  vermeil,  devient  d'un  noir  purpurin  à  l'état  de 
maturité;  il  est  alors  doux  au  goût,  quoique  légère- 
ment acide.  On  prétend  que  ce  fruit  fut  apporté  de 
Naxos  en  Morée ,  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle,  mais  cette  tradition  est  douteuse,  et  je  serais 
assez  porté  à  croire  qu'il  a  toujours  existé  dans  1' A.chaïe. 
Le  territoire  de  Corinthe  se  refuse  à  sa  culture,  et  il 
est  probable  qu'il  n'en  a  pris  le  nom  en  Europe,  que 
parce  qu'on  l'embarque  à  Patras  et  qu'on  le  récolte 
dans  le  golfe  qui  porte  le  nom  de  Corinthe.  Sa  culture 
semble  bornée  par  la  ijature  aux  coteaux  du  mont  Cyl- 
lène  du  côté  de  Xylo  -  Castron ,  et  à  l'Achaïe  jusqu'à 
la  hauteur  de  Phares.  Il  réussit  également  aux  environs 
de  Missolonghi ,  d'Anatolico,  à  Zante,  à  Céphalonie 
et  à  Ithaque.  Des  essais  multipliés 'ont  prouvé  qu'on  ne 
pouvait  le  naturaliser  à  Leucade,  ni  à  Paxos,  ni  à  Corfou  ; 
les  plants  qu'on  a  introduits  dans  l'Élide  n'ont  j)as  eu 
un  grand  succès. 

J'ai  connu  la  fortune  de  Patras  qui  devait  son  opulence 
à  ses  vignobles  ;  sa  prospérité  effacerait  maintenant  celle 
-de  Smyrne.  Avec  quelle  joie  on  y  recevait  les  comman- 
dites par  anticipation,  que  nous  appelions  les  épitres 
au  Corinthiens.  C'était  alors  qu'il  fallait  voir  s'étendre 
les  plants,  qu'on  choisit  sur.  les  vignes  qui  sont  le 
plus  tôt  dépouillées  de  leurs  feuilles  en  automne,  per- 
suadés qu'ils  poussent  le  plus  vite  au  printemps  (i). 


(i)  Voy.  pour  ce  qui  concerue  la  culture  de  la  vigne  deCo- 
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Les  travaux  n'étaient  jamais  interrompus,  et  on  ju- 
gera par  le  tableau  des  produits  du  Péloponèse  à  quel 
degré  de  splendeur  l'Achaïe  pourrait  arriver,  si  elle 
était  affranchie  du  joug  des  Turcs.  Les  jardins  de 
Coron  et  de  Gastouni  qui  étaient  renommés  il  y  a  deux 
siècles  n'existaient  plus,  tandis  que  ceux  de  Patras  s'em- 
bellissaient chaque  année.  C'est  à  tort  que  Scrophani  dit 
que  les  limons  de  l'Achaïe  sont  de  basse  qualité ,  car 
ils  tiennent  le  premier  rang  dans  le  commerce  ainsi  que 
les  cédrats  de  Parga  ;  leurs  oranges  à  chair  rouge  ne 
le  cèdent  à  celles  d'aucun  autre  pays;  les  pêches  d'Arta  , 
les  amandes  d'Égine,  sont  les  plus  belles  espèces 
connues  de  notre  continent.  Nous  ne  dirons »rien  des 
grenades,  qui  sont  des  fruits  vulgaires;  quant  aux. 
poires  et  aux  pommes,  elles  réussissent  mal  dans  les 
vallées,  mais  on  pourrait  en  obtenir  de  bonnes  dans 
les  montagnes  de  l'Arcadie.  Les  cerisiers  qui  couvrent 
le  plateau  de  Lala,  le  groseiller  qu'on  trouve  à  Cala- 
vryta  et  dans  l'Artémisius,  prouvent  qu'on  réunirait 
presque  toutes  les  productions  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde  dans  un  pays  oîi  l'on  trouve  tous  les  cli- 
mats connus.  Ainsi  j'ai  vu  à  Patras,  dans  le  jardin  du 
consulat  de  France,  le  bananier  et  le  pêcher  croitre 
et  porter  des  fruits  excellents  ;  les  artichauds  et  les  ba- 
mians,  les  choux-fleurs  d^une  taille  gigantesque,  dont 
le  fruit  pesait  de  vingt  à  trente  livres,  et  des  betteraves 
de  dix  et  douze  livres ,  confondus  dans  un  même  po- 
tager, et  des  plants  de  poireaux  à  côté  des  carreaux 
ou  l'on  récoltait  des  cannes  à  sucre,  aux  environs  de 
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Calainaté.  La  force  du  climat  fait  seule  pousser  le  lin 
et  le  riz,  car  on  laisse  celui-ci  pourrir  dans  Teau  de- 
puis lès  semailles  jusqu'à  la  récolte,  et  l'autre  sécher  sur 
pied  à  l'ardeur  du  soleil.  On  prend  un  peu  plus  de 
soin  du  cotoft,  que  sa  finesse,  sa  blancheur  et  sa  netteté 
devraient  faire  préférer  aux  premières  qualités  de  la 
Macédoine  :  ceu^  de  FÉlide  et  de  rA.rgolide  l'em- 
portent sur  toutes  les  espèces  qu'on  cultive  en  Morée. 
Le  mûrier  y  semble  indigène,  et  au  lieu  de  faire  bénir 
et  exorciser  les  vers  à  soie,  si  on  usait  de  précautions, 
on  en  obtiendrait  des  récoltes  de  soie  plus  productives 
et  meilleures  que  celles  qu'on  en  retire ,  quoiqu'elle 
soit  de  bonne  et  belle  qualité. 

La  figue  d'Athènes  était  renommée  dès  la  plus  haute 
aritiquité;  et  l'exportation  en  était  défendue  par  les  lois 
qui  punissaient  les  syfcophantes  ou  contrebandiers  <^ui 
en  trafiquaient  par  des  voies  illicites.  Celle  du  Pélopo- 
nèse  est  peut-être  une  des  plus  exquises  connues,  ce 
qui  fait  que  les  habitants  et  les  Messéniens  en  particu- 
lier Soignent  attentivement  le  figuier.  Afin  d'empêcher 
la  chute  de  ses  fruits  avant  la  maturité  et  pour  faciliter 
leur  développement  ils  pratiquent  la  caprification  telle 
qu'on  le  faisait  au  temps  de  Théophraste  (i).  Cette 
opération  continuée  d'âge  en  âge  consiste  à  suspendre 
aux  branchés  des  arbres  plusieurs  chapelets  de  figues 
tombées   avant  la    maturité.  Elles  sont  le  nid  d'une 


(i)  Théophraste,  Piutarc|ue,  Suidas  et  plusieurs  autres  écri- 
vains de  Tantiquité  ont  parlé  de  la  caprification.  Pline  dans  son 
seizième  livre  en  donne  au  long  les  détails.  Linnée  dans  ses 
Amœnitates  Acàdémicœ  réunit  toutes  les  descriptions  connues 
relativement  à  ce  procédé.  Linn.  Lugdun.  Batav.  i749' 
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multitude  d'insectes  appelés  cynips ,  qui  se  développent 
et  sortent  de  la  figue  pourvus  d'ailes ,  pour  se  répan- 
dre sur  les  fruits  qu'ils  piquent,  et  meurent  bientôt 
après.  On  voit  suinter  Une  larme  de  gortime  de  la  figue 
percée  du  dard  de  l'insecte,  qui  ne  tombe  plus  et  grossit 
jusqu'à  la  parfaite  maturité.  Les  Moraïtes  qui  connais- 
sent les  avantages  Aé  la  caprification ,  en  attribuent  la 
découverte  aux  habitants  de  l'île  de  Cythère. 

La  mélisse,  les  fleurs  des  montagnes,  les  arbres 
odorants  des  vallons  et  les  arbustes,  donnent  un  parfum 
particulier  au  miel  des  abeilles  du  Péloponèse.  La  plu- 
part d'entre  elles  sont  encore  indépendantes,  et  elles 
forment  souvent  leurs  rayons  dans  la  cavité  d'un  rocher, 
ou  dans  les  creux  de  quelque  arbre.  L'homme  avide 
de  leurs  trésors  les  épie  pour  s'en  emparer.  Alors  spo- 
liées^ fugitives,  errantes  et  souvent  affligées  des  ma- 
ladies inhérentes  à  la  pauvreté,  elles  meurent  dans  la 
saison  des  neiges  ou  bien  elles  languissent  jusqu'au 
retour  du  printemps.  Le  paysan  ne  fait  pas  attention 
qu'en  spoliant  ces  insectes  industrieux  il  se  prive 
d'une  partie  essentielle  des  produits  de  son  pays.  Ce- 
pendant on  commence  en  général  à  mieux  traiter  les 
abeilles,  qui  n'ont  d'ennemi  dans  la  nature  que  l'apiaster 
ou  mélissophage  :  le  miel  de  la  Morée  égale  presque 
partout  en  parfum  et  en  blancheur  ceux  du  mont 
Hymétte  et  de  l'Hybla. 

La  gomme  adraganthe,  le  kermès  ou  vermillon,  les 
bois  de  construction,  sont  d'autres  produits  qu'une  acti- 
vité encouragée  pourrait  exploiter.  Depuis  vingt  ans 
l'agriculture  a  éprouvé  quelques  améliorations.  La 
vente  des  raisins  de  Gorinthe,  de  l'huile,  des  grains, 
du  coton,  de  la  laine ,  de  la  soie  et  des  vins ,  a  fait  entrer 
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dans  le  pays  des  capitaux,  avec  lesquels  on  a  défriché 
de  nouveaux  terrains.  Huit  ou  dix  mille  insulaires  de 
Zante,  de  Céphalonie,  d'Ithaque  et  de  Cythère,  vien- 
nent chaque  année  augmenter  le  nombre  des  cultiva- 
teurs du  Péloponèse  avec  lesquels  ils  travaillent  depuis 
le  mois  de  décembre  jusqu'au  solstice  d'été.  Us  rentrent 
à  cette  époque  chez  eux  chargés  des  grains  qu'ils  ont 
reçus  en  payement  de  leurs  travaux,  ce  qui  suffit  aux  be- 
soins de  leurs  familles  avec  lesquelles  ils  vendangent , 
cueillent  les  olives  et  exercent  quelque  branche  d'in- 
dustrie particulière  pendant  le  reste  de  l'année. 

Nous  avons  indiqué  les  principales  productions  de 
la  Morée,  mais  combien  d'autres  ne  serait-elle   pas 
susceptible  de  donner?  Quel  parti  ne  tirerait-oo  pas 
de  la  pomme  de  terre,  du  riz  sec  qui  croîtrait  sur  les 
plus  hautes  montagnes,  ainsi  que  j'en  ai  fait  l'épreuve 
que  j'ai  inutilement  cpnseilié  dp  renouveler  depuis  l'in- 
surrection. La  garance  qui  croit  partout  spontané- 
ment et  qu'on  commence  à  planter  y  réussirait  aussi 
bien   que  sur  les  bords  du  lac  Copaïs.  Le  roseau, 
kali^  major ^  lasaisola  sodi  deLinnée,  les  différen- 
tes espèces  de   barylle  dont  les  cendres  sont  néces- 
saires pour  !es  verreries  et  les  savonneries  abondent 
dans   tous  les  terrains  remplis  de  sel.  Le  carroubier 
dont  la  fève  sucrée  forme  un  article  de  commerce, 
ainsi  que  le  frêne  à  manne  qu'on  trouve  dans  le  Magne, 
et  les  cantharides,  seraient  d'autres  objets  à  ajouter 
à  la  masse  des  produits,  qui  augmenteraient  à  l'infini 
si  on  voulait  améliorer  la  culture.  Les  paysans  opprimés 
ne  font  aucun  usage  des  engrais,  si  ce  n'est  pour  fertili- 
ser la  vigne  de  Corinthe  qui  e§t  l'arbuste  par  excellence 
du  pays.  Le  fumier  des  anitpaux  se  met  en  tas  auprès 
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des  habitations,  et  le  curage  des  fossés  reste  en  pure 
perte  au  milieu  des  champs.  On  ignore  l'usage  et 
l'emploi  de  )a  marne  qui  se  présente  dans  plusieurs 
endroits.  On  brûle  (i)  ou  on  laisse  pourrir  les  chaumes., 
on  néglige  de  semer  des  légumes  dan&  les  champs ,  et 
de  faire  des  prairies  artificielles,  procédés  usités  parles 
peuples  les  plus  ignorants  pour  régénérer  un  sol  fa- 
tigué. Toute  la  science  agricole  consiste  à  faire  reposer 
les  terres,  et  il  y  en  a  tant  d'incultes  dans  tout  l'Orient, 
où  le  système  de  la  grande  propriété  est  un  fléau ,  que 
l'abandon  d'une  contrée ,  pour  eu  labourer  une  autre , 
n'est  pas  une  perte  sensible. 

Nous  avons  dit  que  les  Épirotes  s'entendaient  mer- 
veilleusement à  diriger  les  eaux ,  et  les  Moraïtes  ne  leur 
sont  pas  inférieurs  sous  ce  rapport.  Grecs  et  Turcs 
aiment  les  sources  et  les  fontaines,  les  eaux  font 
leurs  délices,  et  l'Alphée,  qui  compte  plus  de  quatrer 
vingts  affluents,  féconde  encore  la  plus  délicieuse 
contrée  du  Péloponèse.  Il  ne  manque  aux  habitants 
que  de  savoir  profiter  des  dons  des  naïades,  pour  obtenir 
les  résultats  les  plus  précieux  de  ragriciilture,  en  Joi- 
gnant l'utile  à  l'agréable. 

Avec  de  pareils  avantages,  le  Péloponèse  peut  dans 
tous  les  temps  aspirer  à  renaître  de  ses  cendres,  si  on 
parvenait  à  en  extirper  la  peste  qui  moissonne  les  gé- 
nérations, et  les  Turcs  fléau  constant  des  chrétiens. 
Nous  avons  dit  un  mot  des  fiefs  dont  les  feudataires 
font  le  tourment  des  cultivateurs',  qu'il  faudrait  dans 


(i)  L'usage  de  brûler  les  h  ailiers  et  les  chaumes  pour  se  pro- 
curer des  pâturages  et  engraisser  les  terres,  est  mentionné  même 
par  Silius  Itaiicus.  Punie.  VII ,  v.  365. 
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un  ordre  de  choses  raisonnable  aliéner  et  vendre  par 
portions,  afin  de  mettre  la  propriété  foncière  dans  le 
plus  grand  nombre  possible  de  mains.  Il  conviendrait 
également  d'extirper,  avec  plus  de  soin  que  le  scatari 
ver  destructeur  des  vignes,  les  Sctiypétars  mahométans, 
qu'il  faudrait  chasser  de  toutes  les  parties  de  la  Morée. 
Les  Grecs  ne  doivent  jamais  oublier  que  ces  soldats 
Caucasiens,  après  s'être  partagé  par  boisseaux  l'or 
et  l'argent  de  leurs  familles  en  1770,  saccagent  périodi- 
quement depuis  ce  temps  les  villages,  dévastent  les  cam- 
pagnes, ravissent  les  femmes,  les  enfants,  et  qu'il  n'y 
a  ni  trêve  ni  paix  à  espérer  de  ces  Barbares. 

Telles  sont  les  remarques  nécessaires  que  nous  avons 
cru  à  propos  de  publier  sur  l'état  de  l'agriculture  et 
des  produits  du  Péloponèse  avant  de  faire  connaître 
l'importance  de  ses  richesses ,  aotérieurêment  à  l'in- 
surrection, problême  destiné  à  décider  Xêtre  ou  le  non 
être  des  Hellènes  qui  ont  proclamé  leur  indépendance 
sous  l'étehdard  de  la  Croix. 

CHAPITRE  III. 

Revenus  agricoles  de  la  Morée. 

Ceux  qui  ne  recherchent  dans  la  Grèce  que  des  in- 
scriptions et  des  médailles,  seront  peut-être  scan- 
dalisés qu'un  voyageur  descende  dans  des  détails  de 
pure  statistique.  J'ai  suffisamment  prouvé  que  je 
n'étais  pas  étranger  aux  souvenirs  de  l'histoire,  en 
payant  aux  savants  le  tribut  qu'ils  étaient  en  droit  d'at- 
tendre de  mes  travaux.  Mais  ce  genre  de  recherches 
a  ses  bornes;  et  au  lieu  de  divaguer  sur  les  évolu- 
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tions  du  combat  de  Salamine,  de  décrire  la  forme  des 
verroux  de  la  prison  de  Socrate,  ou  de  suivre  les 
traces  du  docteur  Gillies  (i),  qui  se  vantait  de  savoir 
combien  de  livres  sterling  valait  la  toison  d'or,  j'ai 
préféré,  en  retrouvant ,  au  milieu  des  ruines  de  l'an-î 
tiquité,  des  chrétiens  plus  intéressants  que  ces  nobles 
débris ,  faire  connaître  leurs  infortunes.  .  La  cabane 
du  pauvre,  comme  la  tente  en  feuillage  d'Abraham, 
qui  y  reçut  des  hôtes  célestes ,  glorieux  privilège  que 
n'eureiit  jamais  les  palais  des  grands,  a  donc  trouvé 
place  dans  mes  récits;  et  j'ai  senti,  aux  battements 
de  mon  cçeur,  que  les  Grecs  étaient  nos  frères. 

I,  —  Canton  de  Corinthe. 

Ce  canton,  gouverné  depuis  l'année  17 19  par  une 
famille  de  beys  qui  ont  comprimé  l'esprit  dévastateur 
des  Turcs ,  est  devenu  entre  leurs  mains  une  des  con- 
trées les  plus  florissantes  du  Péloponèse.  L'Isthme,  qui 
n'était  couvert  que  d'oléastres,  fournit  une  grande 
quantité  d'huile  depuis  que  ces  plants  sauvages  ont 
été  greffés  par  les  moines  de  Salamine.  Le  Vôcha,  ou 
Sicyonie,  s'est  peuplé  d'Albanais  chrétiens  laborieux; 
l'Épidaurie  commence  à  se  rétablir  des  désastres  qu'elle 
éprouva  en  1770;  les  vallées  de  Phénéon  et  de  la 
Phliasie  sont  dans  un  état  de  culture  satisfaisant;  et 
les  productions  du  canton  entier  se  sont  élevées,  an-, 
née  commune ,  jusqu'en  iS  i4  ^  aux  quantités  suivantes  \ 


(i)  Gill. ,  History  ofancieni  Greece^  t.  I. 
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INDICATION 
des 
'produits  agricoles 
et  indostrieh. 


Blé 

Orge 

Légames  secs , 

Huile 

Fromage , 

Beurre 

Soie 

Vermillon 

Cire 

Miel....^ 

Coton 

Laine  snrge.. 

Raisins  de  Corinthe. 


QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 


Résine 

^e8tianY'r 

Peaux  de  chèvre 

Bois   de    chauffage  et 
charbon 


80,000 
70,000 
1 8,000 

7,000 
ia,ono 
3o,ooo 

i,5oo 

i,5oo 

10,000 

1 5,000 

600 

3,000 
700 


a, 000 


kilos 

Id. 

Id 

barils 

quint.  (1).  . 
oqnes 

Id 

Id 

Id 

Id, 

quintaux.  . 

Id. 

milliers  de 
livres . . 

En  bloc .  . . 

Id 

douzaines . . 


PRIX 
de  la  vente 

sur 
'  les  lieux. 


VALEURS 
en  i8i4* 


8  piast. 
6 

xo 
45 
3o 

z 

a5 

6 

3 

lao 

H 

i3o 


i5 


Total  de  vente. 


640,000 

4^0,000 

180,000 

3  c  5,000 

36o,ooo 

3o>ooo 

iTa,5oo 

37,500 

60,000 

45,000 

73,000 

ioa,ooo 

91,000 

180,000 

40,000 

3  0,000 

10,000 


2,735,000 


W.  — Canton  de  Nauplie. 
Le  territoire  de  Nauplie    serait  le  plus    riche   de 

■ 

de  la  presqu'île.  Mais,  au  lieu  de  défricher  les  landes 
qui  se  prolongent  jusqu'à  Textrémité  de  THermio- 
nide,  les  Turcs  ont,  à  force  de  mauvais  traitements, 
forcé  les  cultivateurs  à  s'éloigner;  et  cette  époque 
d'anarchie  date  de  celle  de  notre  révolution.  Avant 
ce  temps,  où  se  rattache  aussi  le  déclin  de  notre 
commerce  dans  le  Levant,  la  factorerie  française  ac- 
caparait à  Nauplie  toutes  les  denrées  de  l'Argolide 
jBt  de  la  Corinthie;  et  elle  faisait  la   commission  des 


(i)  Le  quintal  en  usage  est  de  quarante-cinq  oques. 
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fromages,  que  nos  vaisseaux  exportaient  à  Naples, 
à  Trieste  et  à  Venise.  Quant  au  coton  court  et  fin 
qui  passait  alors  en  Allemagne,  il  est  maintenant 
employé  avec  une  partie  de  la  soie  qu'on  récolte  pour 
tisser  les  chemises  à  l'usage  des  Turcs. 

Comme  si  tous  les  malheurs  s'étaient  réunis  contre 
cette  ville,  le  port  de  NaupHe  s'est  presque  comblé 
sans  qu'on  en  explique  la  cause,  et  les  vaisseaux  ne 
peuvent  plus  mouiller  qu'au  large.  Enfin  les  marchands 
ont  déserté  ce  comptoir;  les  détaillants,  avanisés  cha- 
que  jour  par  une  soldatesque  turbulente ,  ont  fermé 
leurs  boutiques  ;  et  ce  qui  reste  de  commerce  est  entre 
les  mains  de  quinze  familles  juives,  dont  le  négoce 
principal  a  pour  objet  les  soies  écrues  de  ce  villaïéti  et 
des  contrées  voisines.  Tel  est  l'état  de  l'échelle  principale 
de  l'Argolide ,  où  l'on  ne  voit  apparaître  que  quelques 
vaisseaux  hydriotes ,  qui  jettent  l'ancre  du  côté  de 
Lerne,  afin  de  commercer  plus  directement  avec  Tri- 
politza ,  Argps  et  le  canton  de  Saint-Pierre. 

Ses  productions  sont  : 


INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  industriels. 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 

PRIX 
de  la  vente 

sur 
les  lieux. 

1 
VALEURS 

en  i8i4' 

Blé 

3o,ooo  kilos 

70,000     Id...,,'., 

6,000     Id 

T,ooo  quintaux. . . 

a,ooo     Id. 

8,000  oques 

3,000     Id 

3,000     Id 

5,000     Id, 

Le  millier 

8  piast. 
6 
10 
120 

34 

1 

i5 

a5 

75 

100 

240,000 

420,000 
60,000 

120,000 
68,000 
16,000 
45,000 
75,000 

375,000 

1 00,000 

Seigle,  maïs,  orge. .  . 

Légumes  secs 

Coton 

Laine  sorge 

Miel 

Cire 

Vermillon 

Soie 

ÉpoBges  fines   d*Her- 
mione 

Total  < 

le  la  Tente 

1,519,000 

a  54 
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III.  —  Canton  (VArgos. 

Ce  villaïéti,  quoique  peu  étendu  et  exposé,  daps 
certaines  parties ,  à  des  sécheresses  désastreuses ,  est 
cependant  un  des  mieux  cultivés  de  la  Morée.  Le 
Schypétar  argien ,  travailleur  et  industrieux  parce  qu'il 
est  chrétien,  exporte  lui-même  ses  denrées  jusque  dans 
les  marchés  de  Nisi,  de  Calamate  et  de  Patras. 

On  compte  que  ses  produits  s'élèvent ,  ai^née  com- 
mune ,  à  : 


INDICATION 

des 

prodniu  agricoles 

et  indastriels. 


Blé 

Seigle ,  orge  ,  maïs. . 

Légames  secs 

Riz 


Fromage 

Bearre 

Huile 

Coton 

Laine  surge 

Cire 

Miel 

VermilloD 

Pean^  de  chèvre  salées. 
Fentres  et  tapis 


QUANTITÉS 

en 

mesures  dn  payç. 


40,000  kilos 

60,000     Id 

1 2,000     Id 

8,000  kilos  (de  10 

oqnes).. 

4)000  qaintaux. .  . 

Quantité  inconnue. 

Id, 

lyooo  quintaux.. . 

1 ,000     Id 

3,000  oques 

8,000     Id. ., 

a,ooo     Id, 

1 ,000  don^aines . . 
En  bloc 


PRIX 
de  la  vente 

sur 
les  lieux. 


8  piast. 
6 


VALEURS 
en  18 14. 


10 

6 
3o 


120 

34 
5 

I 

i5 


Total  de  la  vente 


820,000 
36o,ooo 
120,000 

48,000 
120,000 


120,000 

34»ooo 

1 5,000 

8,000 

5o,ODO 

1 5,000 
20,000 


i,33o,ooo 


IV.  —  Canton  de  Saint- Pierie  ou^  Cjnurie, 

Pays  montueux.  Les  Laçons  de  Saint-Pierre,  comme 
les  Valaques  du  Pinde,  filent  leurs  laines,  dont  ils  fa- 
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briquent  des  tapis,  des  abats  et  des  feutres.  La  ma- 
jeure partie  des  habitants  de  ce  canton,  après  ayo^r 
passé  quelque  temps  à  Constantinople  à  exploiter  Vapt 
paho  du  beurre,  rentrés  dans  leurs  foyers,  font  valoir 
leurs  capitaux  au  change  maritime ,  dans  les  banques 
d'Hydra  et  de  la  Spezzia.  Leurs  ports  pour  le  commerce 
du  cabotage  sont  Astros  et  Ryparissi. 

Les  productions  de  ce  canton  sont  : 


INDICATION 

des 

prodaîts  agricoles 

et  industriels. 


Blé 

Seigle,  orge  » 
Laine  surge. . . . 

Fromage 

Huile 

Vermillon 

Soie  commune. 
Feutres  et  tapis 

Bestiaux 

Charbon. 


mais 


QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 


40,000  kilos. .  .  . 

Id 

1,000  quintaux. 
5,000  Id., .  . . 
3,000  barils  .  .  . 
2,000  oques  ..  . 

85o     Id. 

En  bloc 

Id 

Id 


Total  de  la  vente. 


PHIX 

de  )a  vente 

sur 

les  lieux. 


8  piast. 
6 

34 

3o 

45 

25 

60 


VALEURS 
en  1814. 


320,000 

180,000 

34)000 

i5o,ooo 

1 35,000 

5o,ooo 

5  X  ,000 

a5,ooo 

3o,ooo 

X  0,000 


985,000 


V.  —  Canton  de  Mistra  ou  Sparte. 

Extension  considérable  de  terrain ,  vallons  fertiles , 
plantations  variées,  troupeaux  nombreux,  ,tel  est  le 
canton  de  Lacédémone.  Avant  l'insurrection  de  1770, 
nulle  autre  partie  de  la  Morée  n'était  comparable  à 
la  vallée  de  l'Eurotas.  Les  chrétiens ,  qui  étaient  de 
grands   propriétaires ,   s'occupaient  dç  la  culture  de 
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leurs  terres  et  de  la  récolte  de  leurs  denrées ,  sans  se 
livrer  au  commerce. 

Marseille  achetait  alors  dans  les  marchés  de  Mistra 
deux  milles  balles  de  soie  pesant  cent  dix  mille  oques, 
qu'elle  payait  annuellement  quatre  millions  quatre  cent 
mille  francs,  presque  entièrement  en  espèces  mon- 
nayées. La  qualité  de  cette  soie  appelée  opsiSy  tra- 
vaillée au  petit  tour  français,  était  très -fine  et  con- 
venable aux  manufactures  de  Lyon,  où  elle  arrivait 
toute  préparée.  Cette  grande  ville  fabricante,  consi- 
dérant la  Morée  comme  une  des  Indes  de  la  France, 
avait  envoyé  des  artisans  à  Mistra ,  pour  apprendre 
aux  Grecs  à  dévider  la  soie  au  petit  tour,  en  éche- 
veaux  à  un  seul  brin;  et  elle  avait  formé  à  ce  métier 
une  multitude  d'ouvriers.  Cette  vue  particulière  du 
commerce  avait  déjà  changé ,  à  cause  de  la  plantation 
des  mûriers  et  de  l'introduction  des  vers  à  soie  dans  le 
midi  de  la  France ,  avant  la  catastrophe  de  la  Morée , 
qui  enleva  à  Mistra  ses  meilleurs  ouvriers,  et  avec  eux 
la  méthode  du  dévidage.  Ainsi,  vers  Tannée  1780,  on 
ne  fit  que  recommencer  à  soigner  les  mûriera  et  à  en 
planter  de  nouveaux;  mais,  par  une  fatalité  singu- 
lière, on  n'obtint  plus,  au  lieu  de  Vopsis,  qu'une 
soie  grossière.  On  aurait  même  alors  renoncé  à  ce 
produit,  si  la  Laconie  n'avait  trouvé  de  nouveaux 
débouchés  dans  les  marchés  de  Tunis,  de  Smyrne, 
de  Chios ,  de  Brousse  et  de  Constantinople ,  où  les  né- 
gociants expédient,  année  commune,  de  trente  à  qua- 
rante mille  oques  de  soie. 

Indépendamment  de  (îet  article,  le  cazas  produit 
des  huiles  de  bonne  qualité,  dont  on  pourrait  centu- 
pler la  récolte  en  greffant  les  oléastres,  et  augmenter 
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son  agriculture,  qui  n'offre  plus  que  le  tableau  sui- 
vant de  productions  : 


INDICATION 

des 

prodnits  agricoles 

et  industriels. 


Blé 

Seigle ,  maïs ,  orge. . . . 

Coton 

Laine  sarge 

Soie 

Bonne  de  soie 

Cire 

Miel 

Vermillon 

Noix  de  galle 

Hmle 

Peanx  de  chèvre 

Tapis  et  fentres 


QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 


1 5,000 

40,000 

5oo 

a,ooo 

40,000 

5,000 

4,000 

xo,ooo 

a,ooo 

En  bloo. 

ao,ooo 

i,5oo 

En  bloc . 


kilos .... 

Id 

quintaux. 

Id 

oques. . . 

Id.   ... 

Id. 

Id..,.. 

Id 


barils 

douzaines . . 


PRIX 
de  la  yente 

sur 
les  lieux. 


8  piaBt. 
6 


lao 
34 


5-i 
5 


a 
a5 


45 
i5 


VALEURS 
eu  18x4. 


Total  de  la  vente . 


120,000 

a  40,000 

60,000 

68,'ooo  \ 

1,400,000 

27,500' 

ao,ooo 

ao,ooo 

5o,ooo 

3o,ooo 

900,000 

aa,5oo 

40,000 


î^jQQ^jOOo 


VI.  —  Canton  de  Monembasie. 

Le  cazas  de  Monembasie ,  qui  se  termine  au  cap 
Malée,  renferme  quelques  gorges  cultivées  au  milieu 
d'un  terrain  montueux,  généralement  couvert  d'o- 
léastres  et  de  chênes  verts.  Il  fciut  ranger  au  nombre 
des  traditions  surannées  des  géographes ,  ses  prétendus 
vins  de  Malvaisie,  qu'on  ne  récolte  plus  que  près  de 
l'Épidaure  d'Illyrie  et  sur  les  coteaux  du  mont  Saint- 
Serge,  dans  le  territoire  de  Raguse.  Les  plateaux 
d'Epidélium  et  de  Sida ,  et  les  montagnes  environnan- 
tes, ne  donnent  maintenant  que  les  produits  suivants  : 


VI. 


17 


58 
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INDICATION 

produits  agricolta 
et  iodostrîcls. 


QUANTITÉS 

en 

mesutrei  du  pays. 


Blé. 


Hoîle,  dernière  qua- 
lité  

Fromage 

Laine  surge 

Bétes  à  laine  qn*on  ex- 
porte en  Candie. . . 


T 0,000  kilos. 


x,900  barils. . . 
1,000  qnintanx. 


T,ooo 


En  bloc, 


i^k-i*- 


PRIX 
de  U 
sot 
les  lieux. 


▼entelYALSUllS 
«a  i8x4- 


8  piast. 


3é 
3o 
34 


80,000 

43>ooe 
3  0,000 
34]00o 

5o,ooo 


']^OTALdelat«tfte. 


ft  37,000 


VII.  —  Êleuthérù'Laoonie. 

Les  produits  terri toriaujc  du  Magne  occidental  con- 
sistent en  huit  mille  barils  dliuile  limpide ,  trois  mille 
ocques  de  soie ,  deux  mille  livres  de  vermillon  et  quel- 
ques chargements  de  vallonée,  dont  le  prix  est  évalué, 
année  commune,  à  neuf  cent  mille  francs.  Cette  somme 
jointe  à  celle  de  cinq  cent  cinquante  mille  piastres  à 
laquelle  on  estime  là  vente  des  denrées  du  Magne 
oriental ,  porte  le  total  de  \tL  valcfur  des  pix)duîts  de 
rÉleuthéro-LaConife  à  quatorti^  <;ent  cinquante  mille 
piastres ,  dont  ^Aie  parcie  sert  à  adieter  les  grains  né- 
ees^Téis  à  la  con^mnfiatiôn  du  pâyis,  tft  fautre  à  se 
procurer  plusieurs  articles  provenait  du  commerce 
étranger. 

Total  de  la  vente  brute  en  i8i4 iyi5o,ooo 

piastres  ou  francs. 
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Vni.  —  Canton  de  Calamale. 

Au  versant  occidental  du  mont  Taygète  commence 
le  canton  de  Calamate,  territoire  riche  en  produc- 
tions variées.  La  ville  dont  il  prend  le  nom  est,  à 
cause  de  sa  position ,  le  principal  marché  du  Magne , 
de  l'Alaï  ou  Stenyclaros,  des  Imlak-Humayums  ou 
domaines  impériaux,  des  cantons  de  Phanari  et  de 
Caritène.  Tant  d'avantages ,  au  lieu  de  donner  de  le- 
Ululation  aux  Messéniens  de  Calamate ,  les  ont  énervés. 
Assis  négligemment  dans  leurs  houtiques  (  ep'yaçYlpia  ) , 
ik  daignent  à  peine  donner  quelques  instants  à  leur 
cdmmeFce  ;  ^  ils  passent  la  majeure  partie  du  temps 
à  futner,  ou  à  puer  aux  cartes.  Si  quelques-uns  visi- 
tent leurs  champs,  c'est  pour  jeter  un  coup-d'œil 
dédaigneux  sur  les  Maniâtes  «qu'ils  paient  pour  culti- 
ver  leurs  propriétés. 

Tandis  que  l'insouciant  et  efféminé  Messénien  traîne 
ainsi  son  existence,  ses  femmes  et  ses  filles,  acc^Ma- 
tuniées  de  boime  heure  au  travail ,  soignent  les  vers  à 
soie,  dévident  leurs  cocons,  ou  fabriquaot  des  tissu$ 
comms  sous  le  nmn  de  gaze  (T^T^ra)  de  Calamate,  qui 
sont  très-recherchés  dans  Je  commerce.  Quelques  ou<- 
vrières  fabriquent  des  étoffes  semblables  à  nos  gros  de 
Tours,  des  bours  rayés  façon  d' Alep ,  et  des  mouchoirs 
foniards  qui  se  vendent  dans  l'Archipel.  On  calcule  en 
conséquence  qu'une  ocque  de  soie,  achetée  de  pre- 
mière main  cinquante-cinq  piastres,  et  tissée  par  les 
femmes  de  Calamate,  produit,  par  la  vente  de  leurs 
étoffes  ,  deux  cent  dix  et  jusqu'à  deux  cent  vingt 
piastres.  L'industrie   leur  donne  par  conséquent  un 


^7' 
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bénéfice  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  piastres,  pour 
la  main-d'œuvre ,  par  chaque  oque  de  soie  travaillée 

dans  les  familles. 

Marseille  faisait  autrefois  un  commerce  considé- 
rable avec  Calamate.  Sa  navigation  dans  cette  partie 
du  golfe  de  Messénie  avait  lieu  pendant  les  mois  d'août, 
de  septembre  et  d'octobre ,  pour  charger  des  cordouans , 
des  cotons,  de  la  soie  et  des  grains.  Mais  depuis  J  791  ^ 
terme  de  notre  prospérité  maritime  dans  le  Levant,  les 
tanneries  établies  aux  bords  du  Pamissus  sont  détruites, 
et  l'industrie  languit.  On  ne  voit  maintenant ,  dans  la 
saison  de  l'estivage ,  que  des  Dulcignotes ,  des  Escla- 
vons ,  des  Ioniens ,  qui  chargent  trente  millions  de  cha- 
pelets de  figues,  quelques  parties  de  fromage,  de  tabac 
en  feuilles,  de  cire,  de  miel,  et  de  peaux  de  chèvres 
salées.  Cette  saison  passée ,  les  vaisseaux  caboteurs  se 
retirent  au  port  d'Armyros  dans  le  Magne,  oîi  ils  atten- 
dent des  intervalles  de  bonace,  afin  de  trafiquer  sur  la 
plage  de  l'antique  Thalamae. 

Le  terroir  de  la  vallée  du  Pamtssus  est  tellement 
fort,  qu'il  ne  peut  être  labouré  que  par  des  buffles 
ou  des  bœufs.  Ijà  campagne  est  couverte  de  toutes 
parts  d'oliviers,  d'orangers,  de  citronniers,  de  figuiers 
et  de  mûriers.  Les  vergers  et  les  jardins  sont  remplis 
d'arbres  fruitiers,  de  bananiers  et  de  cannes  à  sucre, 
dont  on  pourrait  facilement  entreprendre  la  culture 
en  grand ,  ainsi  que  celle  de  l'indigo. 

Les  produits  de  ce  canton  sont  : 
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INDICATION 

des 

prodoits  agricoles 

et  indastrieifl. 


Blé 

Seigle,  orge 

Maïs,  calembok 

Hnile 

Soie 

Soie    oovrée   sar   les 

lieux 

Cire 

Miel 

Tabac  en  feuilles. . . . 
Peaux  de  chèTre  salées. 


QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 


a 0,000  kilos. 

ao,ooo     id, . 

40,000 

8,000  barils 
6,000  oques 


•  • .  f . 


i,5oo     Id,,..., 

4,000     Id. .  • .  •  • 

10,000     Jd. , . .  • , 

10,000     Id. . .  V . . 

x,5oo  donsaines. 


PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 


8  piast, 
6 
6 
45 

75 

aïo 

5 

9 


»i 


i5 


VALEURS 
en  1814. 


160,000 
110,000 
240,000 
3  60,000 
45o,ooo 

3  X  5,000 
ao,ooo 
ao,ooo 
1 5,000 
a  a, 000 


Totâx.  de  la  vente. 


i,73a,5oo 


IX.  —  Canton  d'Ândroussa^  avec  le  coli  (jç^câpa) 

de  Nisi. 

Androussa  et  NIsî  possèdent  un  territoire  inondé 
pendant  l'hiver.  Les  champs ,  qui  ne  s'assainissent  qu'à 
la  fin  de  mars ,  sont  alors  labourés  par  des  buffles , 
animaux  seuls  capables  de  tracer  des  sillons  dans  un 
sol  aussi  compacte.  On  y  sème  vers  la  fin  d'avril  les 
maïs  et  les  calemboks ,,  et  on  ne  cultive  le  blé  et  les 
orges  que  sur  les  coteaux. 

Pendant  cette  saison ,  les  bateaux  remontent  le  Pa- 
missus;  mais  les  grosses  barques  ne  dépassent  pas  soi^ 
embouchure ,  appelée  Bocca  di  Calamata. 

Les  productions  de  ce  canton  sput  : 


à  •-  J3rt;>. 
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INDICATION 

des 

prodalts  Agricoles 

et  industriels. 


QUANTITÉS 

en 
mesures  dn  pays. 


Blé ; 

Seigle  ....* 

Mais  et  calembok. .  • 

Légames  secs 

Huile 

Vin 

Eau-de-vie 

Fromage. 


Laine  surge  . . . . 

Soie 

Tabac  en  feoilles. 

Figues 

Peaux  de  chèyre. 


a  0,000 

1 5,000 

80,000 

10,000. 

9,000 

1 5,000 

600 

s^oso 

1,000 

5,000 

a  5,000 

En  bioc  • 

1,000 


kilos. 
Id.. 


•••••• 


barils 

Id 

!d 

quintaux. 
td 


oqnes . . 
Id,,... 


douaaines* 


PRIX 
de  la  vente 

wtt 
les  lieux. 


8  pîast 

6 

6 


10 

4« 
xo 

45 
35 

34 
60 


'T 


i5 


VALEURS 
en  i8i4* 


160,000 
90,000 

480,000 

100,000 
90,000 

i5o,ooo 
17,000 
70,800 
34,000 

36o,ooo 
37,000 

36oyooo 
3o,ooo 


Total  de  la  vente. 


1,988,500 


iE 


X.  —  Canton  de  Léondari. 

Ce  canton,  que  bornent  au  septentrion  les  hautes 
montagnes  de  Laros,  est  divisé ,  dans  une  étendue  de 
quatre  lieues  d'orient  en  occideat,  par  la  vallée  du 
Stényclaros  ou  Alaî ,  qui  renferme  une  quantité  con- 
sidérable de  villages.  A  la  droite  du  grand  défilé^ 
s'ouvre  celui  des  portes ,  qui  conduit  à  Mistra  leti  pas* 
sant  par  le  centre  du  Taygète. 

Les  habitants  de  cette  contrée  montueuse  sont  la 
plupart  pasteurs;  et  les  produits  peu  considérables  de 
leurs  terres ,  qui  manquent  de  bras,  ne  s'élèvent,  année 
commune ,  qu'aux  quantités  suivantes  ; 
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XL — Canton  de  Coron, 

Ce  cazas,  qui  a  six  lieues  d'étendue  le  long  de  la 
côte  y  Be  récolte  pa$  assez  de  grains  pour  la  subsi'- 
stance  de'  sa  population ,  quoiqu'elle  soit  considérable-r 
ment  diminuée.  Avant  1770^  Marseille  chargeait  à  Pé- 
talidi  huit  bâtiments  de  blé  qu'on  exportait  en  Es- 
pagne et  dans  le  midi  de  la  France.  On  récoltait  de 
plu9  dans  $on  territoire  vingt -quatre  mille  barils 
d'huile  9  tandis  que  ses  meilleures  années  n'en  donnent 
pas  maintenant  huit  mille ,  à  cause  de  l'anarchie  d'une 
poignée  de  brigands  qui  composent  la  garnison  de 
Coron ,  p^r  lesqueb  cette  contrée  est  périodiquement 
désolée* 

Lkqs  cultivateurs  9  livi*és  k  Id  discrétipq  de  çe$  isçé^r 
lérats,  au  lieu  d^  planter  et  de  greffer  des  oliviers, 
abattent  en  détail  ceux  qui  leur  restent.  Ils  ont  arraché 
les  ceps  des  vignes ,  dont  les  Turcs  leur  enlevaient  jus- 
qu'aux raisins;  et  s'ils  pouvaient  fuir,  ils  auraient  de-> 
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puis  long-temps  abandonné  un  territoire  qui  ne  sert 
qu'à  nourrir  leurs  oppresseurs. 

Avant  l'insurrection  de  la  Morée ,  la  France  avait 
quatre  maisons  de  commerce  à  Coron ,  deux  à  Mo- 
don,  et  autant  à  Navarin,  qui  étaient  protégées  par 
des  agents  délégués  du  consul-général  de  la  province. 
Ces  huit  établissements  étendaient  leurs  relations  de 
concert  avec  Patras  et  Nauplie,  où  le  roi  nommait  des 
vice-consuls  chargésr  de  protéger  deux  majors  du  com-^ 
merce  établis  dans  ces  échelles.  Telle  était  l'organisa- 
tion de  notre  factorerie ,  qui  se  trouvait  en  possession 
du  commerce  des  huiles,  et  l'intermédiaire  des  achats 
de  cent  mille  quintaux  de  fromage  que  les  Ësclavons 
transportaient  à  Naples  et  dans  l'Apouille. 

Ce  trafic  ayant  été  interrompu  par  la  catastrophe 
de  1770,  les  Français  s'empressèrent,  trois  ans  après, 
de  revenir  à  Coron.  Ils  commençaient  à  réorganiser 
leurs  affaires ,  lorsqu'un  ordre  du  ministre ,  fondé  sur 
une  décision  de  la  chambre  de  commerce  de  Mar- 
seille, enjoignit  aux  négociants  de  s'établir  à  Nauplie. 
Le  but  de  cette  innovation  était  de  placer  le  con- 
sul général  et  le  commerce  sous  la  protection  du  visir, 
qui  avait  fixé  sa  demeure  dans  cette  ville;  mais  mal- 
heureusement cette  mesure  de  circonstance  devint 
permanente.  On  rétablit  cependant,  quelques  années 
après ,  un  consul  à  Coron  :  mais  on  n'y  vit  plus  reve- 
nir qu'un  négociant  ;  et  les  affaires  allèrent  en  dimi- 
nuant jusqu'en  1790,  année  qui  fut  le  terme  de  notre 
supériorité  commerciale  dans  le  Levant. 

T^s  produits  du  Yillaiéti  de  Coron  se  réduisent 
maintenant  à  : 
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INDICATION 

des 

prodaits  agricoles 

et  indastriels. 

QUANTITÉS 
en 
mesures  da  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

snr 

les  lienx. 

VAT.F.TTRS 
en  18 14. 

Hnile 

7,000  barils 

i,5oo  oqnes 

46  piast. 
60 

3aa,ooo 
90,000 

Soie 

Total  de  la  vente 

4  X  a, 000 

XII.— ^Canton  de  Modon. 

Les  Turcs  de  Modon ,  qui  entendent  mieux  leurs 
intérêts  que  les  Coroniotes,  ont  porté  leurs  spécula- 
tions vers  la  traite  des  nègres  y  qui  durera  autant  que 
l'empire  ottoman.  Ce  trafic,  réprouvé  de  nos  jours 
par  une  philanthropie  particulière ,  se  fait  sans  aucuns 
remords  de  conscience  par  les  barbares  de  Modon, 
qui  vont  acheter  des  nègres  à  Bengazi  et  dans  le  golfe 
de  la  Sydre.  Après  avoir  arraché  ces  malheureux  au 
plus  cruel  esclavage,  ils  les  vendent  en  Romélie  et 
jusqu'en  '  Bosnie  à  des  mahométans,  qui  les  traitent 
en  général  avec  le  respect  dû  au  malheur  de  leur  con- 
dition. 

Les  Turcs  de  Mo(^on  ont  expulsé  de  leur  ville  les 
chrétiens,  qu'ils  ont  obligés  de  refluer  dans  les  cam- 
pagnes, où  ils  ont  fondé  plusieurs  tchiftliks.  Quoique 
possédant  six  fois  moins  d'oliviers  que  les  Coroniotes, 
leurs  plants  leur  rapportent  déjà  au-delà  de  deux  mille 
barils  d'huile.  Us  ont  renoncé  à  faire  de  la  soie ,  parce 
que  leur  terrain  ne  convient  pas  aux  mûriers;  mais 
en  récompense,  ils  récoltent  du  coton,  des  grains  et 
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du  vin ,  que  leur  propre  cabotage  exporte  à  l'étranger. 
Leurs  produits  se  montent ,  année  commune ,  à  : 


INDICATION 
des 
produits  agricoles 
et  industriels. 


Blé 

Seigle ,  maïs ,  orge. . 

HoUe 

Vin 

Fromage 


QUANTITÉS 
en      *  . 
mesnres  dn  pays. 


20,000  kilos 

18,000     Id,    

a,OQo  barils. . .... 

3,000     Id 

5oo  quintaux.  • . 


PRIX 
de  la  vente 

sur 
les  UeiUL. 


8  piast. 
6 

45 
10 
3o 

mmmÊmmHmm 


VALEURS 
en  1814. 


160,000 
108,000 

90,000 
^  ao,ooo 

1 5,000 


Total  de  la  vente. 


393,000 


XIII.  —  Canton  de  Nwarin. 

Navarin  est  le  seul  port  de  guerre  de  la  Morée. 
Les  Turcs  qui  y  habitent  sont  en  général  méchants, 
avides ,  voleurs ,  et  aussi  dangereux  pour  les  vaisseaux 
de  relâche  dans  ce  mouillage ,  que  les  forbans  du 
Magne. 

Ce  canton  produit  annuellement  : 


■*»»-^^^^F" 


^* 


INDICATION 

des 

prodoits  agricoles 

et  industriels. 


Blé 

Maïs 

Fromage , 

Laine  snrge .... 
Vermillon. .«..., 

Soie , . , 

Tabac  en  feuilles 

Huile , 

Peaux  de  cbèvre. 


QUANTITÉS 

en 

mesures  dn  pays* 


10,000  kilos 

10,000  •  /^. ..... . 

&QO  quintaux., . 

aoo     /d 

i,00<»  oqnes 

5oo  Id, 

20,000     Id, 

z,ooo  barils  . . . ,  ^ 
5oo  douzaines. . 


PRIX 
de  la  vente 

«ur 
les  lieux. 


8  piast. 
6 
3o 

34 
%S 
60 


«â 


45 
i5 


VALEURS 
ei»  i8î4- 


80,000 
60,000 

l8,OQO 

6,000 

3  0,000 

3o,ooo 

45,000 

7,5oo 


Total  de  la  vente . 


«•i*'i"»i 


iW^ 


3oa,3oo 
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XIV.  —  Canton  d'JIrcadia. 

Les  terres  de  ce  canton  sont  fertiles.  Les  femmes, 
aussi  laborieuses  que  les  Messéniennes  de  Calamate, 
travaillent  aux  champs,  s'occupent  du  soin  des  vers 
à  soie,  des  abeilles,  et  de  la  cueillette  du  vermillon. 
Les  Soulimiotes ,  qui  habitent  le  moiït  Évan ,  filent  le 
hn  et  le  coton  avec  une  telle  perfection,  que  Toque 
de  leur  fil  se  vend  quatre-vingts  et  jusqu'à  cent  pias- 
tres. Il  est  ordinairement  accaparé  par  les  agas  du 
pays,  pour  en  faire  des  cadeaux  aux  femmes  du  ha- 
rem impérial  et  des  grands  seigneurs  de  Constanti- 
nople. 

Les  produits  de  ce  canton  sont  : 


im)iCATiaN 

des 
prodoits  agiicolM 
et  nuduBtiiolK. 


Blé 

Seigle ,  orge 

Mais  et  calembok. . . . 

Légames  secs 

Fromage. ...  « 

Laine  sorge. ....... 

Coton 

HnSe 

Vin 

Ean-de-yie 

Soie 

Cire 

Miel 

«Vermillon 

"Coton  et  lin  filé 


■        I  II    1      ru 


QUAIirTITÉS 

en 

mesures  dn  pays. 


40,000 

x5,8oo 

i5,8oo 

10,000 

a,ooo 

5oo 

5oo 

10,000 

1 5,000 

a  ,000 

4»ooo 

4,000 

1 5,000 

a, 000 

En  bloc . 


kilos.... 

Id. 

Id 

Id 

qnintaax 

Id 

Id 

Irarils . . . 

Id 

Id 

oqnes ... 

Id 

Id 

Id 


P&IX 

de  U  Tente 

sur 

les  lievx. 


8  piast. 

6 

6 


10 
3o 

34 

lao 

40 

xo 

40 

60 

5 

a 
.  a5 


VAU&UKS 
en  1814. 


3  a  0,000 
90,000 
90,000 

100,000 
60,000 

60,000 
400,000 

I  JKOjOOO 

80,000 
940,000 
20,000 
3o,ooo 
5o,ooo 
60,000 


Total  de  la  vente, 


1,767,000 
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XV.  —  Canton  de  Gastouni,  et  Coli  de  Pyrgos, 

Le  villaïéti  de  Gastouni ,  qui  comprend  toute  TElide, 
est  un  des  plus  étendus  et  des  plus  considérables  de 
la  Morée.  Cette  contrée  qui  pourrait  donner  un  tabac 
aussi  doux  que  celui  de  Latakié ,  des  cotons  de  première 
qualité,  un  lin  supérieur  à  celui  de  l'Egypte,  a  plus  de 
la  moitié  de  ses  terrains  incultes.  On  ne  voit  de  toutes 
parts  que  des  marais  fétides,  des  halliers  de  rham- 
nus  paliurus^  des  buissons  de  reglisses,  et  un  mélange 
de  plantes  parasites  qui  attestent  sa  dépopulation.  Son 
chef-lieu,  qui  est  désert,  était,  il  y  a  cinquante  ans, 
une  place  de  commerce  de  première  importance.  Cha- 
que année,  on  voyait  arriver  sur  ses  rivages  trois  cents 
bâtiments  du  port  de  cent  cinquante  à  trois  cents  ton- 
neaux, qui  faisaient  leurs  chargements  dans  la  baie  de  . 
Catacolo,  à  l'embouchure  du  Pénée,  ou  bien  dans  te 
golfe  de  Chiarenza ,  au  lieu  qu'il  n'y  aborde  plus  main- 
tenant que  six  navires  marchands  et  quelques  cabo- 
teurs ioniens. 

Les  chantiers  des  îles  d'Hydra  et  de  la  Spezzia  ti- 
rent leurs  bois  de  construction  des  forêts  d'Olympie; 
et  les  Ioniens,  leurs  douves  ainsi  que  leurs  charpentes, 
des  forêts  du  mont  Pholoé.  Du  côté  de  Pyrgos ,  on 
exporte  des  vins,  des  bœufs,  des  moutons  et  des  volailles 
pour  les  îles  ioniennes. 

Enfin  ses  revenus  ne  se  montent  plus  qu'à  : 


«k— *  -% 
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INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  indastriels. 


Blé 

Seigle,  maïs,  calem» 

bok ,  orge 

Légumes  secs 

Graine  de  lin 

Coton 

Laine  sni^e 

Fromage. 

Lin 

Soie 

Tabac  en  feailles .... 
Raisins  de  Corinthe.  ^ 

Yallonée 

Vin 

Peaux  de  chèvre 

Goudron  et  résine . . . 
Bestiaux  et  volaille . . 
Bois  de  construction. 
Douves  de  tonneaux. 


QUANTITÉ 

en 

mesures  du  pays. 


160,000  kilos. 


260,000 

1 5,000 

9,000 

x,ooo 

3,000 

8,000 

16,000 

a,56o 

aSyOoo 

.  200 

8,000 
X  08,000 

a, 000 
En  bloc. 

Id,.. 
Id. . . 


Id 

Id 

Id. 

quintaux. 

Id. 

Id 

Id 


oques. . . . . 

Id 

milliers  de 
milliers , 

Id 

barils . . . . , 
douzaines . . 


PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 


8  piast. 


6 
10 

4 

xao 
34 
3o 
a5 
60 


^t 


ï3o 

35 

8 

i5 


T0TA.1.  de  la  vente ^ 


VALEURS 
en  1814. 


i,a8o,ooo 

1,560,000 
x5o,ooo 

3  6,000 
iao,ooo 
I  os, 000 
240,000 
400,000 
i5o,ooo 

37,5oo 

a6,ooo 
280,000 
864,000 

80,000 
144,000 
a  00^000 

80,000 

40,000 


5,739,500 


XVI.  —  Canton  de  Patras. 

« 

Patras  est  maintenant  la  principale  place  de  com- 
merce de  la  Morée.  Ses  communications  avec  Trieste , 
Âncône,  Naples ,  Livourne,  Gênes ,  Marseille  et  les  îles 
Ioniennes,  lui  donnent  un  mouvement  particulier.  C'est 
maintenant  sur  la  place  de  Patras  que  se  traitent  les  affai- 
res,  non-seulement  de  la  presqu'île,  mais  encore  de  l'Eto- 
lie ,  de  Lépante .,  de  Salone  et  de  la  riche  Livadie.  On 
y  fait  les  achats  de  tous  les  raisins  de  Corinthe  que  les 
vaisseaux  de  commerce  transportent  à  l'étranger.  Enfin 
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c'est  le  lieu  cm  résident  les  consuls  de  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes. 

Les  productions  du  canton  de  Patras,  dont  Tagri- 
culture  augmente  chaque  année,  sont: 


INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  industriels. 


QUANTITÉS 


mesores  da  pays. 


PB.IX 
de  1«  Tente 

sar 
leslienx. 


YALEims 
en  1814. 


Blé 

Seigle ,  orge 

Raisins  de  Corinthe, 


Soie. 

Grotnine  adeagante . . 

Vermillon 

Fromage 

Laine  snrge 

Coton 

Haite 

Vallonée 

Besàank 


25,000 

35,000 

6,000 

SjOOO 

3,000 

•  5oo 

3,000 

1,000 

5oo 

1,000 

En  bloc. 

Id... 


kilos , 

Id 

milKers  de 
milliers , 

oqaes . .  ^' , 

Id , 

id 

Id 

Id 


barils 


^  8  piast< 
6 

140 

6 

35 

3o 

34 

i3o 

45 


900,000 

i5o,ooo 


840,000 
i'ao,ooo 
t8,ooo 
ra^Seo 
60,000 
)4f^eo 
65,ooo 
4'5yo«ô 
6fsooo 
80,000 


ToTAx.  de  k  Tetne. 


1,689,500 


XVII  et  XVIII.  —  Cantons  de  Vostitza  et  de 

Calavryta. 

Quoique  Vostitza  et  Calavryta  forment  deux  can- 
tons distincts,  le  commerce  les  confond  dans  une 
seule  catégorie  pour  leurs  productions ,  qui  sont  : 
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INDICATION 

des 

pfodikits  agricoles 

et  industriels. 


BU 

Maïs ,  orge 

Raisins  deCorhithe. 


Huile 

Fromage «  »'•  » 

Laine  sarge 

Soie  commane. . . . . 
Gomnw  adragante . . 

£aa<^de-vie 

Bestiaux 


QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 


5o»ooo  kilos. .  • .  • . 

40y000      Id,  •..«.. 

3, a 00  milliers   de 
milliers. . . 

1,000  barils 

k,soo  quintaux.. . 

9,000     Id, 

6,000  oqnes 

x,ooo     Id,,,*,., 

En  bloc 

Id 


Total  de  la  vente. 


PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 


VALEURS 
en  1814. 


8  piast. 
6 


t3o 
45 
3o 

34 
60 

6 


400,000 
a40y00o 

a86,ooo 
45,000 
36,ooo 
68,000 

360,000 

69O00 

5 1 ,000 

3o,ooo 


ii486,obo 


XIX.  —  Canton  de  Tripolitza. 

Le  platesiti  de  IVipolitza  est  la  région  la  plus  froide 
de  TArcadie.  Ses  productions ,  moins  variées  que  celles 
des  autres  cantons,  se  montent  annuellement  à  : 


INDICATION 

des 

|Ht>dmts  agricohife 

et  industriels. 


Maïs 

Seigle,  orge 

Fromage 

Laine  surge 

YMmillon 

Barils  de  vin., 

Peaux  de  cbèvre 


QUANTITÉS 
mesures  dn^iajs. 


809000 

60,000 

60,000 

I  a, 000 

3,000 

4,000 

i,5oo 

1,000 


kilos.»,,  • 

Id 

Id,,,.,. 
quintaux. . 

Id, 

oques .... 

Id 

douzaines . 


PRIX 

ide  la  wnte 

sur 

les  lieux. 


8  piast. 

6 

6 
3o 
34 

95 

6 
l5 


VALEURS 
en  2Si4> 


L 


ToTAt  de  la  vente. 


64oyOoo 
36o,ooo 
36o,ooo 
36ô,ooo 
109,000 
100,000 
90,000 
i5,ooo 


2,027,000 


27a 
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XX.  —  Canton  de  Caritène. 


Son  territoire  pourrait  surpasser  l'Élide  en  pros- 
périté, si  Tagriculture  y  était  encouragée;  mais  les 
Grecs  qui  dominent  dans  cette  contrée,  au  lieu  de 
chercher  la  source  des  véritables  richesses  dans  le  dé- 
frichement des  terres,  se  sont  trop  exclusivement 
adonnés  au  négoce.  Tout  les  invitait  à  suivre  une 
autre  direction.  Ils  devaient,  comme  ils  le  font,  tisser 
leurs  laines,  mais  sans  dédaigner  la  charrue,  et,  pas- 
teurs comme  les  antiques  Arcadiens ,  fuir  les  chances 
toujours  douteuses  du  commerce.  L'air  et  les  eaux, 
qui  y  sont  salubres ,  leur  ont  départi  la  santé. 

Les  productions  de  ce  canton  sont,  année  com- 


mune, de: 


INDICATION 
des 
prodaits  agricoles 
et  indastriels. 


•*■ 


Blé 

Seigle ,  orge ,  maïs . . 
Légumes  secs ...... 

Vermillon 

Fremage 

Laine  snrge 

Bestiaux 

Tapis  et  capottf 


QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 


ia,ooo  kilos.. . . 

60,000     Id 

ao,ooo« 

3,000  oqnes . . . 

6,000  quintaux. 

1,000     Id 

En  bloc 

id 


PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 


8  piast. 

6 
10 
a5 
35 
34 


Total  de  vente. 


VALEURS 
en  18 14. 


960,000 

360,000 

a  00,000 

75,000 

a  10,000 

34,000 

80,000 

XOOyOOO 


a  ,01 9,000 


XXI.  —  Canton  de  Phanari^  division  de  Caritène  y 
comprenant  FAlvana  ou  mont  Évah. 

Les  environs  de  Phigalis,  de  Lycosure  et  de  Bassae, 
dont  les  rivières  arrosent  les  vallées  du  mont  Evan, 
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seraient  toujours  d'une  grande  fertilité,  si  les  Habitants, 
moins  opprimés,  pouvaient  donner  un  libre  essor  à 
leur  industrie. On  n^y  voit  plus  errer  que  des  troupeaux, 
et  on  ne  rencontre  qu'un  très -petit  nombre  de  la- 
boureurs dans  un  pays  où  les  Vénitiens  possédaient 
leurs  fermes  les  plus  opulentes. 

La  distance  du  chef-lieu  de  ce  canton  est  de  huit 
lieues  jusqu'à  la  plage  de  la  Neda ,  où  les  Ioniens  achè- 
tent une  partie  des  grains  de  son  territoire ,  dont  les 
productions  sont  évaluées  à  : 


mnicATiON 

des 

produits  agricoles 

et  iudastriels. 


Blé 

Seigle,  maïs,  orge. . 

Fèves,  sèches 

Fromage 

Laine  sarge 

Tabac  en  feailles. . . . 
Peanx  de  ekèvre.. .  • 

Bestiaox 

Tapis  et  abats 


QUANTITÉS 

en 

metares  dn  pays. 


3o,ooo  kilos. 
'iOjOOo  Id. , 
Id.. 


ia,ooo 


i,ooo  qomtaax... 
600     Id,  •••... 

a 0,000  oqaes 

5oo  doazaines« . 

En  bloc 

Id. 


PRIX 
de  la  Yente 

snr 
les  lieax. 


8  piast. 

6 

8 
35 
34 

\5 


Total  de  la  vente 


VALEURS 
en  18x4. 


240,000 
1 80,000 
96,000 
35,000 
ao,4oo 
3o,ooo 
7,Soo 
40,000 
a  5,000 


673,900 

SSSSSBSBa 


Si  nous  additionnons  ensemble  les  valeurs  des  pro- 
duits agricoles  et  industriels  des  vingt  cantons  de  la 
Morée  et  ceux  du  Magne,  nous  verrons  qu'ils  s'éle- 
vaient en  1 8 1 4  9  année  que  j'ai  prise  pour  terme  moyen 
de  mes  relevés  ,  à  la  somme  en  piastres  turques ,  alors 

VT  18 
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égales  au  franc,  de.    : 3^,i4B,ooo 

Tandis  que  ses  impôts  et  rede^nces  ne 

mcFntaient  qo^à «....*  4 I2^i6,%4< 

Ce  qui  laissait  une  difTérence,  en  faveur 

des  administrés,  de. îg,33t^5g 

C'est  avec  cet  excédant ,  dont  les  sept  dixièmes  pas- 
sent dans  les  trésors  des  beys ,  des  agas  et  des  grands 
propriétaires,  qu^ils  paient  leurs  dépenses  particu- 
lières, et  que  les  cantons  achètent  dans  les  marchés 
de  la  province  les  denrées  qu'ils  ne  récoltent  pas,  et 
les  objets  des  manu£icture&  de  l'étranger  nécessaires  à 
teur  consommation. 

CHAPITRE  IV. 

Aperçus  historiques  sur  le  commerce  des  Français  4aiis  le  Le- 
vant. —  Origine  et  ëtae  de  la  marine  marchande  des  Gree^ib 
ôttiyffians. 

Le  savant  Huet ,  évêque  d'Avrancbes ,  qui  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  le  commerce  des  ancnens,  ne 
dit  presque  rien  de  celui  (|ue  Marseille  entretint  de 
tout  temps  dans  l'Orient ,  et  que  les  Français  y  font 
depiûfr  le  sixième  siècle. 

Il  serait  difficile  d'expliquer  si  ce  fut  par  TefFet  du 
calctr)  ou  du  hasard  que  nos  ancêtres  sapplîqtièreiit 
au  trafic  de  l'Egypte,  qui  était  le  centre  d'un  commerce 
considérable,  et  Tentrepôt  des  Indes,  avant  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance.  Suivant  le  rapport 
de  Cosmas-Indopleustes  (i),  on  verra  que  soïi  impor- 
tance était  immense  ;  et  en  consultant  les  historiens , 

(i)  Cet  ccrivain,  qui  avait  voyagé  dans  llnde ,  vivait  vers 
540  à  576. 


LIVRE   XX,    CHAJ^ITRE   IV.  276 

OÙ  saur»  ia  part  qu'y  prenaiisîtt  les  Français  (i),  qui 
«taiênt  accréditée  au  Levant  en  vertu  dé  capitulations 
r%lées  entre  Chilpéric  et  Tempereur   romain  Tibè- 
re (4) ,  pour  les  négociants  d'Agde  et  de  Marseille.  En 
partant  de  ce  point  historique,  on  suivra  la  marche  de 
nos  affaires  mercantiles ,  qui  avaient  déjà  fait  de  grands 
progrès  ,  ai  on  en  juge  par  le  luxe  des  ministi-es  de  la 
cour  du  roi  Dagobert  (3).  On  apercevra  les  premiers 
germé»  de  la  civilisation  se  développer  assez  rapide- 
ment pour  permettre  à  des  Syriens  qui  suivaient  les 
ballots  de  papyrus  et  d'épieeriés  apportés  en  France 
par  la  navigation,  de  fonder  des  écoles  à  Paris;  et  aux 
habitants  de  cette  ville,  éclairés  parleurs  maîtres,  de 
diriger  leurs  spéculations  Commerciales  vers  la  Sy- 
rie (4)- 


11». '--iiii 


(i)  Agaihîto,  qai  existant  dans  le  sixième  siècle,  eonnaissait 
sans  doute  par  le  eominèrce  les  Français ,  dont  il  fait  un  por- 
trait avantageux.  ffi^t,,  p.  i3. 

(a)  Grégoire  de  Tours  donne  quelques  détails  sur  notr«  na- 
vigation dans  la  Méditerranée. 

(*)  Saint  Oucn  nous  apprend  que  saint  Élôy,  qui  était  em- 
ployé à  la  cour  de  Dàgo^ert,  portait  des  habite  de  idie,  àaio^ 
sericay  preuve  de  nos  rapports  avec  l'Orient. 

AunoEK,  FiL  S.  EUg,^  pars  L 

(4)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  que  la  France  tirait  de 
^'EgyP*^  ^®  pâpyrns  potir  écrire,  et  des  épiceries. 

Quant  aux  Syriens,  le  même  auteur  dit  qu'à  la  mort  de  Rag- 
Bèmond^  évéque  de  Paris,  un  marchand  syrien»  nommé  Eu- 
s«èe>  lui  succéda,  et  qu'il  remplit  rée<*le  de  cette  ville  de  getis 
de  Mnatiioil. 

Enfin  Fauleur  de  la  Fie  de  sainie  Geneviève  y  qui  s'est  permis 
de  broder  son  hagiologie  d'après  ce  fait,  nous  apprend  que  les 
négoeiants  de  Paris  fréquentaient  la  Syrie,  et  que  c'était  par 
leur  entremise  que  la  bergère  de  Nanterre  entretenait  corres- 

i8. 
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Ces  entreprises  de  m>s  armateurs,  qui  remontent  à 
la  première  race  de  nos  rois  , .  furent  un  moment  en- 
travées lorsque  Omar,  vicaire  de  Mahomet,  s'empara 
de  Jérusalem.  Mais  après  les  orages  inséparables  d'une 
invasion ,  le  commerce  reprit  son  cours  ;  et  les  pèle- 
rins, tout  en  visitant  les  lieux  saints  ainsi  que  les 
solitaires  de  la  Thébaïde  (i),  étendaient  nos  relations 
commerciales.  On  avait  obtenu  des  tarifs  pour  les 
douanes,  des  lieux  de  sûreté  sous  le  patronage  des 
vicomtes  ou  consuls;  et  ce  fut  à  la  violation  de  ces 
pactes  par  les  Sarrazins  que  fut  due  en  grande  partie 
ridée  des  croisades,  £n  lisant  attentivement  les  chro- 
niques du  temps ,  on^  est  convaincu  que  ces  saintes 
ligues  avaient  autant  pour  objet  le  rétablissement  de 
la  foire  de  Jérusalem  (o.)  que  la  délivrance  du  saint 
tombeau,  chantée  par  le  Tasse;  et  finalement,  que  ce 
ne  fut  pas  un  zèle  purement  religieux  qui  enflamma 
tout-à-coup  les  chrétiens  du  onzième  siècle,  pour  en- 
treprendre la  conquête  de  la  Palestine. 

L'auteur  de  l'Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
Lyon  nous  révèle  les  motifs  politiques  de  la  guerre 
d'outre-mer  qu'on  résolut  à  cette  époque,   quand  il 

pondance  avec  saiut  Siméon  Stylite ,  qni  demeurait  à  Antioche, 
où  il  vivait  sur  le  haut  d'une  colonne. 

Foyez  Ball.  ,  yie  de  sainte  Geneviève. 

(i)  Voy,  Vitae  patrum. 

(a)  Les  actes  de  SS.  de  Tordre  de  saint  Benoît  contiennent  la 
relation  du  voyage  de  saint  Arculf ,  telle  qu'il  là  dicta  à  saint 
Adamnan^  où  il  est  parlé  de  la  foire  qui  se  tenait  à  Jérusalem 
le  i5  septembre  dans  les  termes  suivants  :  Diversarum  gentium 
undique  prope  innumera  muititudo  XV  die  sepiembris  anni- 
versario  more,  in  Hierosolymis  convenire  solet  ad  commercia 
mutais  conditionibus  et  emptionihus  peragendâ.  Saint  Arcu/f 
vivait  vers  l'an  7o5. 
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dît  que  nous  avions  des^  factoperies  établies  à  Alexan- 
drie depuis  l'an  8i3  (i),  et  un  bazard  français  à  Jéru- 
salem (2).  Or,  comme  les  intendants  des  caliphes  avaient 
cessé  de  respecter  ces  établissements,  et  que  la  reli^ 
gioa  avait  constamment  servi  de  voile  au  commerce, 
on  fit  une  guerre  sacrée ,  pour  une  cause  d'une  toute 
autre  nature  que  celle  de  la  religion;  car  les  marchands 
de  Yerdun ,  qui  vendaient  des  chrétiens  mutilés  aux 
Maures  d'Espagne  (3) ,  ainsi  que  les  Vénitiens  aux  ca^ 
liphes,  et  les  pèlerins  de  ce  temips-là,  avaient  des  idées 
plus  qu'étrangères  aux  maximes  de  l'Évangile. 

On  sait  que  l'hôpital  de  Saint-Jean  à  Jérusalem  fut 
bâti  avant  les  croisades,  ainsi  que  les  caravansérails, 

(x)  «Les  Lyonnois,  dit-il,  unis  aux  Marseillois  et  à  ceux 
d'Avignon,  rapportoicnt  d'Alexandrie  depuis  81 S >  les  épiceries 
de  l'Inde  et  les  parfums  de  l'Arabie.  Ils  remontoient  le  Rhône, 
entroient  dans  la  Saône ,  d*où  ils  embarquoient  ces  marchanr- 
dises  sur  la  Moselle,  afin  de  les  distribuer,  par  le  Rhin,  le 
Mefn  et  le  IVèkre,  dans  l'Allemagne.  » 

(2)  Les  actes  des  saints  nous  font  encore  connaître  cette  par- 
ticularité rapportée  par  Bernard,  qui  voyageait  en  870,  où 
l'on  voit  qu'indépendamment  de  l'église  de  Sainte-Marie,  de 
l'hospice  et  de  la  bibliothèque,  il  y  avait  ua  bazard  où  chaque 
négociant  payait  deux  sequins  d'or  :  Forum  pro  quo  unusquisque 
ibi  negotians  in  an  no  solvit  duos  aureos  illi  qui  iltud  providet, 

(3)  Les  Vénitiens  faisaient'le  commerce  d'esclaves  chrétiens  , 
qu'ils  allaient  vendre  aux  mahométans  ;  et  le  pape  Zach^^rie  ra- 
cheta en  748  plusieurs  de  ces  malheureux,  qu'on  mutilait  à 
Rome.  Les  négociants  de  Verdun,  au  rapport  de  Luitprand, 
vendaient  des  eunuques  français  aux  Maures  d'Espagne,  pour 
servir  à  la  garde  des  femmes  de  leur  harem.  Ils  appelaient,  à 
Tinstar  des  Grecs ,  ces  esclaves  Carsamatia ,  et  Luitprand  donne 
l'explication  de  ce  nom  :  Carsamatiuni  autern  Grœci  vocant , 
amputatis  virilihus  et  virgâ  eunuchurn ,  quos  Ferdunenses^  oh, 
imrnensum  lucrum ,  facerc  soient  et  in  Hispaniam  ducer^^ 
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qui  sont  maintenant  les  hokçls  ^  où  résident  les  ccmi«^ 
suis  de  France  établis  eu  Syrie  et  dans  l'Egypte  (i)*  Il 
est  prouvé,  par  les  grandes  richesses  des  hospitaliers  « 
dewti  milites,  et  des  templiers,  nobiles  pauperes^ 
qu'ils  furent  beaucoup  plus  attentifs  à  protéger  lés 
marchands  et  le  grand  bazard  de  la  sainte  cité  que  les 
pèlerins,  qui,  comme  les  Arméniens  de  nos  jours, 
étaient  assez  contents  d'être  battus  par  les  Arabes  afin 
d'augmenter  l'œuvre  méritoire  de  leur  voyage.  Enfin 
la  vanité,  qui  fut  dans  tous  les  temps  la  même,  por* 
tait ,  dit  Glaber  (a) ,  certains  hommes  à  passer  en 
terre  sainte  par  des  vues  humaines ,  la  plupart  ne 
visant^  comme  il  arrive  de  nos  jours  ^  qu'à  se  faire 
admirer  au  retour ^  en  racontant  des  choses  mer- 
veilleuses. 

Malgré  les  vexations  des  Sarrasins  ^  il  est  probable 
qu'on  aurait  continué  à  vivre  en  paix  avec  eux,  lorsque 
des  événements  inattendus  amenèrent  une  crise  nou- 
velle dans  rOrient.  Des  essaims  de  Barbares,  sortis  du 
Turkestan ,  après  avoir  détrôné  le  caliphe  de  Bagdad  , 
dont  ils  eihbrassèrent  la  religion;  conquis  rArméoie, 
l'Asie  mineure ,  la  Syrie;  vaincu  les  Grecs,  tait  pri- 


(i)  Le  liea  où  logeaient  les  marc^nds  était  clos,  enceint 
de  murs  et  était  appelé  Fondique  ou  Fondouk,  ipot  corres- 
pondant à  celui  de  khan,  Qn  payait  aux  boubous  ou  gardiens 
des  portes,  un  droit  de  deux' médias  par  balle  de  marchandise 
sortimt  de  cet  enclos. 

{%)  Glaber  n'excepte  de  ce  reproche  q\\*fu^  nommé  Jj^ÙX" 
baldus  d'Autun,  qui  mourut  à  Jérusalem  en  odeur  de  sainteté  : 
iste  procul  dubio  liber  à  vanitate  ob  quam  multi  prqficis^unittr 
ut  solummodo  mirabiles  habeantur%  Sufin  il  confirme  qu'il  y 
avait  dans  cette  ville  des  foires  réglées,  où  Ton  se  rendait  pour 
le  commerce  et  par  esprit  de  dévotion^ 
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sonaîer  l'empereur  romain  Diogènes^  s'empai^èraat  de 
Jérusalem ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang^  Cîomm^ 
ils  n'avaient  pas  de  capitulations  avec ies  liatins^  ceux- 
ci  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  indigène;  et 
Pierre  l'ermite,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  Terre- 
Sainte,  repassa  eu  Europe  plein  de  ressentiment,  dans 
l'intention  de  faire  connaître  au  monde  chrétii^a  les 
excès  dont  les  Tuitss  venaient  de  se  i^ndre  coupables. 

Les  négociants  avaient  chargée  cet  ascétique  foin^ 
gueuK  de  plaider  leur  cause  devasit  le  roi  de  France  ; 
et  il  la  présenta  sous  un  point  de  vue  spécieux,  qui 
fut  celui  de  la  religion. 

Il  arrive  souvent,  même  dans  les  empires  parvenus 
au  plus  haut  point  de  civilisation,  des  événements 
dont  la  oause  est  inconnue ,  parce  que ,  n'étant  pas  la 
suite  de  projets  formés,  ik  naissent  en  quelque  sorte 
d'eux-mêmes.  D'abord  les^  souverains  n*y  prennent  au- 
cune part;  mais  quand  tous  les  corps  de  l'état  ont 
adopté  une  idée  conforme  à  leurs  intérêts ,  elle  devient 
l'expression  de  la  volonté  générale  ;  et  alors  les  rois , 
^les  grands,  les  hommes  publics  ou  privés  sont  empor- 
tés par  le  torrent.  Le  pape,  fidèle  au  système  d'ambition 
qui  animait  alors  la  cour  de  Rome,  autorisa  Pierre 
l'ermite  à  prêcher  la  croisade  ;  et  le  roi  de  France , 
obsédé  par  la  clameur  publique,  profita  de  la  dispo- 
sition des  esprits  pour  se  débarrasser  des  grands 
vassaux ,  qui  étaient  un  obstacle  à  son  repos  et  au  bon* 
heur  de  la  nation  (  i  ). 


(ï)  n  suffit  ée  lire  rhistoii^  de  Philippe  1*'  pour  admirer  la 
oondnite  de  ce  prinoe,  eXcomniunté  par  le  pope^^t  sans  cesse 
tourraesté  par  ks  grands ,  pour  voir  qu*il  n'eut  pas  de  meilkut 
parti  à  pretidrc  f»o«r  sa  gloire  et  son  repos. 
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Des  raisons  d'état  déterminèrent  donc  Rome  et 
Paris  aux  guerres  à^ outre  mer,  dans  lesquelles  le  fa- 
natisme  entraîna  le  peuple  ;  et  la  débauche  détermina 
les  grands  à  se  mettre  à  la  tête  d'une  ligue  dans  la- 
quelle ils  voyaient  un  moyen  de  donner  un  libre  cours 
à  des  passions  dont  ils  trouvaient  la  rémission,  en  prenant 
le  bourdon,  le  glaive  et  la  croix  (i).  Plébéiens,  nobles, 
clergé,  tous,  à  l'exception  des  souverains,  devinrent 
illuminés  (2).  Enfin  on  mit  en  œuvre,  pour  exalter  les 
esprits,  les  mêmes  moyens  qu'on  employa  en  1798  (3), 


(i)  Guillaume  deTyr  dit  à  ce  sujette  qull  u'y  avait  plus  dans 
«  rOccident  ui  religion^  ni  justice ,  ni  foi.  Les  grands,  sous  les 
«  plus  vains  prétextes ,  portaient  le  fer  et  le  feu  sur  les  terres  de 
«  leurs  voisins.  Le  riche,  pour  être  dépouillé,  était  jeté  dans 
«  les  prisons  et  livré  aux  plus  cruels  tourments.  Personne  n'a* 
«  sait  faire  connaître  qu'il  avait  du  bien ,  parce  que  c'eût  été 
«  s'exposer  à  la  mort.  Les  églises,  les  monastères,  étaient  aban^ 
«  donnés  au  pillage  ;  rien  n'y  était  respecté.  Ceux  qui  s'y  réfu- 
«  giaient  en  étaient  arrachés  pour  être  livrés  aux  bourreaux. 
Cl  Les  grands  chemins,  les  places  publiques  et  les  villes  étaient 
«  remplies  de  voleurs  ;  on  n'était  en  sûreté  nulle  part  ;  les 
«  crimes  les  plus  horribles  étaient  permis.  Dans  l'intérieur  des 
«  familles,  les  moeurs  étaient  portées  au  dernier  point  de  cor- 
«  ruption.  Le  luxe ,  le  jeu  et  l'ivrognerie  régnaient  partout; 
«  le  clergé  ne  tenait  pas  une  conduite  plus  régulière  ;  les  évê- 
«  ques  étaient  livrés  à  la  débauche  et  à  la  simonie.  »  ' 

(a)  Tels  furent  les  hommes  que  la  dévotion  porta  à  se  croiser  ; 
cependant  plusieurs  se  vantaient  d'avoir  trouvé  sur  eux  des 
croùc  imprimées  miraculeusement,  que  quelques-uns  se  don-r 
naient  avec  un  fer  chaud.  Les  femmes,  plus  accortes,  em- 
ployaient un  sel  alcalin  afii^  de  faire  paraître  une  croix  sur  leur 
peau.  Le  concours  fut  tel ,  que  l'archevêque  Baudry  dit  que  la 
purgation  qui  débarrassait  la  France  d'une  foule  de  mauvais 
sujets,  fut  trop  forte  :  Excessit  tant  en  medicina  modum. 

(3)  Dans  un  ordre  du  jour  publié  à  Toulon,  Bonaparte  pro- 
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en  promettant  aux  soldats  de  la  croix,  comme  aux 
républicains  de  notre  âge,  le  partage  des  biens  des 
infidèles  qu'on  allait  combattre.  Ces  vues  temporelles, 
attestées  par  les  historiens  du  temps ,  produisirent  un 
eiFet  plus  merveilleux  alors  que  ne  le  firent  de  nos 
jours  les  promesses  d'un  chef  célèbre,  sur  Tesprit  de 
nos  soldats ,  qu'on  enlevait  à  une  patrie  défendue  au 
prix  de  leur  sang,  pour  les  transporter  au  milieu  des 
sables  de  l'Afrique. 

On  connaît  quel  fut  le  résultat  de  ces  entreprisesr 
mal  dirigées,  et  comment  il  ne  nous  resta  de  nos  con- 
quêtes dans  le  Levant,  après  la  grande  .croisade,  que 
les  comptoirs  de  Tripoli  de  Syrie  el  de  Jérusalem , 
qui  étaient  sans  cesse  menacés  par  les  Arabes.  On  sait 
trop  ensuite  pourquoi  saint  Louis ,  afin  de  conserver 
ces  établissements ,  résolut  de  couper  le  mal  dans  sa 
racine  en  détruisant  les  soudans  d'Egypte,  pour  qu'il 
soit  à  propos  de  revenir  sur  cette  guerre',  injustement 
critiquée  par  ceux  qui  n'y  ont  vu  que  l'effet  mal  en- 
tendu d'un  zèle  pieux.  La  religion  et  la  politique  furent 
le  mobile  de  cette  entreprise ,  qui  avait  pour  objet  de 
conserver  un  pays  que  nous  avions  possédé  pendant 
cent  quatre-vingt-douze  ans. 

Antérieurement  à  cette  époque,  on  avait  observé  un 
droit  maritime.  Les  débris  de  la  législation  des  Rho- 
di'ens  et  du  Bas-Empire  retrouvés  à  Rome,  avaient  été 
reconnus  et  jurés  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  quand  ils  furent  acceptés  par  les  seigneurs  fran- 
çais de  la  Palestine,  en  1102,  dans  la  cathédrale  de 

mettait  à  son  armée  le  partage  des  propriétés  et  des  biens  des  Ma- 
meloucks.  £n  cela  il  avait  au  moins  autant  de  droits  que  le  pape, 
qui  regardait  les  terres  occupées  par  les  Sarrasins  comme  des 
fiefs  du  saint- siège,  qu'il  adjugeait  aux  croisés. 
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Saint-Jean  d'Acre, et  homologués  ensuite  ^u*  IxmisYI. 
Ces  lois  furent  adoptées  en  ma  par  les  Majorcains; 
les  Pisans  les  acceptèrent  en  1 1 1 8 ,  et  les  Marseillais 
en  i  i6a.  Elles  devinrent  le  code  maritime  des  Génois 
en  1 1 86;  elles  furent  reçues  par  les  seigneurs  de  Rhodes 
et  de  la  Morée  en  i  aoy.  Les  Vénitiens  les  firent  en" 
registrer  en  iqi5,  les  Allemands  en  1224^  ^^  Mes- 
sinois  en  laaS;  et  saint  Louis,  après  les  avoir  confir- 
mées  de  nouveau,  avant  sa  croisade,  les  fit  proclamer 
«n  laSo.  Elles  furent  à  cette  occasion  solennellement 
publiées  en  présence  des  templiers  et  de  Tarn  irai  de 
France,  par  Jean  de  Baumont,  pour  être  observées 
par  tous  les  Français. 

Le  droit  maritime  étant  constitué ,  on  établit  pour 
son  maintien  quelques  juges  des  marchands,  sous  le 
titre  de  consuls,  qui  devaient  être  remplacés,  à  l'in- 
star de  nos  magistrats  du  commerce,  après  un  temps 
déterminé.  On  lit  dans  les  Byzantins  (i),  qu'il  y  avait 
des  consuls  accrédités  à  Constantinople ,  chargés  de 
juger  leurs  nationaux  suiifant  leurs  usages ,  et  vi" 
vant  en  toutes  franchises. 

L'avantage  d'une  pareille  institution  avait  été  senti 
dès  la  plus  haute  antiquité  par  Xénopbon ,  lorsqu'il  ex- 
primait le  regret  qu'il  n'y  eût  pas  de  magistratttre  in- 
stituée pour  veillera  la  protection  des  étrangers  qui 
abordaient  dans  la  Grèce  pour  commercer  ou  pour 

(i)  Pachymère,  lib.  II,  BtvsTixotc  ^t  tmX  Xltavaloiç  ta  t^kwt  «rpotft* 
f^Xonf&tÎTQt  rote  )i.iv6iro  ^etiouXt»,  h  £xXiay  àv  it'itot  |ir(tpo7rov,  roiç  ^% 

xk  aÙTÛv  ducoXouttttç ,  JXeuftifcoc  ^la&ovvrac  •  Greg.  ^  lib.  W,  eon- 
firme  les  mêmes  privil^es.  Codin  de  off.  Palat.  c.  vu,  iv»  parle 
d'iui  consul  d'AocÀae.  Foy,  Ducange,  Gloss.  raed.  latin,  inv. 

Consul. 
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Y  chercher  une  patrie  (i).  Une  pareille  institution 
était  réservée  à  1  ère  du  christianisme.  Il  arriva  même 
que  les  navigateurs ,  qui  û'en  trcmvaient  pas  d'établis 
dans  les  ports  qu'ils  fréquentaient,  se  virent  obligés  d'en 
créer  pour  prononcer  dans  leurs  différends.  Ils  y  trou* 
vaient  joint  au  motif  d'éviter  le  cours  de  la  justice 
locale,  des  hommes  instruits  de  leurs  usages,  qui, 
agissant  avec  connaissance ,  prononçaient  avec  célérité 
sur  les  causes  qu'ils  leur  soumettaient,  et  les  mettaient 
à  même  de  n'éprouver  aucuns  retards  dans  leurs  opé* 
rations.  Cette  marche  régulière  dans  l'administration 
ne  tarda  pas  à  Êiire  connaître  les  ports  où  Ton  devait 
établir  des  consulats ,  ce  qui  fut  exécuté  à  mesure  que 
le  commerce  extérieur  s'étendit. 

Marseille  a  long-temps  prétendu  que,  dès  le  temps 
qu'elle  existait  eu  république,  elle  avait  nommé  des 
consuls  aux  pays  d'outre-mer  que  ses  armateurs  fré- 
quentaient. Cependant  les  chartres  et  lettres-patentes 
qu'elle  possède  dans  ses  archives  ne  remontent  qu'à 
Ëméric,  roi  de  Gypre  et  de  Jérusalem,  neuvième  suc- 
eesseur  de  Godefroi  de  Bouillon.  Ce  prince,  en  oon* 
stdération  des  secours  qui  lui  avaient  été  prêtés  par  les 
Marseillais  et  à  ses  prédécesseurs  pour  la  conquête 
de  la  Terre^ainte ,  leur  octroyait  la  faculté  de  trafi*- 
quer  dans  son  royaume  de  Cypre ,  sans  payer  aucun 
droit,  ni  subside^  et  leur  donnait  une  maison  aux 
champs  avec  son  bétail,  appartenances  et  dépendances. 

Ce  diplôme  en  forme  de  chartre ,  daté  du  8  oc*- 
tobre  II 80,  était  confirmé  par  une  bulle  du  pape 
Clément  IV.  On  savait  qu'il  était  fondé  sur  une  pa- 


immmn^^tr' 


(1)  Revenus  d'Athènes»  %  a.  sur  les  metœques. 
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reille  concession  de  Foulques ,  comte  d'Anjou  ,  troi- 
sième roi  .de  Jérusalem  et  de  Cypre,.  portant  la  date 
de  I  i4i  9  iii^îs  ce  ne  fut  que  le  lo  avant  les  kalendes 
de  mars  i  a48  qu'on  songea  à  l'établissement  des  con- 
suls dans  le  Levant ,  et  postérieurement  à  la  publica- 
tion du  droit  maritime. 

Ce  fut  à  Saint-Jean  d'Acre  que  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  en  qualité  de  consul  pour  la  communauté 
d&  Marseille ,  Isame  de  Saint-Jacques ,  qui  y  fut  in- 
stallé ,  en  présence  des  conseillers  nommés  pour  l'as-» 
sister ,  par  d'Andrade ,  vicomte  et  amiral  de  cette 
ville.  Il  dut  racheter  les  privilèges  concédés  par  les 
rois  de  Jérusalem ,  mille  cinq  cents  douze  besans  ou 
sarrasins  d'or,  de  la  valeur  chacun  de  sept  sols  bons 
deniers  tournois. 

Il  est  probable  que  notre  commerce  se  maintint  sur 
un  assez  bon  pied,  même  après  la  malheureuse  expé- 
dition de  Damiette;  car  nous  voyons  en  iSSs  un  ins- 
pecteur, Jean  de  Mandeville ,  partir  de  Marseille  pour 
visiter  nos  établissements  dans  le  Levant.  L'impru- 
dente croisade  de  l'année  t365  ne  fut  pas  non  plus 
destructive  de  nos  intérêts,  car  les  historiens  arabes 
du  temps  des  Mameloucks  parlent  souvent  de  nos  né- 
gociants et  de  leurs  consuls.  Enfin  les  af&ires  étaient 
très  -  profitables  à  nos  armateurs  sous  le  règne  de 
Charles  VU,  si  on  en  juge  par  la  fortune  considérable 
que  Jacques  Cœur  avait  honorablement  acquise ,  en 
faisant  le  grand  cabotage  du  Levant  (i). 

(i)  En  1440,  comme  on  le  voit  par  son  procès,  duquel  il 
résulte  que  ce  grand  négociant  avait  dix  à  douze  vaisseaux  em- 
ployés au  commerce  du  Levant  {^Mém.  de  tAcad.  des  Inscript- 
et  Belles- Lettres,  t.  XXXIV,  p.  367,  édil.  în-ia). 
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Ces  avantages  étaient  dus  en  partie  à  une  résolution 
prise  dans  le  concile  de  Vienne  tenu  en  i3i  i  et  i3ia, 
où  l'on  avait  décidé,  dans  l'intérêt  de  la  religion  (i) 
et  de  l'état ,  d'établir  à  Paris ,  à  Rome ,  à  Oxford ,  à 
Bologne,  à  Salamanque,  des  chaires  d'hébreu,  d'a- 
rabe et  de  chaldéen ,  afin  d'obtenir ,  au  moyen  des  lu- 
mières,  des  avantages  qu'on  n'avait  pu  conquérir  par 
la  voie  des  armes.  On  s'occupait  de  ces  projets  lorsque 
les  Turcs,  conduits  par  Mahomet  II,  arborèrent  leurs 
drapeaux  sur  les  murs  de  Constantinople. 

La  politique  religieuse  et  commerciale  comprit 
qu'elle  n'avait  plus  k  traiter  avec  les  Sarrasins,  qui 
honoraient  les  lettres,  dont  les  caliphes  gouvernaient 
d'après  des  lois  écrites  ;  et  on  dut  adopter  des  erre- 
ments nouveaux  vis-à-vis  des  Turcs,  régis  par  des 
sultans  absolus.  Droit  public,  législation,  tout  était 
ignoré  de  ces  en&nts  de  la  victoire  et  du  carnage; 
mais,  comme  ils  étai^it  barbares,  on  s'aperçut  qu'on 
pouvait  en  obtenir  des  concessions  avantageuses. 

La  diplomatie  de  ces  temps  savait  que ,  si  la  pip- 
priété  est  un  mot  vide  de  sens  dans  les  états  despotiques, 
où  il  ne  peut  exister  que  des  usufruitiers  soumis  aux 
volontés  d'un  maître  qui  a  le  droit  de  disposer  de  leur 
vie  et  de  leurs  biens,  à  plus  forte  raison  il  ne  doit  y 
avoir,  sous  une  pareille  autocratie,  qu'un  trafic  de  dé- 
tail et  de  caravane ,  comme  il  en  exista  de  tout  temps 
dans  l'Orient.  En  effet  le  commerce,  tel  que  nous'  le 
concevons,  tend  trop  directement  à  élever  une  force 
opposée  à  l'asservissement  du  peuple,  pour  qu'il  ne 
soit  pas  repoussé  par  le  despotisme  avec  plus  de  soin 
que   par   l'oligarchie,   qui    se   contente  de   proscrire 


(i)  Clément.  9  lib.  V,  In  Corp.jur.  Can. ,  t.  II. 
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les  lilmières,  Afia  de  msûntenir  <fatns  Tigiiorancô  la 
classe  dévouée  au  IravaU  des  tnaîns. 

Tel  était  le  véritable  Ordre  des  choses  dans  le  Le- 
vaut,  quaùd  les  Turcs  covahirent  ConstaDtinople ;  et 
comme  ils  n'avaient  pas  commis  de  contre-sens  poli-^ 
tiques ,  l'état  se  composait  alors  de  cùnquérants  et  de 
subjugués.  Les  vaincus  avaient  été  Condamnés,  par  le 
droit  du  plus  fort ,  à  travailler  les  terres  au  profit  de 
la  caste  militaire,  qui,  consommant  et  ne  produisant 
rien,  n'admettant  ni  arts,  ni  manafaetunes,  mais  re-^ 
cevant  leurs  produits ,  dut  accueillir  l'étraisger  et  lui 
ouvrir  les  mers  qu'elle  fermait  à  ses  sujets^  Yenîse, 
quoique  déjà  sut*  lé  retour  de  ses  prospérités  ,  car  le 
commerce  des  Indes  avait  cessé  de  passer  par  ses  mains 
depuis  que  les  Portugais  avaient  étendu  leur  naviga- 
tion au-delà  du  cap  des  Tourmentes;  Venise  essaya  la 
première  de  profiter  des  nouveaux  avantages  commer- 
ciaux qui  se  présentaient.  Ses  tentatives  forent  assez 
heureuses  ;  mais  elle  apprit  bientôt  à  ses  dépens  que  la 
France,  fille  aînée  de  la  haute  civilisation,  pouvait  seule 
traiter  les  afEaires  en  grand  dans  les  marchés  de  l'Orient. 
Bien  différents  des  caboteurs  vénitiens  cOmpriméa  par 
une  aristocratie  lâche  et  jalouse,  les  Français  ^  eneM*- 
rages  par  tes  rois  paternels  qui  avaient  travaillé ,  de«- 
puis  saint  Louis ,  à  l'affiranchissement  des  oommunea, 
purent  déployer  toute  Fétendue  de  leurs  spéculations 
commerciales.  Us  avaient  pour  eux  l'expériemiâ ,  et  ils 
obtinrent  bientôt  les  encouragements  de  Fautorité^ 

Les  ministres,  qui  étaient  loin  de  considérer  la  France 
comme  un  pays  uniquement  agricole,  dont  le  moyen 
terme  de  la  population  ne  devrait  jamais  dépasser  vingt 
millions  d'habitants,  qu'on  pourrait  contenter  avec  du 
pain  et  des  vêtements,  aspirèrent  à  donner  à  la  dation 
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de  plus  nobles  destinées.  A  la  vérité,  le  eomnfierce  n'a* 
vait  point  été  défini^  comme  quelques  métaphy^ciens 
le  font  de  nos  jours  ^  une  cause  d immoralité  ten-- 
dante  à  individualiser  les  hommes ,  à  corrompre  la 
bonne  foi  f  et  à  substituer  Vir^uence  des  richesses^ 
qui  est  une  réalité,  à  des  préjugés  fantastiques  con- 
damnés par  la  justice  divine.  Ces  doctes  raisonnements 
n'avaient  point  été  imaginés  quand  François  P' ,  par 
l'entremise  de  son  ambassadeur  (i),  posa  les  bases  de 
nos  capitulations  politiques  avec  la  Porte-Ottomane. 
Dictées  par  une  piété  éclairée  ^  elles  stipulaient  des  ga* 
ranties  pour  les  missionnaires  destinés  à  soutenir  les 
chrétiens  dans  le  sentier  de  la  foi,  pour  les  pèlerins, 
et  surtout  pour  nos  fectoreries,  qui  s'étendirent  bien*» 
tôt  dans  toute  la  Grèce* 

Partout  oii  les  Français  se  montrèrent  à  cette  époque^ 
on  reconnut  d^anciens  alliés^  des  amis,  ou  des  maîtres 
généreux  ;  et  on  les  reçut,  comme  de  nos  jours  on  ac* 
cueille  avec  plaisir  dans  l'Egypte  les  compatriotes  des 
vainqueurs  des  Pyramides,  d'Aboukir  et  d'HéliopoIis. 
A  Andrinople ,  on  n'avait  point  oublié  le  noble  dévoue- 
m6i)t  des  chevaliers  français  qui  combattirent  sous  les 
drapeaux  de  Tenipereur  Baudoin;  on  se  rappelait 
d^eux  à  Thessalonique.  On  se  souvenait  à  Athènes  des 
,duGS  français  qui  avaient  régi  cette  ville  ;  on  parlait 
encore  de  Villehardoin  à  Patras ,  à  Argos  et  à  Co- 


(i)  Cet  ambassadeur  dit,  dans  la  relation  de  son  voyage  à 
Jérusalem  en  1S49,  qu'il  y  rencontra  Pierre  Gilles,  qui  nous 
a  laissé  la  meilleure  description  connue  du  Bosphore,  et  Guil- 
laume Postel,  cbargé'par  François  I^^  d'acheter  des  manuscrits 
orientaux.  Ainsi  s'élevait  en  silence  notre  grand  édifice  social. 
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rinthe ,  lorsque  uos  consuls  ainsi  que  les  missions 
furent  accrédités  dans  ces  différentes  échelles.  On  se 
trouva  également  en  pays  de  connaissance  dans  l'Epire 
et  dans  la  haute  Albanie,  qu'un  évêque  visiteur  re- 
commandé par  la  France  avait  parcourues  en  1 545 ,  et 
où  la  maison  d'Anjou  avait  laissé  des  souvenirs  hono- 
rables. Enfin,  partout  où  le  pavillon  de  nos  rois  fut 
arboré,  les  habitants  de  l'Orient  le  saluèrent  avec  tran- 
sport, comme  celui  d'un  peuple  allié,  non  moins  brave 
que  fidèle  à  ses  engagements  ;  et  sa  protection  fut  in- 
voquée par  presque  toutes  les  puissances  qui  naviguaient 
alors  dans  les  mers  de  la  Grèce. 

Les  instructions  données  en  iSyQ  par  Henri  III  à 
son  ambassadeur,  M.  de  Germigny,  prouvent  qu'il  était, 
conformément  à  la  teneur  des  traités  (i),  chargé  de 
défendre  en  quelque  sorte  les  droits  de  toute  la  chré- 
tienté à  Constantinople,  quoiqu'il  y  résidât  des  mi- 
nistres de  plusieurs  souverains  de  l'Europe.  Cependant, 
par  une  contradiction  politique  digne  de  remarque,  le 


(i)  La  teneur  de  nos  capitulations,  renouvelëe  en  i58i, 
portait  :  Que  les  Vénitiens  en  hors ,  les  Genevois ,  Anglais ,  Por- 
tugais, Espagnols^  Catalans^  Siciliens,  Jnconitains ,  RagU' 
sois ,  et  entièrement  tous  ceux  qui  ont  cheminez  soubs  le  nom  et 
bannière  de  France  iV ancienneté  jusques  à  ce  jourd'huy  ,  et  en 
la  condition  qu'Jls  ont  cheminez ,  d'ici  en  avant  ils  ayent  à  y 
cheminer  en  la  même  manière  ;  que  les  gallions  ou  nefs  venons 
et  retournons  j  cheminons  en  r exercice  de  leurs  affaires,  toute* 
fois  et  quant  que  de  leur  part  ils  ne  feront  démonstration  contre 
Famitié;  que  semblablement  de  notre  part ,  les  pactions  et  ar- 
ticles jurés  ayent  à  être  honorés  et  maintenus;  et  qu*auctin  de 
nos  pochas ,  ni  des  gens  de  nos  heureux  exercites ,  ne  leur  ait 
à  donner  foscherie  ne  empeschement. 
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roi  trè9-cbrétien,quiprotëgeait  toutes  les  nations,  s'adres* 
sait  alors  à  la  seigneurie  de  Venise ,  pour  lui  demander 
Raccommoder  son  ambassadeur  de  quelque  galère  afin 
dé  le  transporter  à  Constantinople  (i  ).  Ainsi  la  France 
avait  un  commerce  maritime  important  sans  moyens 
de  le  protéger  par  une  marine  militaire^  tandis  que 
Venise,  qui  déclinait,  et  l'Espagne,  qui  ne  trafiquait 
pas  dans  le  Levant,  couvraient  la  Méditerranée  de 
leurs  escadres. 

Cette  imprévoyance  devait  avoir  des  conséquences 
nuisibles  à  notre  crédit.  Aussi  voit-on  M.  de  Germigny, 
malgré  ses  lumières,  sa  constance  et  son  dévouement, 
échouer  dans  ses  négociations,  ou  ne  réussir  que  dans 
des  bagatelles  (»),  auxquelles  les  Turcs  ont  Tadressede 
donner  une  grande  importance  afin  d^obtenir  des  avan* 


(i)  Cette  lettre  se  trouve  à  la  suite  de  Tillustre  Orbandale, 
imprimée  à  Châlons>sur-Saône  en  1672,  ainsi  qu'un  état  curieux 
des  présents  envoyés  par  Henri  III  au  ^rand-seigneur,  à  son  visir, 
à  ses  officiers ,  à  ses  bouffons,  cuisiniers ,  drogmans ,  médedns 
juifs,  et  jusqu^au  soubachi^  ou  syndic  des  vignes  de  Fera,  fau- 
bourg où  les  ambassadeurs  des  rois  chrétiens  étaient  alors  /tôt- 
qués  y  comme  le  sont  les  Hébreux  dans  le  GueUo  de  Venise  et 
de  Rome  qui  a  été  rétabli  par  le  pape  Léon  XII. 

(2}  Les  hors 'd'oeuvre  qui  entravèrent  alors  M.  de  Germigny 
furent  l'élargissement  de  certains  captifs,  qu'il  eût  été  plus 
simple  de  faire  racheter  par  quelque  courtier  juif;  le  rétablis- 
sement d'un  Grec  du  Fanal  dans*  la  principauté  de  Valachie , 
au  préjudice  d'im  de  ses  compétiteurs;  la  restauration  d'un  pa- 
triarche qu'on  n'avait  nul  intérêt  politique  à  protéger  ;  et  quel-- 
ques  autres  misères  qu'on  devrait  toujours  abandonner  aux  sous- 
ordres  de  Fera ,  qui  s'entendent  merveilleusement  à  traiter  les 
choses  de  basse  importance. 

VI.  19 
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tages  majeurs.  Mais ,  si  le  succès  ne  répondit  point  aux. 
efforts  de  M.  de  Germigny,  ses  avis  ne  furent  pas 
perdus.  11  répara  les  fautes  de  François  de  Noailles , 
évéque  d  Acqs,  ambassadeur  de  Charles  IX,  chargé  de 
demander  le  royaume  d'Alger  pour  le  duc  d'Anjou,  qui 
fut  depuis  roi  de  Pologne,  ainsi  qu'un  emprunt  de  trois 
millions  d'écus  d'or ,  et  il  conclut  un  traité  de  com- 
merce où  ^Angleterre  fut  reconnue  au  nombre  des  puis- 
sances amies  de  la  Porte. 

Henri  IV,  parvenu  au  trône,  profita  des  renseigne- 
ments de  M.  deGermigny  pour  prendre  un  ton  convenable 
au  descendant  de  saint  Louis  et  à  la  nation  qu'il  repré- 
sentait. Il  obtint ,  en  déployant  une  sage  fermeté ,  des 
égards  qu'on  avait  refusés  à  la^  modération  ;  mais  il  ne 
put  empêcher  que  les  puissances  chrétiennes  qui  avaient 
navigué  jusqu'alors  au  Levant  sous  la  bannière  de 
France ,  n'entrassent  en  partage  des  privilèges  dont 
elle  avait  joui  exclusivement.  C'était  le   résultat  des 
progrès  de  la  civilisation,  qui  change  les  traités  préten- 
dus éternels,  enfantés  par  les  calculs  d'une  politique 
étroite,  parce  qu'elle  ne  porte  jamais  ses  regards  dans 
l'avenir.  La  mer',  étant  l'élément  de  tous  les  peuples, 
devait  être  leur  commun  apanage ,  comme  il  le  sera 
quand  ils  voudront  interdire  les  continents  aux  An- 
glais, et  combattre  leur  monopole  en  encourageant 
l'industrie  destinée  à  affranchir  l'Europe  des  tributs  hu- 
miliants qu'elle  paie  aux  manufactures  d'un  gouverne- 
ment aussi  avare  que  Carthage ,  et  plus  ambitieux  que 
le  sénat  romain. 

Darvieux,  qui  écrivait  du  temps  de  Louis  XIV,  se 
plaint  dans  ses  mémoires  de  la  diminution  du  com- 
merce des  Français  dans  le  Levant.  Il  en  recherché  les 
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causes,  comme  ou  l'a  fait  depuis ,  partout  où  elles  n'exis- 
taient pas,  sans  réfléchir  qu'elle  tenait  au  décroisse- 
ment  de  la  population  et  à  la  misère  publique.  La 
bourse  du  peuple,  sans  cesse  vidée  dans  celle  des  gou- 
vernants ,  fait,  partout  où  règne  l'oppression,  qu'il  con- 
somme peu ,  car  qui  n'a  rien  n'achète  rien.  Les  hommes 
deviennent  d'ailleurs  d'autant  plus  tempérants  qu'ils 
sont  plus  indigents,  et  la  pauvreté  est  toujours  sobre. 
Ainsi  il  est  depuis  long-temps  faux  de  dire,  surtout 
pour  nos  affaires  du  Levant ,  que  la  Turquie  est  à  la 
France  ce  que  la  Russie  est  à  Tx^-ugleterre  :  la  Russie  a 
fait  des  pas  de  géant  dans  la  carrière  de  la  civilisation 
et  du  luxe,  et  il  y  a  près  de  deux  siècles  que  la  Tur^ 
quie  est  sur  son  retour;  encore  quelque  temps,  et  elle 
disparaîtra  au  milieu  de  ses  ruines. 

La  prévoyance  de  la  diplomatie  ne  pouvait  donc  pas 
empêcher  ce  qui  devait  nécessairement  arriver  à  notre 
commerce  dans  le  Levant.  Les  cabinets  avaient  senti 
leur  dignité.  Us  savaient  que  tout  -peuple  qui  se  laisse 
approvisionner  par  un  autre,  et  qui  achète  son  né- 
cessaire de  l'étranger  est  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, et  que  ses  ennemis  n'ont  plus  rien  à  lui  sou- 
haiter. M.  de  Germigny  sentit  ces  vérités;  et  comme 
il  ne  s'amusait  pas,  ainsi  que  le  fait  le  commun  des 
ambassadeurs ,    à   recueillir    de  futiles  anecdotes  ,   il 
jugea  la  Turquie  d'une  manière  consulaire.   Il  avait 
calculé    ses   ressources,  étudié  ses  mœurs  politiques; 
et    il  traça   en   ces  termes,   dans  un  de  ses  rapports 
que  le  temps  a  respecté,  la  conduite  qu'il  faudra  tou- 
jours tenir  pour  réussir  auprès  des  mahométàns.  Sire^ 
mandait-il  au  roi ,   les  Turcs  préfèrent  une  petite 
commodité  présente  à  la  préi^ojrance  du  bien  ou 

^9- 
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mal  trop  ou  plus  important  à  leur  estât ,  tant  ils 

sont  aveuglez  ^ignorance  conioncte  avec  V extrême 

avarice^  perfidie  et  iniquité  qui  les  possède  ;  ainsi 

je  ne  connois  que  deux  seuls  moyens  de  traiter  avec 

eux.  Le  premier  où  il  plairoit  à  V,  M.  leur  faire 

voir  en  effect  bonne  quantité  degallèresj  qui  est  la 

force  qui  se  fait  en  leur  endroict  le  plus  redouter. 

Le  second^  compatissant  en  quelque  façon  à  l'ex- 

trême  cupidité  et  avidité  d^iceux ,    aux  moins  es 

occasions  des  plus  grands  et  importants  affaires^ 

seroit  l'argent^  tant  la  crainte  d'un  costé  et  le  pro* 

fict  de  Vautre  y  ont  de  pouvoir  envers  cette  nation 

engoulfée  et  comme  submergée^  en  toute  sorte  da- 

varice  et  de  cupidité. 

Plein  de  ces  idées,  Louis  XIV,  dont  la  noble  am- 
bition préparait  la  gloire  de  la  France  par  les  grands 
moyens  qui  augmentent  la  prospérité  publique,  donna 
le  signal  de  notre  restauratioii  politique  dans  TOrient. 
En  même  temps  qu'il  favorisait  le  développenient  de 
nos  manufactures,  auxquelles  il  aurait  ouvert,  comme 
Fa  fait  un  de  ses  augustes  descendants,  les  galeries 
royales  du  Louvre,  il  élevait  notre  crédit  au  plus'  haut 
point  de  splendeur  en  monti'ant  ses  flottes  victorieuses 
sur  la  Méditerranée.  Honneurs,  prérogatives,  avan- 
tages, il  obtint  tout;  ses  ambassadeurs  marchaient  sous 
un  dais  au  milieu  de  Péra ,  et  l'impulsion  qu'il  donna 
fut  telle,  que  ni  le  gouvernement  efféminé- |lë  la  ré- 
gence, ni  le  siècle  de  Louis  XV,  ne  purent  ralentir  les 
progrès  de  notre  commerce.  Ijouis  XVI  lui  faisait 
concevoir  les  plus  grandes  espérances;  la  marine  fran- 
çaise, qu'il  avait  recréée,  offrait  des  chances  nouvelles 
aux  spéculateurs.  On  avait  combiné  des  n^^yens  parti- 
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cuUers  de  négoce ,  même  dans  la  Turquie ,  où  tout 
semble  être 'connu,  lorsque  la  révolution  vint  arrêter 
des  projetïi  qui  auraient  suffi  poUr  illustrer  le  règne 
d'un  monarque  dont  nous  n'entrevîmes  que  les  vues 
bienfaisantes. 

Époque  de  gloire  et  de  malheurs  pour  la  France , 
la  révolution  fit  passer  notre  commerce  entre  les  mains 
des  Grecs;  et  le  gouvernement  turc,  en  dérogeant  à 
ses  principes,  fit  une  chose  avantageuse  à  ses  intérêts 
pécuniaires.  Les  Grecs,  devenus  ses  facteurs,  furent 
les  instrumenta  de  son  grand  cabotage;  et  l'Archipel, 
habité  jusqu'alors  par  une  race  ci^aintive,  reprit  utie 
vie  nouvelle.  Argonautes  intrépides,  les  habitants  des 
îles  d*Hydra ,  Spetzia ,  Poros ,  Psara ,  éf c. ,  qui  ne  s'é- 
taient essayés  à  trafiquer  que  terre  à  terre  avec  des 
barques  à  voiles  latines,  construisirent  de  grands  vais- 
seaux qu'ili?  armèrent  éii  course  et  marchandises,  et 
avec  lesquels  ils  se  présientèrent  dans  les  ports  de  la 
chrétienté  pour  y  commercer.   Ils  apportaient   à   la 
France,  à  l'Espagne,  à  l'Italie  et  aux  Comptoirs  de 
l'Adriatique,  les  grains^  les  denrées  et  les  matières  pre- 
mières des  états  ottomans.  Les  bénéfices  furent  consi- 
dérables; et  aux  retours,  qui  se  succédaient  plus  rapi- 
dement que  les  saisons ,  on  fut  étonné  de  voir  débar- 
quer des  tonnes  d'or  ainsi  que  des  étoffes  de  prix  sur 
des  îles  dont  les  habitants,  naguère  couverts  de  bail* 
Ions ,  imploraient  la  pitié  des  étrangers  qui  touchaient 
de  temps  eti  temps  leur*  rivages. 
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w 


INDICATION 

des  lies 
de  TArchipel 
et  des  ports 
da  continent 

qni  ont 
des  Tusseanx 
de  commerce. 


Hydra 


Spezzia 
Poros. . 


Psara. . 
Myconi, 


Bathino . 
liéro. .  • . 
Rhodes. 


Cymé. 


Gastelorizo 
Chio 


Scyros.  . 
Scopélo. 


Mitylène 


NOMBRE 

des  vaisseaux 

appartenant 

À  chacune 

de  ces  lies 

on  ports. 


Z30 


60 
4 

60 

23 


l3 

4 


a5 


3o 

6  . . . , 


35 


395 


TONNAGE 

moyen 
des  vaisseaux. 


875 


3a5 

i5o 

4a5 
t5o 


•  •  • 


i3o 

lao 
45o 


180 


lao 
aoo 


100 
160 

140 


NOMBRE 

moyen 
des  marins 
par  vaisseau. 


f  •  ♦ 


45 


45 
3o 

3o 
ao 


i5 
là 

80 


lo      •  *  ^  • 


x5 
i5 


za 
i5 

la 


NOMBRE 

moyen 

des  canons 

par  vaisseau. 


ao  . . . . 


i5 

6  •  • . . 


la    . .. 
6   ... 


a     ■  •  • 
4     ■  •  • 

ao   . .. 


^   .  •  ■ 


i^   ...  « 


^       •   ■   . 


MARCHANDE  GRECQUE  EN  t8i3. 


a 


95 


-■ 

— . — — !5!5 

TOTAL 

TOTAL 

TOTAL 

àvk  tonnage 

des  marins 

des  canons 

'  OBSERVATIONS. 

de  chaque 

de  chaque 

de  chaque 

lie  oa  port. 

île  ou  port. 

île  ou  port. 

.  • .  45,000   .  • 

. . .  5,4oo   • . . 

. . .  2^400   . . , 

Cette  île  possédait  en  1 8 1 6  qua- 

- 

rante  vaisseaux  du  port  de 
quatre  cents  à  six  cents  ton- 

neaux  construits   dans  ses 
chantiers,  avec  des  pins  d*0- 
lympie. 

•  •  •  19,500   .  . 

. . .  2,700   . . , 

.  . .      900    .  . . 

600    .  . 

• . .     l'io  , . . 

• .  •        24   . . * 

An    Heu   de    seize    bâtiments 
qu'elle  comptait  en  1804. 

•  • .  25,5oo    . . 

. . .  1,800  . . . 

720   . . . 

•  •  •    3>3oo    .  , 

• • •     440   • . • 

...        132     ... 

La  majeure  partie  des  navires 

^ 

de  cette  île  consiste  en  pola- 

- 

cres  de  construction  napo- 

litaine. 

•  •  •     1,690    .  . 

...      195   . . . 

•••           92     ..• 

•  •  •        480    . , 

...        4^    ... 

...           ID     ... 

900    .  . 

•  « .      160    . . . 

• . .        ^o    ... 

Les  vaisseaux  de  Rhodes  sont 
des  propriétés  turques.  Cette 
île  a  de  pins  dix  barques  pon- 
tées employées  an  grand  ça* 
botage. 

•  •  •     4>5oo    .  , 

. . .      45o    . . . 

. . .      100    . . . 

Les  bâtiments  de  Cynié  trafi- 
quent avec  rÉgypte  et  la 
Syrie. 

•  •  •    3,6oQ    . . 

• • •      4^0    • • . 

. . .        60    . . • 

•  •  •     I  ,aoo    . . 

...        90   . . , 

.  .  •           2i|i     ... 

Le   commerce   de  cette  île  a 
acheté  nouvellement  quel- 
ques vaisseaux  à  Constanti- 
nople  et  à  Messine.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  barques 
pontées  poifr  le  cabotage. 

i,aoo    .  . 

. • •      144    • • . 

• . •       4^   •  •  • 

D,3oo    .  . 

.  ■  .    5  a5   .  . . 

• • .         140     ... 

Commerce  avec  la  mer  Noire  et 
la  Syrie. 

•  •  •        280    . • 

• . .        24   •  •  • 

...                   i^      .   *   • 

La  fertilité  de  Lesbus  a  détourné 

ses  habitanU  de  la  naviga- 
tion. 

-                                                               ^ 

Il^yOSO 

12,546 

4,660 

■ 
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INDICATION 
des  lies 

de  TArchipel 
et  des  ports 

du  continent 
qni  ont 

des  vaisseaux 

de  commerce. 


NOMBRE 

des  vaisseaux 

appartenant 

à  chacune 

de  ces  iles 

on  ports. 


TrikérietVolo. 


Salonique 


Naxos 


Crète, 


Zêa. 
Tino. 
Nio.  < 
Énos, 


SyphnO. . 
Santorin . 
Andros  . . 
Galaxidi. 


Totaux . 


Report. . .  I • . .  SgS   . .'. . 
Leninos ^5  . . . . 


xa 


4 


40 


7 
II 

I 
4 


a 

3a 
40 
5o 


6i5 


TWNAGE 

moyen 
des  vaisseaux. 


a6o 


160 
180 


lao 


875 


80 

80 

x5o 

100 


NOMBRE 

moyen 

des  marins 

par  vaîaseau. 


ao 


18 


i5 


xa 


la 
la 
16 
xa 


NOMBRE 

noyeii 

des  canons 

parFaiasean. 


SS   . • • • 


6  •  •  >  • 


4   . 


a    . .. 


xa   • .  •• 


a 

4 

a 

4 
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M 

E 

TOTAL 

TOTAL 

TOTAL 

da  tonnago 

des  marias 

des  canons 

OBSERVATIONS 

de  chaqoe 

de  chaqoe 

de  chaqoe 

lie  OQ  port. 

ile  ou  port. 

ile  on  port. 

..  ii4,o5o   . . 

•  •  i»,540  . .  • 

. . .  4,660   . . . 

3,900   . . 

3oo   • • . 

90   . . . 

Commerce  principal  avec  TÉ- 
gypte  et  Constantinople. 

a,i6o  .. 

ai6   . . . 

4B    ... 

Commerce  avec  TÉgypte  et 
Constantinople. 

7ao  . . 

60   •  • . 

8   ... 

Commerce  avec  la  Syrie  et 
Constantinople 

■ 

'  ^4<^  . . 

24   .  •  • 

4   ... 

La  population  oisive  de  Naxoa 
se  glorifie  de  posséder  plu- 
sieurs familles  nobles  issues 
des  croisés.  Villoison  pensait 
que  ces  illostratlons  ne  sont 
pas  la  postérité  des  seigneur» 
français  ,  mais  de  leors  do- 
mestiques, qoî  dérobèrent 
les  parchemins  de  leurs  mai*, 
très,  après  leur  déconfiture 
en  terre  sainte. 

XSyOOO     . . 

. .     a^aoo   . • • 

. * •     4^0   . • . 

Ces  vaisseaux,  surnommés  ga- 
lions ,  commercent  avec  TÊ- 
gypte,  Smyme,  Constantino- 
ple et  Salonique. 

Sûo   • . 

•  •           *'4    •  •  • 

.«•        14   ... 

Constantinople  et  la  mer  Noire. 

880  •  « 

i3a    ... 

...       44   • . • 

• .         i5o  •  • 

16   . . . 

• .  .           a    . . . 

Mer  Noire. 

400   •  > 

<  •          4*'   «  •  • 

...         16    . • • 

Cette  échelle  possède  depniscc 

• 

- 

temps  soixante  sacolèves  du 
port  de  quarante  à  cinquante 
tonneanz,qnitrafiquentaveo 
Constantinople. 

z6o   •  • 

. .           ftO    • .  • 

•  . .           4    •  •  . 

•  >      a,56o   . . 

■ .        480  • • • 

. . .      xa8   • . . 

Commerce  avec  la  mer  Noire. 

a,8oo   . . 

. .        400   • . . 

...        80   . . . 

.  .       lOyOOO     • . 

i|ioo  .  • . 

...     000   ... 

Commerce  avec  lltalie,  l'Es- 
pagne et  les  côtes  d'Afrique. 

E 

x53,58o 

37,526 

5,878 

aoS  votàgk  dk  la  grèce. 

CHAPITRE  V. 

Observations  sur  les  points  maritimes  les  plus  importants  de  la 
Grèce.  —  Aperçus  statistiques  sur  les  îles  d'Hydra,  Petzas  ou 
Spetzia ,  —  Calaurie  ou  Poros ,  —  Psara  et  plusieurs  autres 
îles  de  la  mer  £gée. 

Après  avoir  fait  connaître  l'état  de  la  marine  grecque 
telle  quelle  existait  en  i8i3,  il  convient  pour  déter- 
miner les  points  maritimes  de  là  Grèce,  que  ses  argo- 
nautes nouveaux  ont  immortalisés  par  tant  de  glorieux 
souvenirs,  de  se  former  une  idée  juste  de  l'Archipel, 
source  de  leur  fortune,  long-temps  avant  qu'il  devînt 
le  théâtre  de  leurs  victoires  (i). 

L'Archipel  est  cette  mer  étroite  et  parsemée  d'îles , 
qui  s'étend  entre  le  Péloponèse  et  l'Asie  mineure  ou 
Anatolie ,  dans  un  espace  environné  au  septentrion 
par  la  Macédoine  et  la  Thrace,  fermé  au  midi  par  les 
îles  de  Cythère ,  de  Crète ,  de  Carpathos  et  de  Rhodes'. 
Envisagée  sous  le  rapport  nautique,  elle  présente,  par 
sa  configuration ,  comme  autant  de  barrières  propres  à 
établir  des  manœuvres  militaires,  des  postes  d'observa- 
tion et  des  croisières,  au  moyen  de  quatre  rangées  d'îles 
disséminées,  qu'on  pourrait  appeler  les  boulevards  de  la 
mer  Egée.  La  première  de  ces  lignes  maritimes  s'étend 
du  cap  Malée,  qui  est  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Péloponèse,  à  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l'île  de 
Crète.  La  seconde  se  détache  du  cap  Sunium  jusqu'à 
la- pointe  orientale  de  la  Crète  en  formant  la  bordure 


(i)  Foy,  l'Histoire  delà  Régénération  de  la  Grèce. 
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occidentale  des  cyclades.  La  troisième,  qui  compose  sa 
chaîne  orientale,  va  du  cap  d'Oros  en  Eubée  à  l'île  de 
Carpathos.  Enfin  la  quatrième ,  qu'on  peut  regarder 
plutôt  comme  appartenant  à  l'Asie  mineure  qu'à  l'Ar- 
chipel^ est  tracée  par  le  gisement  des  Sporades  et  re- 
monte depuis.  Rhodes  jusqu'à  l'entrée  de  l'Hellespont. 

Les  îles  de  Cythèreet  d'iEgylos,  regardées  dans  l'an- 
tiquité (i)  comme  les  chaînons  de  l'anneau  qui  liait 
le  Péloponèse ,  ont  perdu  leur  importance ,  parce  que 
leurs  ports  sont  trop  petits  pour  nos  vaisseaux  mo- 
dernes, ou  comblés  par  le  temps.  On  ne  trouve  aux  at- 
térages  de  l'île  de  Cythère  que  des  mouillages  dange- 
reux, et  il  faut,  pour  prendre  un  abri  sûr,  cingler  jusqu'à 
la  rade  de  Jupiter  Sauveur ,  près  de  Monembasie,  ou 
descendre  vers  celle  de  Kyssaroos ,  derrière  le  cap  Spada, 
dans  l'île  de  Candie. 

L'île  de  Mélos  lie  la  première  ligne  nautique  à  la 
seconde  en  formant  comme  Cythère  un  point  intermé- 
diaire entre  le  Péloponèse  et  la  Crète,  et  plus  particu- 
lièrement entre  Nai;plie  et  la  Sude.  La  rade  de  Nauplie 
est  l'attéràge  maritime  le  plus  important  de  la  Morée , 
parce  qu'il  est  au  vent  de  tous  les  autres  ports,  et  qu'il 
est  défendu  par  la  forteresse  de  la  Palamide;  son  mouil- 
lage de  radoub  serait  le  port  Bisati  qu'on  a  fait  con- 
naître en  décrivant  l'Hermionide.  Le  port  de  Mélos  est 
mal-sain,  et  il  joint  à  cet  inconvénient  celui  d'être  exposé 
aux  vents  du  nord.  On  lui  préfère,  pour  cette  rai- 
son ,  le  havre  de  l'Argentière  qui  en  est  voisin ,  et 


(i)  ^gyla.  Prise.  Perieg,  v.,5îi;  Wersnsdorf,  p.  339,  p.  i , 
€•  V,  hodie  Angela  vel  Cerigotto,  Mgyalia  nominata  a  Plinio , 
c.  XII ,  lib.  4- 
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d'où  ion  peut  appareiller  par  tous  les  vents.  Cepen- 
dant on  doit  autant  que  possible  gagner  le  port  de 
la  Sude,  situé  derrière  le  cap  Melek,  qui  est  défendu 
par  un  fortin. 

La  ligne  occidentale  des  Cyclades  n\>frre  que  le  port 
de  Céos  ou  Zéa  qui  est  très-difficile  à  atteindre  ;  Tan* 
crage  est  médiocrement  bon  pour  une  frégate,  qui  n'y 
trouve  que  de  l'eau  saumâtre,  point  de  bois  de  chauf- 
fage et  peu  de  rafraîchissements.  Par  compensation 
on  peut  prendre  à  la  tête  de  cette  ligne  le  Pirée  ainsi 
que  la  rade  de  Salamine,  et  dans  le  canal  de  l'Ëubée^ 
le  port  de  Thoricos  ainsi  que  celui  de  Prasies  qui  sont 
d'excellents  lieux  de  refuge. 

L'île  de  Paros,  qui  réunit  les  deux  lignes  des  Cy- 
clades, offre  à  son  pourtour  les  ports  de  Naoussa  et 
de  Trio.  Le  premier,  qui  est  aussi  vaste  et  aussi  sûr 
que. celui  de  Mélos,  est  le  plus  beau  des  Cyclades,  ce 
qui  fît  sans  doute  que  les  Russes  s'y  établirent  en  1 770, 
pendant  leur  expédition  dans  l'Archipel. 

La  troisième  zone,  ou  ligne  orientale  des  Cyclades, 
est  la  plus  militaire  de  toutes  parce  qu'elle  donne  les. 
débouqueiiients.  Celui  du  cap  d'Oros,  ou  Capharée, 
est  le  seul  qui  permette  aux  navigateurs  de  s'élever 
jusqu'à  l'île  de  Skyros,  et  de  se  porter  directement  à 
l'entrée  de  l'Hellespont.  Les  vents  du  nord  rendent 
difficile  l'entrée  du  bassin  de  Skyros;  le  mouillage  de 
Mycone  est  plus  facile  et  on  trouve  des  vents  plus 
doux  dans  ses  eaux  qui  conduisent  jusque  au  canal 
de  Chios ,  où  l'on  est  presque  constamment  favo- 
risé par  des  brises  de  terre  :  cette  ligne  ne  présente 
pour  refuge  que  le  port  de  Mycone.  Quand  on  ne 
peut  y  entrer,  il  faut  remonter  jusqu'à  la  rade  de  Sa- 
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Ionique ,  ou  descendre  vers  la  partie  orientale  de  la 
Crète  pour  chercher  un  asyle  dans  les  mouillages  de  la 
Sude  ou  de  Spina-Longa. 

La  chaîne  dlles  qui  couvrent  l'Asie  mineure  est  la  qua* 
trième  ligne  nautique  de  la  mer  Egée ,  et  elie  présente 
partout  d'excellents  attérages.  L'île  de  Ténédos,  située 
à  l'ouverture  de  l'Hellespoiit ,  n'a  qu'un  mauvais  port, 
maisLemnos  offre  dans  la  belle  rade  de  Saint  -  Antoine 
un  abri  commode  aux  plus  grandes  escadres,  où  elles 
sont  au  vent  de  tout  l'Archipel.  Sur  la  côte  de  l'Asie 
mineure  le  golfe  d'Adramytte  donne  le  mouillage  des 
Mosconèses  aux  attérages  de  Cydonie.  On  peut  relâcher 
autour  de  Lesbos  à  Méthymne,  à  Caloni,  à  Sygrie, au 
double  port  de  Mitylène  et  à  Hiéro,  d'où  l'on  com- 
mande le  golfe  de  Smyrne  qui  est  le  plus  sûr  de  l'Ar* 
chipel.  On  laisse  tomber  l'ancre  partout  dans  le  canal 
de  Chios,  qui  a  dix  lieues  d'étendue;  fermé  au  nord 
par  les  îles  Spalmadores ,  et  au  midi  par  la  petite  île 
Venetico,  on  voit  au  milieu,  d'une  part  le  port  artifi- 
ciel de  Chios ,  et  de  l'autre  la  rade  de  Tchesmé  qui  fut 
toujours  funeste  aux  flottes  ottomanes. 

Samos  est  un  point  maritime  de  moindre  impor- 
tance que  celui  dont  il  est  question ,  à  cause  de  l'étroi- 
tesse  de  sa  passe  du  côté  de  Mycale.  On  doit  cin* 
gler  entre  cette  île  et  celle  de  Nicarie ,  et  pour  trou- 
ver un  bon  ancrage  il  faut  descendre  jusqu'à  Cos  et  à 
Rhodes.  Cos  a  au*devant  d'elle  sur  la  rive  asiatique 
le  beau  mouillage  du  golfe  Céraunique ,  à  l'entrée  du- 
quel on  voit  la  forteresse  de  Boudroun ,  bâtie  sur  l'em- 
placement d'Halicarnasse.  L'île  de  Rhodes  signale 
une  rade  magnifique  dans  le  golfe  voisin  de  Tel- 
missos  ou  Macry,  qui  est  au  vent  de  l'île  de  Cypre, 


302  VOYAGE    DIS    LA    GREGE. 

/ 

des  côtes  de  la  Syrie  et  de  TÉgypte.  Telles  sont  les 
lignes  hydrographiques  dans  lesquelles  les  Grecs  navi-> 
gateurs  se  trouvent  établis ,  et  que  parcourent  chaque 
jour  les  stations  navales  de  la  chrétienté ,  pour  proté- 
ger le  commerce  du  Levant. 

C'est  au  milieu  de  ces  drômes  naturels  que  sont  dissé^ 
minées  les  colonies  albanaises  ou  schypes,  qui  font  la 
splendeur  de  la  marine  grecque.  Hydra  est  la  principale 
et  la  première  des  îles  que  ces  navigateurs  occupent,  et 
qu'ils  ont  rendue  célèbre  par  leur  industrie  et  leurs 
richesses.  Sa  circonférence  est  de  trente  milles  environ 
sur  quatre  et  demie  dans  son  plus  grand  diamètre;  un 
canal  de  deux  lieues  et  demie  de  largeur  la  sépare  du 
continent,  et  sa  projection  N.  E.  S.  O.  comprend  un 
développement  de  douze  milles. 

Cette  île  compte  trois  ports  sur  ses  rivages,  ou  plu- 
tôt à  la  base  des  rochers  qui  constituent  sa  masse  nue 
et  blanchâtre ,  oîi  l'on  ne  trouve  ni  rivière ,  ni  source, 
ni  arbres,  et  de  terre  labourable  que  sur  son  sommet. 
Quelques  champs  qu'on  cultive  à  la  houe  aux  environs 
d'un  monastère  dédié  au  prophète  Ëlie ,  fournissent  à 
peine  quelques  grains  pour  la  consommation  des  habi- 
tants d'Hydra,  dont  la  mer  est  à-peu-près  l'unique  et 
le  pjus  riche  apanage.  Le  trident  de  Neptune  est  le 
soc  avec  lequel  ils  moissonnent  en  Egypte  et  dans 
l'Asie  mineure;  les  coteaux  de  l'Hermionide^  de  la 
Messénie  et  de  l'Ëlide  sont  les  lieux  où  ils  vendan- 
gent ;  Olympie  leur  fournit  des  pins  pour  bâtir  leurs 
vaisseaux,  et  le  Parnasse  les  mâtures  auxquelles  ils  atta- 
chent les  voiles  fabriquées  avec  le  coton  de  l'Argolide 
et  de  la  Laconie.  Hydra  ne  produit  presque  rien  par 
elle-même,  elle  doit  tout  à  l'industrie  de  ses  enfants, 
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qui  y  ont  élevé  la  plus  belle  et  la  "plus  florissante  de 
toutes  les  villes  de  l'Orient.  Ses  maisons  ou  plutôt  ses 
palais  l'annoncent  à  l'étranger;  ses  églises  nombreuses 
et  bien  dotées  attestent  la  piété  de  ses  citoyens,  et  vingt- 
quatre  fours  bâtis  par  l'amiral  Oksakof  ^sufBraiènt  à 
fournir  de  biscuit  une  flotte  nombreuse.  Le  plus  grand 
port  d'Hydra  peut  contenir  cinquante  navires  de  loo 
à  4oo  tonneaux;  mais  il  est  trop  ouvert  pour  présen- 
ter un  abri  commode.  I^e  second  est  moins  exposé  ;  l'en- 
trée du  troisième  est  étroite,. et  le  fond  qui  est  de 
roche  vive  use  si  promptement  les  cables  qu'il  faut  dé- 
charger les  bâtiments  pour  les  amarrer  à  terre  (  i  ). 

II  n'y  a  ni  printemps  ni  automne  à  Hydra ,  mais  on 
y  .jouit  d'un  climat  salubre  et  presque  toujours  beau. 
L'hy ver  y  est  pluvieux ,  et  Tété  qui  lui  succède  est  con- 
stamment pur  et  serein.  Lorsqu'on  éprouve  quelques 
tremblements  de  terre  en  Morée ,  ils  se  font  plus  vive- 
ment sentir  à  Hydra ,  par  des  secousses  verticales ,  qui 
porteraient  à  croire  que  cette  île  est  voisine  du  foyer 
auquel  elle  a  dû  son  origine^  ou  au  moins  sa  sépara- 
tion du  continent.  Heureux  isolement,  puisqu'il  donna 
asyle  aux  Schypetars  chrétiens  qui ,  obligés  de  se  re- 
tirer du  Péloponèse  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
y  ont  établi  une  pépinière  de  héros  destinés  à  venger 
la  Grèce  de  sa  trop  longue  humiliation. 

Catherine  U  donna  aux  Hydriotes  les  premiers  ca- 
nons qui  servirent  à  armer  leurs  vaisseaux ,  à  en  gagner 
d'autres,  et  à  foudroyer  un  jour  le  pavillon  du  Crois- 
sant. Cependant  ils  passèrent  sous  la  domination  du 


(i)  Voyez  pour  ce  qui  concerne  Hydra,  ses  marins  et  leurs 
actions  héroïques ,  l'Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce. 
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capitan  pacha,  en  attendant  les  jours  de  grâce  ré- 
servés à  leur  émancipation.  Exempts  du  tribut  de  la 
capitation  qui  frappe  les  chrétiens,  ils  ne  reconnais- 
saient qu'un  délégué  de  leur  seigneur  suzerain ,  qui  ne 
pouvait  rien  statuer  sans  le  concours  d'un  conseil  com- 
posé de  douze  hydriotes,  chargé  d'approuver  ses  dé* 
cisions  et  de  prononcer  en  dernier  ressort.  C'étaient 
eux  qui  désignaient  annuellement  les  trois  cents  ma- 
rins destinés  à  servir  sur  l'escadre  du  sultan,  qu'on 
prenait  parmi  les  hommes  de  bonne  volonté.  La  Porte 
leur  allouait  les  vivres  et  un  salaire  de  soixante-deux 
francs  pendant  la  durée  d'une  campagne  de  six  mois, pour 
laquelle  le  conseil  d'Hydra  ajoutait  un  supplément  de 
solde  de  cent,  cent  cinquante,  et  jusqu'à  cent  soixante- 
seize  francs.  Indépendamment  de  cette  servitude  per- 
sonnelle, chaque  maison, sans  distinction  de  sa  fortune 
particulière  et  du  nombre  de  ses  habitants ,  payait  une 
taxe  de  quatre  francs  ;  et  les  dépenses  occasionnées  par 
les  agents  de  S.  H.  étaient  réparties  sur  tous  les  indivi- 
dus, au  prorata  de  leur  fortune. 

Les  lois  antiques  de  Sparte  et  d'Athènes  régissent 
en  partie  les  Hydriotes  qui  les  tiennent  de  tradition , 
comme  le  goût  qu'ils  ont  pour  la  poésie ,  quoique  ta 
plupart  d'entre  eux  ne  sachent  ni  lire ,  ni  écrire.  Leurs 
femmes  mènent  une  espèce  de  vie  claustrale  dès  qu'elles 
sont  mariées ,  sortant  rarement  et  restant  voilées.  Les 
hommes,  qui  sont  les  plus  beaux  de  l'Archipel,  ne 
connaissent  de  délassements  que  la  lutte,  la  course  et 
le  disque  dans  leur  jeunesse.  Sobres  et  cbasteii,  ils  se 
marient  de  bonne  heure.  Jaloux  jusqu'à  la  fureur,  la 
vengeance  chez  eux  est  sans  bornes,  et  leur  bravoure 
va  jusqu'à  la  témérité,. quand  il  faut> combattre.  Pas- 
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sionn^s  pour  la  musique,  ils  chantent  en  chœur  quand 
le  vent  enfle  les.  voiles  de  leurs  vaisseaux,  et  s'ils  em- 
ploient les  avirons,  le  bruit  des  cymbales  règle  le  mou- 
vement des  rameurs. 

La  population  d'Hydra  était  évaluée,  en  i8r3,  à 
a2,ooo  individus,  sur  le  nombre  desquels  on  comptait 
1 0,000  marins,  c'est-à-dire,  à  peu  près  toute  la  lignée 
masculine  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  l'extrême  vieil- 
lesse. Il  n'existe  parmi  eux  qu'une  vingtaine  de  Grecs 
qui  ont  obtenu  la  permission  de  s'y  établir  pour  trafiquer, 
le  reste  est  indigène  parlant  le  schype  ou  idiome  alba- 
nais. L'unique  industrie  des  habitants  est  la  marine  et  ce 
qui  s'y  rapporte  (i).  ObHgés  de  se  défendre  contre  les 
Barbaresques ,  les  Hydriotes  arment  en  course  et  mar* 
chandise. .  Chaque  bâtiment  porte  depuis  huit  jusqu'à 
trente  canons  désignés  par  des  signes  empruntés  des 
étoiles  et  des  constellations,,  et  il  est  monté  par  trente*- 
cinq  jusqu'à  soixante-dix  hommes ,  sans  compter  cinq 
ou  six  enfants  en  bas  âge.  Après  avoir  prélevé  les  in* 
térêts  du  cs^pital  employé  pour  la  cargaison ,  la  moitié 
des  profits  appartient  au  propriétaire  du  navire  et  le 
reste  est.  partagé  par  portions  égales  entre  l'équipage 
sans  en  excepter  personne.  Le  but  que  l'amirauté  se  pro- 
pose en  cela  est  d'intéresser  tous  les  marins  au  suc- 
cès du  voyage  ;  quant  aux  enfants ,  on  veut  les 
mettre  en  état  de  se  nourrir,  s'ils  venaient  à  perdre 
leurs  parents ,  et  leur  faciliter  les  moyens  de  se  ma- 
rier jeunes. 

La  science  du  peuple  consiste  dans  quelques  no- 


(1)  Cpray,  Mémoire  sur  l'état  actuel  de  la  civilisation  dans  la 
Grèce,  Paris  x8o3. 

VI.  *  ao 
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tioDS  de  commerce  ^  de  navigalion  ^  d'architecture  na* 
vale,  de  gréement  et  d'équipement  de  vaisseaux.  On 
est  étonné  commait  sans  la  connaissance  des  mathé* 
matiques  ils  construisent  des  navires  d'une  marche  ra^ 
pide  )  à  cause  de  l'élégance  de  leur  coupe  et  de  la  por- 
tée de  leurs  voiles  qu'il  faut  toute  leur  dextérité  pour 
diriger.  C'est  sur  le  tillac  de  ces  bâtiments  qu'Us  for- 
ment des  élèves  capables  de  leur  succéder  par  la  pra- 
tique des  manœuvres  et  par  une  sobriété  sans  exeni'- 
pie,  car  les  rations  ne  se  composent  guères  que  de 
biscuit ,  d'olives ,  de  fromage,  de  sardines  ^  et  d'eau  pour 
boissoo. 

En  se  créant  une  marine  ^  les  Hydriotes  et  les  habi- 
tants de  quelques  autres  îles  de  l'Archipel  avaient  à 
craindre  la  jalousie  des  Turcs  ^  mais  la^Russie  a  trouyé 
moyen  de  les  mettre  à  couvert  de  cet  inconvénient.  Elle 
a  accordé  son  pavillon  à  la  marine  chrétienne  de  la  mer 
Egée,  ce  qui  lui  procure,  avec  l'avantage  de  la  garantie 
de  l'autocrate  du  nord ,  de  ne  payer  les  droits  que 
comme  Moscovites.  Indépendamment  de  celte  faveur, 
tout  Grec  classé  dans  la  marine  russe,  ayant  navigué 
sur  des  bâtimentsdeguerre,  ou  possédant  quelques  ar- 
pents de  terrain  en  Bessarabie ,  est  déclaré  sujet  du 
Czar ,  protégé  en  cette  qualité  par  ses  ambassadeurs  et 
par  ses  consuls,  qui  leur  délivrent  des  patentes.  Plus  de 
cent  vingt  mille  raïas  étaient  ainsi  émancipés  par  le  fait, 
avant  la  glorieuse  insurrection  de  la  ttellade,  dont  celte 
mesure,  qui  n'avait  été  appréciée  par  personne,  a  été 
une  des  premières  et  des  principales  causes. 

Pètza  ou  Spetzia  était  dans  la  même  catégorie  qu'Hy, 
dra.  Cette  île ,  doiit  la  circonférence  est  de  cinq  lieues 
et  demie  et  la  plus  grande  longueur  de  deux ,  est  se- 
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parée  du  Péloponèse  par  un  canal  d'une  demi  -  lieue 
qui  donne  partout  vingt  brasses  d'eau.  Le  fond  en  est 
de  bonne  tenue ^  et  une  flotte  nombreuse  y  serait  en 
sûreté  dans  toutes  les  saisons. 

L'île  n'a  qu'un  port  capable  de  contenir  cinquante 
bâtiments  marchands.  Soû  territoire,  quoique  sablon^ 
neux,  serait  susceptible  de  culture;  mais  les  habitants, 
trouvant  plus  d'avantages  à  être  marins^  n'en  labourent 
guères  qu'une  faible  partie  qui  leur  donne  à  peine  pour 
six  semaines  de  vivres.  Sa  population  est  de  vingt-un 
mille  âmes,  et  le  contingent  qu'elle  fournit  au  sultan  est 
de  deux  cents  marins.  Toutes  les  institutions  égales  d'aiU 
leurs  avec  celles  d'Hydra,  n'empêchent  pas  que  les  mœurs 
des  Spetziotes  ne  soient  plus  douces  que  celles  de  leurs 
voisins,  quoique  la  manière  de  vivre  y  soit  la  même. 

Calaurie,  aujourd'hui  Poros,  est  comme  les  deux 
îles  précédentes  sous  la  juridiction  du  capitan  pacha; 
elle  fournit  annuellement  à  la  flotte  ottomane  quatre- 
vingts  matelots,  nombre  proportionné  à  sa  population 
qui  s'élève  approximativement  à  huit  mille  âmes.  Sa 
circonférence  et  son  gisement  qu'on  peut  voir  sur  la 
la  carte ,  joint  à  ce  que  nous  en  avon$  dit ,  nous  dis- 
pense d'entrer  dans  des  détails  particuliers.  Calaurie , 
semblable  à  un  grand  vaisseau  mouillé  dans  une  an^ 
du  Péloponèse ,  offre  un  bon  mouillage.  Son  entrée 
qui  est  très-étroite  oblige  une  frégate  qui  voudrait  y 
mouiller  à  naviguer  avec  vent  sous  vergue  du  nord 
pour  y  entrer ,  et  vent  du  sud  afin  d'en  sortir  ;  il  n'y 
a  pas  assez.  d*eau  pour  les  vaisseaux  de  guerre  de 
premier  rang.  Cet  abri  est  lejieu  de  refuse  ordi- 
naire des  Hydriotes  et  des  Spetziotes ,  et  son  port  de 
guerre  situé  à  l'orient  pourrait  contenir  une  edcadre 

ao. 
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que  des  batteries  élevées  sur  des  récifs  presque  à  fleur 
d'eau  suffiraient  pour  défendre. 
,  Ile  vénérable  de  Psara,  mon  cœur  est  saisi  d'un 
trouble  involontaire  en  articulant  toii  nom  auguste. 
Ta  fortune  commençait  lorsque  j'abordai  sur  tes  plages 
en  1799?  et  j'ai  vécu  plus  long -temps  que  ta  popu- 
lation de  robustes  Albanais.  Avant  de  raconter  un 
jour  tes  désastres,  si  la  muse  de  l'histoire  me  ren- 
dant, au  seuil  de  la  vieillesse  où  je  suis  arrivé ,  sa  cy- 
tbare  et  la  voix ,  m'accorde  des  jours  de  grâce  pour 
pleurer  tes  malheurs ,  je  veux  faire  connaître  le  rang 
que  tu  tenais  dans  la  Grèce.  Psara ,  tu  n'étais  rien  par 
toi-même ,  mais  tu  as  nourri  des  héros  dont  la  mé- 
moire retentira  jusque  dans  la  postérité  la  plus  reçu* 
lée  :  leur  souvenir  ne  passera  pas  comme  l'ombre  fu- 
gitive (f  ).  Psara  s'annonce  au  navigateur  cinglant  vers 
l'Anatolie  par  une  montagne  de  cinq  cent  quarante- 
sept  mètres  d'élévation ,  appelée  Saint-Ëlie.  La  coupe 
de  cette  île  est  abrupte ,  et  formée  par  des  masses  ro- 
cheuses diversement  coloriées  contre  lesq^lles  la  mer 
se  brise  avec  fracas.  Inaccessible  dans  la  iplus  grair^ 
partie  de  son  littoral ,  il  faut  un  pilote  èxpérim^f^ 
pour  en  parcourir  la  circonférence  et  arriver  au  potfti 
Son  massif,  qui  est  partout  décharné  et  hérissé  dà 
montagnes  grisâtres  frappées   par  les   rayons  du  s6-^ 

.  — ; -;— 1 — '' 5 ^4  ~^ 

(i)  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Lauvergne  :  «  En  débarquant: iàt-  f 
«  Skyros,  j'aperçus  vingt  Hellènes  silencieux  et  isolés  de  la 
«  foule  ;  ils  mangeaient  tristement  un  morceau  de  pain  noir,  et 
tt  leurs  yeux  étaient  fixés  sur  la  mâture  de  notre  vaisseau.  Je 
c  demandai  au  plus  âgé  de  quelle  île  ils  étaient?  Il  me  montra 
«  les  vêtements  noirs  de  ses  camarades,  et  je  reconnus  les  restes 
«  des  fugitifs  de  Psara.  » —  Souvenirs  de  la  Grèce  y  /?.  i35 ,  i36. 
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leil,  présente  le  tableau  ébiouissaiit  de  maisons,  d^églises 
et  de  chapelles  blanchies  à  la  chaux ^  dont  leclat  étonne 
1  étranger.  Mais  en  pénétrant  dans  Tintérieur  de  Tile, 
il  retrouve  au  fond  des  vallées  quelques  mûriers  ,  des« 
vignes ,  des  figuiers  qui  annoncent  la  force  végétative 
partout  où  il  y  a  de  la  terre.  Elle  y  est  rare,  et  ce 
n'est  à  proprenieat  parler  qu'un  détritus  de  roches  en- 
traîné par  les  pluies  dans  des  endroits  encaissés.  Quand 
on  parcourt  sa  surface,  où  il  n'existe  aucune  chemins', 
il  faut  traverser  des  coteaux  calcaires ,  des  espacés  sa- 
blonneux et  brûlants,  des  ravins  desséchés  et  raboteux 
entremêlés  de  quelques  cbatnps  mal  cultivés  qu'on  ren-^ 
contre  à  de  grandes  distancés. 

La  ville  de  Psara  l'emportait  sur  toutes  celles  des 
autres  îles  par  le  goût  européen  qui  présidait  à  ses 
constructions,  4^ar  chaque  jour  en  voyait  élever  de 
vastes  et  d'élégantes.  Son  enceinte  embrassait  le  ver- 
sant d'une  colline  et  une  surface  littorale  qui  avoisi- 
nait  le  port  et  les  chantiers.  Une  métropole  ornée  des 
dons  des  fidèles,  où  la  prière  continuelle  réunissait  les 
fidèles  à  toutes  les  heures  du  jour  suivant  leurs  occupa- 
tions ,  des  rues  propres,  des  maisons  annuellement  recré- 
pies, avaient  fait  de  Psara ,  dont  la  création  improvisée 
datait  de  1806,  la  première  échelle  de  l'Orient.  Ses  in- 
sulaires attentifs  au  développement  de  leur  industrie 
maritime  avaient  agrandi  ou  plutôt  creusé  un  port  spa- 
cbiix  en  élevant  des  digues,  et  en  pratiquant  des  construc- 
tions soutoarines  ;  ils  touchaient  au  moment  de  jouir 
d'un  àrseQal,  lîorsque  l'insurrection  de  la  Grèce  éclata. 
Riches  de  vaisi^eaux  qui  faisaient  le  désespoir  des  in- 
génieurs européens,  par  la  supériorité  de  leur  con- 
struction, les  Psariens  parurent  les  premiers  au  champ 
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d'honneur  contre  les  infidèles Infortunés,  ils  ont 

vécu!  et  quelques  écueils  de  la  mer  Egée  possèdent 
maintenant  les  débris  d'une  population  de  vingt^un 
mille  habitants  et  de  huit  mille  matelots* 

Les  quatre  îles  que  nous  venons  de  citer  avaient 
singulièrement  accru,  depuis  i8i3,  leur  population 
maritime,  leurs  vaisseaux  et  leurs  richesses  commer^ 
ciales.  Ainsi  le  nombre  des  marins  dllydra  au  lieu  de 
5,4oo  était  porté  à  10,000,  en  i8ao;  celui  de  Spetzia 
au  Heu  de  2,700  montait  à  9,000,  avec  une  richesse 
navale  de  quatre-vingt-dix  navires ,  dont  cinquante  de 
200  tonneaux,  trente  de  3oo  et  dix  de  4oo.  Poros 
comptait  alors  1 5oo  marins,  dix  navires  de  200  à  3oo 
tonneaux  et  un  grand  nombre  de  barques  légères  qui 
servaient  ainsi  que  ses  bâtiments  à  transporter  aux  sa- 
vonneries  d'Athènes,  à  Smyrne,  à  Constantinople  et 
en  Crète,  mille  tonneaux  d'huile  dont  la  vente  produi- 
sait  un  revenu  de  67  5,ooo  francs ,  et  celle  de  ses  oranges 
et  de  ses  citrons  une  rentrée  de  1 3,ooo  fr.  qui  faisaient 
la  principale  richesse  de  la  Trézénie*  Psara  comptait 
8,000  matelots  et  cent  navires  dont  les  plus  forts  ne 
jaugeaient  pas  au*delà  de  2S0  tonneaux* 

Les  îles  grecques  de  Mycone ,  de  Bathino ,  de  Lero^ 
de  Cymé,  de  Chios,  de  Skyros,  de  Scopélo,  s'étaient 
élevées  à  un  semblable  degré  de  prospérité  ;  de  façon  que 
le  tableau  de  181 3  que  nous  avons  laissé,  tel  que  nous 
l'avons  publié  en  i8ao,  pouvait  être  augmenté  d'un  tiers 
au  moment  de  l'insurrection  de  la  Grèce.  Une  île  inaper* 
çue  au  milieu  des  flots  de  la  m^  Carpathienne ,  Casos  ^ 
commençait  à  exploiter  le  commerce  de  la  Syrie,  et,  si 
on  en  juge  d'après  4X  qu'on  vient  de  dire,  au  sujet  de 
l'accroissement  survenu  pendant  une  période  de  sept 
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ans ,  il  esK  difficile  de  fixer  la  terme  ou  «élèverait  la 
prospérité  des  Grecs,  s'il  remontaient  au  rang  de$ 
nations. 

CHAPITRE  VI. 

Aperçus  sur  Tair,  les  eaux  et  les  lieux.  —  Diététique  des  Pélo- 
pouësiens.  -*-  Aliments.  —  Notice  sur  quelques  maladies  par- 
ticulières aux  paysans. 

Le  Péioponèse  présente  une  aussi  grande  variété 
dans  sa  température  que  dans  la  configuration  de  son 
terrain.  Hérissé  de  montagnes  tantôt  nues  et  tantôt 
couvertes  de  forêts  dominées  par  des  coupoles  char- 
gées  de  neiges;  coupé  de  vallons  pittoresques;  riche 
dans  quelques  cantons  de  tous  les  dons  de  la  nature,  sa 
constitution  sidérale  tient  le  milieu  entre  celle  de  TÉ* 
gypte  et  des  zones  tempérées  de  l'Italie.  On  n'y  remar- 
que ni  ces  nuées  livides  qui  voilent  dans  nos  climats 
l'azur  du  firmament  pendant  plusieurs  jours,  ni  le  ciel 
d'airain  de  Mepiphis  que  le  soleil  parcourt  en  versant 
des  torrents  de  feux  sur  le  monotone  et  fertile  bassin  de 
l'Egypte, 

On  conçoit  cependant  que,  dans  le  moyen  âge,  il  a  du 
s'opérer  un  changement  notable  dans  l'état  physique  du 
Péioponèse  qui  fut  le  dernier  et  le  plus  ensanglanté  des 
champs  de  bataille  de  la  Hellade,  où  les  défenseurs 
de  la  Croix  combattirent  contre  les  Turcs.  Le  pays  qui 
était  encore  très  -  florissant  sous  le  gpuvernement  de 
Venise,  après  avoir  vu  s'éteindre  de  leur  tieuips  ses  der^ 
nières  institutions,  perdit  sa  salubrité  en  tombant  des 
derniers  étages  de  la  civilisation  au  aein  de  la  barbarie. 
Bientôt  les  campagnes  dépeuplées  furent  envahies  par 
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les  halliers  et  par  l'éboulement  des  terres  que  les  ar- 
bres cessèrent  de  retenir;  les  rivières  obstruées  for- 
mèrent une  multitude  de  marais  fétides;  les  bois  dé- 
vastés par  les  bergers  rendirent  les  coteaux  stériles,  et 
les  générations  avilies  par  le  malheur  laissant  accroître 
le  désordre ,  la  Morée  serait  devenue  une  vaste  soli- 
tude ,  sans  le  principe  de  vie  qu  elle  porte  dans  son 
sein. 

Nous  avons  décrit  les  eucrasies  particulières  à  la 
Grèce  en  parlant  de  l'état  physique  de  la  Hellade  dans 
les  tomes  second  et  quatrième  de  ce  Voyage,  et  il  ne 
nous  reste  que  peu  de  choses  à  ajouter  pour  faire  con- 
naître celles  du  Péloponèse  et  la  diététique  de  ses  ha- 
bitants. Cela  posé  et  en  prévenant  le  lecteur  que  les  sai- 
sons de  la  Morée  précèdent  d'un  mois  environ  celles 
de  l'Épire  au  printemps,  et  que  Thiver  s'y  manifeste  un 
mois  plus  tard ,  nous  aurons  épargné  des  répétitions  nui- 
sibles à  nos  récits ,  qu'il  est  temps  de  terminer,  en  fai- 
sant connaître  les  maladies  propres  au  pays. 

Celui,  dit  Hippocraté,  qui  se  propose  de  faire  des 
recherches  exactes  en  médecine,  doit  premièrement 
considérer  les  effets  que  chaque  saison  peut  produire. 
Car,  bien  loin  de  se  ressembler,  elles  diffèrent  beaucoup 
les  unes  des  autres ,  ainsi  que  chacune  en  particulier 
diffère  d'elle-même,  d'après  les  diverses  vicissitudes 
qu'elle  peut  éprouver.  Ainsi  la  température  de  la  Mo- 
rée étant  déjà  connue,  nous  passerons  à  l'examen  de  la 
nature  des  eaux ,  en  traitant  succinctement  du  genre  de 
vie  et  du  régime  auquel  les  habitants  se  plaisent  da- 
vantage. 

L'eau,  de  laquelle  dépend  en  grande  partie  la  consti- 
tution physique  des  hommes ,  n'est  pas  en  général  pure 
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etsalubre  dans  la  Morée.  Celle  de  Patras,  qui  est  versée 
dans  la  ville  par  des  aqueducs ,  est  légère  et  de  bonne 
qualité  ;  mais  ils  n'en  est  pas  de  même  de  celle  dé  la 
vallée  du  Mêlas ,  à  moins  qu'on  ne  la  puise  dans  les 
sources  du  mont  Panachaïcos.  La  fontaine  Salus  d'£- 
giiim  donne  des  eaux  de  bonne  qualité;  celles  de  la 
ville  haute  et  des  montagnes  sont  dures  et  de  difficile 
digestion.  Les  eaux  de  Crathis  passent  pour  froides, 
et  celles  de  l'Âcrocorinthe  méritent  autant  la  réputa- 
tion d'être  digestives  que  celles  du  Léché  et  de  la 
plaine  sont  fiévreuses  et  si  malsaines  qu'elles  occa- 
sionnent des  hydropisies,  qui  se  manifestent  à  la  suite 
des  fièvres  intermittentes,  dont  on  ne  peut  se  guérir 
qu'en  s'éloignant  des  bords  malsains  de  cette  partie  du 
golfe.  Nous  avons  parlé  des  eaux  du  Trété,  des  puits 
d'Argos,  et  noté  dans  toutes  les  stations  de  l'Arcadie^ 
de  TÉlide  et  de  la  Messénie,  les  principales  sources,  en 
indiquant  leurs  gisements  et  leurs  différentes  qualités. 
Les  habitants  de  Tripolitza,  aussi  long-temps  que  les 
ruisseaux  coulent,  recueillent  leur  eau  dans  des  citernes 
et  en  font  leur  boisson  ordinaire.  Passé  ce  temps,  ils 
sont  obligés  de  se  servir  de  celle  de  leurs  puits,  et  comme 
elle  se  trouve  à  peu  de  profondeur,  elle  a  une  partie  des 
mauvaises  qualités  des  eaux  de  marais.  Quand  les  pluies 
d'hiver  sont  abondantes,  ces  sortes  de  réservoirs  débor- 
dent, et  il  faut  recourir  aux  fontaines  publiques,  qui  sont 
alimentées  par  la  source  de  Franco -Vry si;  que  nous 
avons  fait  connaître  en  parlant  des  origines  de  l'Alphée. 
Les  eaux  de  la  Laconie  et  celles  de  l'Eûrotas  en  particulier, 
passent  pour  délicieuses,  mais  on  peut  dire  de  toutes 
celles  des  fleuves  qu'elles  ne  sont  pas  potables  en  été , 
si  on  n'a  soin  de  les  faire  rafraîchir  ;  c'est  pourquoi 
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on  préfère  dans  l'usage  commun  de  la  vie  Teau  dea 
sources,  ou  des  citernes  à  ciel  ouvert. 

La  nourriture  des  habitants  de  la  Morée  est  àrpeu^près 
celle  des  habitants  des  autres  parties  de  la  Grèce.  Forcés 
par  leur  diététique  religieuse  à  de  très^longs  carêmes,  ils 
se  nourrissent  de  maigre  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année.  Ce  sont  ordinairement  les  plantes  des  champs 
les  plus  communes  qui  Bgurent  alors  dans  leur  triste 
cuisine.  L'huile  et  le  beurre  forment  habituellement  la 
bases  des  assaisonnements  dont  les  principaux  condi* 
ments  sont  le  poivre,  la  menthe,  l'origan,  les  piments 
et  la  classe  des  aronmtes  les  plus  puissants.  J'ai  vu  ser» 
vir  sur  toutes  les  tables  des  olives  noires  et  salées ,  du 
caviar  (i)  et  de  la  poutargue.  Ce  dernier  article  est  le 
mets  par  excellence,  ainsi  que  les  tourtes  maigres  &ites 
avec  des  coquelicots,  de  la  mauve,  du  fenouil,  du  pas 
d'âne,  des  laitues  sauvages,  entremêlées  de  plats  d'es^ 
cargots ,  de  paquets  d'aulx  et  de  poireaux  qu'on  mange 
crus. 

Dans  le  temps  où  l'usage  de  la  viande  est  permis, 
les  Moraîtes  comme  tous  les  (orientaux  se  régalent  de 
préférence  avec  du  rôti.  Un  agneau,  un  mouton,  un 
chevreau  et  souvent  une  chèvre  qu'on  met  en  entier 
à  la  broche  ou  au  four ,  sont  le  repas  de  fête  4*uiie  h- 
mille.  L'usage  des  ragoûts  est  presque  inconnu,  on 
mange  peu  de  lard,  et  à  l'exception  des  gros  oiseaux,  la 
vola  tille  ne  figure  guère  sur  la  table  des  Grecs  riches. 
Le  laitage  caillé  appelé  jogourth,  le  caîmac,  espèce  de 
crème  cuite,  sont  un  aliment  commun  à  toutes  les 

(i)  Caviar,  œufs  de  poisson  salés  en  barrique ,  qu'on  tire  des 
pêcheries  russes  de  la  mer  Noire. 
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classes  de  la  société ,  ainsi  que  le  pilaw  où  ris  cuit  avec 
de  la  graisse.  La  viande  de  mouton  est  la  plus  estimée; 
elle  se  vend  le  double  du  bœuf  qui  est  acheté  par  le 
peuple  ainsi  que  le  buffle  et  le  bouc  ;  les  paysans  seuls 
mangent  du  porc,  à  cause  que  les  Turcs  en  empêchent 
l'entrée  dans  les  villes  où  il  n'est  admis  que  par  6rman. 
Ainsi  c'est  une  sorte  d'induit  qu'on  accorde  aux  léga* 
tions  chrétiennes  à  Gonstantinople ,  et  les  cochons, 
dont  on  permet  l'introduction  dans  la  capitale  bien 
gardée  des  sultans,  sont  reçus  à  Tophané  avec  le  même 
cérémonial  qu'un  ambassadeur  chrétien,  par  les  ja- 
nissaires qui  escortent  alors,  au  son  de  la  musique,  les 
animaux  que  Mahomet  déclara  immondes.  Ailleurs 
les  pourceaux  sont  soumis  à  Ja  capitation  ou  caratch 
comme  les  chrétiens  et  les  juifs,  mais  partout  où  ces 
exemptions  n'ont  pas  lieu,  la  vente  de  leur  chair  est 
prohibée ,  quoique  chaque  visir  ou  grand  seigneur  ait 
toujours  soin  de  faire  élever  un  porc  dans  ses  écu* 
ries,  afin  de  détourner  le  mauvais  œil  qui  pourrait 
être  nuisible  à  ses  chevaux.  Point  de  saucissons,  point 
de  boudins ,  de  jambons^  ni  de  bardes  de  lard  dans  la 
cuisine  des  Grecs ,  et  par  conséquent  assez  mauvaise 
chère  dans  un  pays  dont  les  banquets  ont^  suivant 
toute  apparence,  eu  plus  de  réputation  qu'ils  n'en  mé^ 
ritaient. 

Le  poisson  fut  au  temps  de  la  civilisation  des  Grecs 
le  mets  par  excellence ,  et  comme  un  turbot  était  un 
morceau  plus  friand  même  que  le  faisan ,  les  rois , 
les  princes  et  les  moines,  en  se  faisant  ichthyophages , 
s'étaient  appliqué  le  régime  qui  passait  alors  pour  le 
plus  délicat  et  le  plus  recherché.  Ge  qui  est  devenu 
pour  nous  un  plat  d'abstinence ,  était  anciennement 
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un  plat  très  -  recherché ,  et  faire  maigre  suivant  le 
régime  monacal  des  bénédictins,  qui  chantaient  sou- 
vent matines  après  boire ,  était  vivre  en  roi.  Les  truites 
saumonées  des  lacs  de  la  Macédoine ,  les  murènes ,  les 
anguilles  de  la  Messénie ,  ont  encore  leur  prix ,  mais 
le  peuple  et  les  gens  riches  vivent  à  meilleur  marché^ 
Les  poissons  salés ,  les  maquereaux ,  les  anguilles  de 
mer,  les  polypes  de  Barbarie ,  le  xiphias ,  le  poisson  de 
Moscovie,  sont  les  espèces  que  les  Grecs  préfèrent, 
parce  qu'ils  peuvent  être  transportés  partout  et  mangés 
sans  assaisonnement.  Le  poisson  de  mer  est  recherché, 
ainsi  que  les  truites  des  rivières  de  TÂTcadie  ^  mais  les 
paysans  rejettent  avec  une  répugnance  invincible  les 
carpes  du  Stymphale  et  des  eaux  stagnantes,  persuadés 
qu  elles  donnent  la  lèpre ,  si  on  n'a  pas  la  précaution 
de  les  faire  saurir.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  cette  pré- 
paration modifie  la  ^hair  grasse  et  huileuse  de  ces 
poissons ,  dont  les  écailles  extrêmement  visqueuses  an- 
noncent quelque  choses  de  nuisible  à  la  santé.  Je  crois 
aussi  que  les  poissons  des  lacs  Lami  etNérovitza,  qu'on 
pêche  quelquefois  en  les  enivrant  avec  des  tithymàles 
et  des  euphorbes,  sont  dangereux  comme  aliments.  Pris 
par  le  moyen  de  ces  sucs  délétères ,  leur  chair  conserve 
malgré  la  salaison  quelque  chose  de  malsain.  On  pré-^ 
tend  que  son  usage  occasionne  des  éruptions  cuta- 
nées  ,  mais  comme  il  est  à  bas  prix  le  peuple  s'eii 
nourrit ,  ce  qui  prouve  que  les  incommodités  qu'on  en 
éprouve  ne  sont  pas  aussi  graves  qu'on  pourrait  l'ima* 
giner. 

Les  fruits  sont  une  des  bases  principales  de  la  nour*- 
rituredu  peuple,  et  surtout  les  melons,  les  pastèques  et 
les  cucurbitacées.  Les  courges  sont  une  espèce  de  manne 
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pour  les  Moraîtes  de  toutes  les  conditions;  on  ne  voit 
en  été  que  des  courges  de  toutes  les  formes  qu'on 
mange  à  belles  dents  sans  assaisonnement.  Quelque- 
fois on  les  coupe  par  tranches  et  on  les  mêle  dans  du 
lait  en  guise  de  pain.  I^s  paysans  avalent  de  pleines 
jattes  de  mures,  et  c'est  à  cette  époque  où  l'on  fait 
un  qsagè  aussi  abusif  de  fruits  aqueux  que  se  ma- 
nifestent les  fièvres  et  les  épidémies. 

.  Le  goût  des  pâtes  et  des  substances  farineuses  est 
dominant,,  et  à  défaut  du  bouhour  de  Mitylène  et  de 
l'afcos  ou  couscouse  d'Egypte ,  le  peuple  emploie  le  tra- 
chana,  qui  est  une  espèce  d'amidon  séché  au  soleil,  qu'on 
sert  ordinairement  saupoudré  avec  du  fromage  râpé. 
La  Sicyonie  n'a  point  perdu  le  privilège  de  fournir  les 
fromages  durs  qui  étaient  vantés  dans  la  cuisine  des 
anciens. Les  pâtisseries,  source  féconde  d'indigestions, 
sont  rendues  encore  plus  pesantes  par  l'huile  qu'on  y 
mêle. en  les  pétrissant  et  par  le  miel  qu'on  subtitue  au 
sucre,  afin  de, les  rendre  agréables  au  goût.  Ainsi  les 
gâteaux  tels  que  les  beureks  (i),  les  courabias  (9.) ,  le 
halvaz  (3),  le  cataïf  (4),  sont  une  sorte  de  plomb  pour 
des  estomacs  autres  que  ceux  des  Grecs  et  dés  Turcs. 


(i)  Beureks,  espèce  de  crêpes  frites  à  l'huile;  il  faut  faire 
son  testament  si  on  en  mange  le  soir. 

(2)  Courabias,  sorte  de  gâteaux  au  miel  et  à  la  graisse  dont 
les  enfants  sont  très-avides.  Les  bonnes  ne  cessent  de  les  leur 
vanter,  quand  elles  chantent  pour  les  endormir. 

(3)  Halvaz ,  moût  de  vin  bouilli  avec  des  amandes. 

(4)  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  donner  la  recette  de  ce  mets 
oriental. 

Prenez  vermicelles  fins,  délayez -les  comme  des  crêpes,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  en  détruire  la  fibre;  faites  fondre,  beurjre 
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Pendant  le  repas  les  Grecs  boivent  largement^  et  les 
Musulmans  ne  le  font  qu'a|)rès  avoir  mangé.  Alors  les 
aliments  contenus  dans  l'estomac  se  distendent  et  la 
plupart  d'entre  eux  peuvent  à  peine  se  redresser  pour 
fumer.  La  pipe  est  le  dessert  ordinaire  des  Levantin^, 
et  après  s'être  lavé  la  bouche,  le  nez,  et  savonné  les 
moustaches ,  ils  s'accroupissent  dans  l'angle  d'un  sopha 
afin  de  savourer  la  fumée  du  tabac.  Us  jouissent  dans 
ce  moment  du  bonheur  de  ne  rien  faire /ils  ruminent 
moralement  et  ils  passent  les  heures  les  plus  agréable- 
ment employées  de  leur  existence  matérielle.  Le  café 
sans  sucre, mêlé  de  marc,  qu'ils  hument  lentement,  est 
pour  eux  une  sorte  de  nectar.  C'est  alors  que  les  derviches 
s'enivrent  avec  du  boza  (  i  ),  que  les  Turcs  se  rafraîchissent 
avec  des  sorbets ,  et  la  sieste  vers  midi  ou  le  sommeil 
des  nuits  suivent  toujours  les  repas,  de  façon  qu'on 
passe  constamment  de  la  table  au  lit.  Morphée,  qui  pré* 
sidait  au  repos ,  devritit  bien  présider  aux  digestions , 
car  elles  sont  souvent  suivies  d'apoplexies  foudroyantes. 

Ces  accidents  sont  plus  fréquents  à  la  suite  des  ca» 
rêmes  où  l'on  se  dédommage  des  privations  qu'on  a 
supportées,  en  faisant  des  excès  de  table,  et  à  l'occasion 
des  quatre  fêtes  solennelles  de  l'année.  La  pratique  dans 
ce  cas  est  de  saigner  sans  faire  attention  à  l'état  du  ma- 
lade; on  donne  ensuite  un  vomitif  composé  avec  une 
légère  infusion  de  feuilles  de  tabac,  et  si  le  sujet  suc- 
combe on  l'enterre,  en  disant  que  sa  mort  était  Tiné-. 


ou  suif  sar  un  plateau  de  tÀle  ;  versée  aussit6t  dessus  la  pâte 
délayée  et  donnez  un  grand  coup  de  feu  ;  on  sert  chaud. 

(i)  Bo2a, espèce  de  liqueur  épaisse ,  fermentée,  qu'on  com- 
pose avec  de  l'orge  broyé  et  une  certaine  quantité  d'ivraie. 
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vitable  volonté  de  la  Providence.  £sculape  et  ses  dis* 
ciples  sont  impeccables  :  tout  médecin,  disent  les  Turcs, 
a  les  mains  Manches  de  Mqyse^  sa  science  est  divine^ 
et  le  philosophe  ajoute  :  la  terre  couvre  ses  sottises. 

Les  Orientaux  sont  persuadés  que  leurs  maladies 
viennent  du  chaud  et  du  froid  et  cette  opinion  , 
qui  vaut  bien  la  doctrine  de  Sagrado,  règne  depuis 
les  plages  de  l'Adriatique  jusqu'aux  bords  du  Gange» 
Anciennement  on  exposait  les  malades  sur  les  placés 
publiques  et  il  n'était  pas  permis  de  passer  auprès 
d'eux  sans  s'informer  de  la  nature  de  leur  maladie 
et  sans  donner  les  avis  qu'on  croyait  salutaires  (i).  Le 
hasard  présidait  aux  cures,  sans  l'intervention  de  l'em- 
pirisme raisonné  qui  règle  la  médecine  depuis  Hippo-^ 
crate^pn  pouvait  avoir. des  recettes  bannales  pour  Ie$ 
darties,  la  gale,  la  teigne^  l'atonie  du  ventricule,  la 
diathèse  scorbutique,  maladies  dépendantes  de  la  ma<- 
nière  d'être  physique  et  morale  des  habitants;  mais 
était-ce  à  des  yeux  vulgaires  qu'il  pouvait  appar» 
tenir  de  démêler  les  causes  de  la  lèpre  et  de  l'élé- 
phantiasis  qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  l'Orient? 
La  philosophie  seule  pouvait  en  apprécier  la  cause, 
it  C'est  principalement ,  dit  Bémont  (a),  dans  les  parties 
«  du  globe  qui  sont  tisservies  à  un  gouvernement  tyran- 
c(  nique,  que  l'éléphantiasis  joue  un  grand  rôle  aveu 
«  ses  alliées  les  affections  lépreuses ,  et  avec  ses  corn- 
K  pagnes  les  fièvres  pestilentielles  :  la  santé  générale 
«  ne  va  pas  ai^c  V extrême  servitude.  Sous  un  despo- 
«  tisme  inhumain,  les  terres  sont  en  plus  grande  partie 
I  ■     ■  --  -~ ...     ■,■■-■■--. .^.  ■  ■ — ^^  —  ^— r 

(i)  Herodôt.,  I,  S  197;  Slrab.,  XVI,  p.  746. 

(a)  RémoQt,  Histoire  de  l'éléphantiasis,  p.  29  et  3o. 
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(c  incultes  et  couvertes  d'eaux  croupissantes;  il  suffit 
«  au  peuple  qui  n'a  point  de  propriété  de  pourvoir  à 
(c  un  misérable  nécessaire  physique  :  les  aliments  sont 
a  par  conséquent  peu  copieux  et  malsains,  les  loge- 
ce  ments  humides  et  dans  des  expositions  insalubres.  » 

Dans  la  Hellade  libre  et  florissante  on  ne  connaissait 
ni.  le  vitiligne  ni  l'éléphantiasis,  qui  se  sont  introduits 
dans  la  Grèce  asservie.  On  en  peut  dire  autant  de  la 
fièvre  des  Bohémiens,  qui  est  commune  aux  paysans 
accoutumés  à  se  nourrir  d'aliments  de  mauvaise  qualité 
et  à  habiter  dans  des  lieux  voisins  des  rivières.  La  fièvre 
qui  les  attaque  a  pour  symptômes  la  plénitude  du 
pouls,  l'ardeur  de  la  peau,  la  sécheresse  de  la  langue, 
qui  est  rude,  noire  çX  fendillée;  des  yeux  étincelants  et 
larmoyants;  une  respiration  laborieuse,  avec  prostra- 
tion de  forces  dès  le  deuxième  jour  de  l'invasion  du 
typhus;  du  troisième  au  cinquième  jour,  ils  rendent  par 
haut  et  par  bas  des  vers  vivants  mêlés  aux  déjections^ 
et  si  une  nature  vigoureuse  ne  les  délivre  au  moyen  de 
quelque  crise  extraordinaire,  il  est  rare,  que  les  mala- 
des ne  succombent  pas  avant  le  neuvième  jour. 

Les  diarrhées  sont  épidémiques  quand  les  vents  ré- 
gnent en  été  pendant  long-temps  à  la  partie  du  nord. 
Elles  attaquent  plus  particulièrement  les  personnes  qui 
dorment  en  plein  ajr.  Elles  éprouvent  un  flux  de  ventre 
accompagné  de  vomissements ,  de  faiblesse ,  d'une,  soif 
ardente ,  d'oppression  et  de  suppression  d'urines ,  avec 
des  coliques.  La  thériaque  réussit  dans  quelques  cas  ; 
la  diète  convient  dans  la  plupart  des .  circonstances , 
mais  qui  oserait  proposer  des  lavements  serait  lapidé 
ou  tout  au  moins  excommunié ,  tant  est  grande  l'aver- 
sion pour  ces  sortes  de  remèdes.  Dans  les  fièvres  inter- 
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uiittentes  les  paysans  se  couchent  au  soleil  pendant 
l'accès  en.  froid,  et  ils  se  retirent  à  l'ombre  dès  que  la 
chaleur  de  la  seconde  période  se  fait  sentir,  en  ayant 
soin  de  mettre  près  d'eux  un  vase  rempli  d'eau  pour 
se  désaltérer.  Quelques  boissons  amères,  ou  plutôt  la 
nature  l«s  débarrasse  des  fièvres  qui  s'éteignent  spon* 
tanément,  suivant  qu'elles  sont  tierces  ou  quartes,  à  des 
époques  connues. 

Pour  la  guérison  des  sciatiqueset  des  rhumatismes ,  les 
Grecs  employent  les  eaux  thermales  en  topiques,  en 
y  trempant  des  linges  qu'ils  appliquent  sur  les  parties 
souffrantes,  persuadés  que  ce  procédé  a  plus  d'effet 
que  l'immersion.  Dans  les  douleurs  néphrétiques,  on 
fait  des  frictions  avec  l'huile  chaude,  après  y  avoir 
fait  bouillir  une  alouette ,  chose  fort  inutile ,  en  frot- 
tant les  reins,  le  ventre  et  les  aines.  Pour  faire  sup- 
purer les  clous ,  les  abcès  et  les  meurtrissures ,  on  se 
sert  de  feuilles  diopuntia  cuites  sous  la  cendre  et  ap- 
pliquées aussi  chaudes  que  possible  sur  la  partie.  Pour 
les  fractures  on   emploie ,  au  lieu  de  bandages ,  un 
mastic  composé  de  chaux  faite  avec  des  coquillages 
appelés   porcelaine,    de    blanc  d'Espagne,  de  blancs 
d'œufs,  de  lait  caillé  mêlé  d'un  peu  d'huile  ou  de  beurre 
fondu.  Ce  mastic,  dans  lequel  on  fait  entrer  une  cer- 
taine dose  de  poil  de  lièvre ,  étendu  sur  la  fracture  se 
durcit  et  la  maintient  dans  un  état  qu^on  peut  ramollir 
au  moyen  du  bain  marie  ou  de  la  vapeur,  en  lui  don- 
nant à  volonté  une  épaisseur  suffisante  pour  ne  crain- 
dre aucun  déplacement  des  os  qu'il  tient  rapprochés 
jusqu'à  parfaite  consolidation. 

La  diathèse  vermineuse  et  les  scrophules  sont  rares 
dans  la  Grèce;  Vépilepsie  y  est  moins  commune  que  la 
VL  21 
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folie,  mais  la  plus  grande  des  calamités,  celle  que  le 
peuple  appelle  la  réunion  de  tous  les  maux,  iravcoXT») 
la  peste  e^t  toujours  le  fléau  exterminateur  de  l'Orient. 

CHAPITRE  VII. 

PESTE. 

Le  nom  seul  de  peste  annonce  le  plus  terrible 
des  fléaux.  En  Asie,  en  Afrique,  dans  quelques  con- 
trées de  l'Europe ,  au  sein  des  îles  jadis  fortunées  de 
la  Grèce,  partout  elle  se  manifeste  avec  des  caractères 
de  ravage  et  de  destruction  qui  portent  la  terreur  et  la 
mort.  Quoique  très-anciennement  connue,  sa  nature 
et  son  principe,  considérés  vulgairement  comme  une 
émanation  des  vengeances  célestes ,  sont  encore  enve- 
loppés des  ténèbres  les  plus  profondes. 

Homère  fait  fondre  la  peste  du  ciel  pour  punir 
les  Grecs  rassemblés  devant  Troye.  C'est  par  ce  grand 
tableau  des  misères  humaines  qu'il  ouvre  son  Iliade. 
11  représente  Apollon  irrité  de  l'offense  faite  à  son 
prêtre ,  descendant  des  sommets  de  l'Olympe  avec  son 
arc ,  son  carquois  bien  couvert  et  ses  flèches  retentis- 
santes. Le  dieu  apparaît  semblable  à  la  nuit  :  «  Assis 
«  loin  de&  vaisseaux,  il  décoche  un  trait  et  un  bruit 
(c  épouvantable  sort  de  son  arc  d'argent.  //  frappe 
«  d'abord  les  chiens  agiles  et  les  mulets  (i);  il 
«  atteint  l'armée  ;  les  peuples  mouraient ,  les  bûdiers 

1  •         ^,i,mmmmm^mm—^-^—^^      i    ■■        i  <    I     |  -      ■ t'-  ~ '- 

I 

(i)  OOpviac  p,fv  «pôrov  è««x*fO>  ***  xuv«;  àpycûç'     ^ 

L'épidémie  commence  quelquefois  ainsi  et  c'est  le  début  d'une 
peste,  comme  celk  qui  détruisit,  en  1786,  an  quart  de  la  popu- 
lation de  Coustantinople. 
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ce  ne  cessaient  de  brûler...  et  pendant  neuf  jours  les 
((  flèches  du  dieu  frappèrent  sans  relâche.  » 

Ce  n'est  plus  Apollon  dans  la  Grèce  moderne  qui 
punit  un  peuple  innocent  à  cause  de  la  faute  du  roi 
des   rois;  mais  un  préjugé  aussi  déplorable,  par  la 
crainte  qu'il  répand,  dispose  les  corps  aux  impressions 
de  la  contagion  (i).  Le  mauvais  œil ,  le  cacodaimon 
a  été  vu  errant  sur  les   toits  ;  c'était  une  vieille  dé- 
crépite ,  couverte  de  lambeaux  funèbres.  On  l'a  enten- 
due appeler  par  leurs  noms  ceux  qu'elle  veut  retran- 
cher du  nombre  dés  vivants.  Des  symphonies  lugubres , 
des  voix  murmurantes  qui  ont  retenti  dans  le  silence 
des  nuits,  ont  frappé  les  airs.  On  a  aperçu  des  fantômes 
errants  dans  des  lieux  solitaires,  autour  des  cimetières, 
dans  les  carrefours.  Les  chiens  vagabonds  ont  hurlé 
d'une  manière  plus  prolongée  qu'à  l'ordinaire  et   les 
rues  désertes  ont  répété  leurs  cris  d'un  ton  lamentable. 
C'est  alors,  disent  les  Grecs,  qu'il  faut  se  garder  de  ré- 
pondre si  on  vous  appelle  par  votre  nom  ?  Vous  en- 
tendrez des  concerts,  n'y  prêtez  pas  l'oreille  :  c'est  la 
{vieille  décrépite  ^  c'est  la  peste  qui  est  à  votre  porte. 
Ainsi,  comme  dans  l'antiquité,  elle  se  montre  à  l'ima- 
gination exaltée  des  Hellènes ,  telle  qu'un  génie  funeste 
suscité  par  un  dieu  irrité.  «  La  nuit  fille  du  chaos»,  dit 
Hésiode  «enfanta  la  mort,  la  parque  noire,  la  vieil- 

(i)  La  crainte  et  la  contagion  sont  une  même  chose,  dit 
Vanhelmont.  Ganbius  met  en  doute  si  les  peureux  seuls  ne 
sont  pas  exposés  aux  épidémies?  (  ^oj.  Vanhelm.  et  Gaub.  ) 
Ces  messieurs  n'avaient  probablement  jamais  observé  ce  fléau 
de  près;  Voyez  le  traité  de  la  peste  imprimé  par  ordre  du  Roi 
.en  1744  et  la  relation  de  la  peste  de  Marseille,  par  Bertrand, 
médecin. 

21.     • 
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«  lessc  et  la  discorde  opiniâtre  de  laquelle  naquirent  les 
«  chagrins,  la  peste,  les  meurtres  et  les  combats  (i).  » 
Cette  triste  théogonie  s'est  perpétrée  jusqu'à  nos  jours 
et  je  ne  sais  pourquoi  de  graves  historiens  ont  pris  plaisir 
à  reproduire  ces  hallucinations  comme  étant  les  signes 
avant-coureurs  de  la  peste.  Que  la  fable  nous  représente 
ÈEercule  dévoré  par  la  fièvre  brûlante  delà  peste,  mon- 
tant sur  son  bûcher  ;  qu'elle  offre  à  nos  yeux  le  malheur 
des  enfants  de  Niobé,  Apollon  vainqueur  du  serpent 
Python ,  elle  nous  trace  un  tableau  de  cette  horrible  ma- 
ladie, sous  des  allégories.  Que  David  ait  vu  l'ange  exter- 
minatei^r  qui  frappait  son  peuple,  un  coupable  dé- 
voré de  remords  peut  avoir  des  révélations  pareilles  (2). 
Mais  qui  croira  Procope  dans  le  récit  qu*il  fait  des 
prodromes  de  la  colère  céleste  prête  à  éclater  par  la 
manifestation  du  plus  terrible  fléau  de  l'humanité?  Eu 
a  565  on  vit,  dit-il,  tout-à-coup  en  Italie  sur  les  murailles, 
«  aux  portes  des  maisons,  sur  les  vases,  sur  les  vête- 
«  ments,  paraître  des  taches  livides  (3),  et  plus  on  les 
«  lavait,  plus  elles  devenaient  sensibles.  C'était  l'annonce 
((  d'une  épidémie  contagieuse,  qui  éclata  l'année  sui- 
te vante.  L'hiver  étant  venu ,  on  croyait  jour  et  nuit 


(i)  Hésiode.  Les  travaux  et  les  jours ,  v.  a4a  et  suiv. 

(2)Re5;.  XXI,  16. 

(3)  Ces  taches  sont  appelées  par  le  docte  Rémond ,  lèpre  des 
maisons.  La  loi  ordonnait,  dit-il ,  chez  les  Hébreux  que  si  elles 
s'étendaient ,  on  démolît  les  maisons ,  et  que  si  après  en  avoir 
réédifié  d'autres  avec  de  nouveaux  matériaux,  les  taches  re- 
paraissaient, on  les  abandonnât.  Ces  taches  étaient  probable- 
ment des  efïïorescences  salines ,  ou  des  érosions  qu'une  excessive 
humidité  de  Tair  produisait  surtout  dans  desmaisonsquine  con- 
sistaient'qu'en  un  rez-de-chaussée.Hist.  de  l'eléphantiasis,  p.  73. 
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«  entendre  dans  l'air  le  bruit  d'une  armée  qui  marchait 
«  au  son  des  trompettes.  »  Le  même  auteur  ajoute  dans 
un  autre  endroit  de  ses  ouvrages  :  «  qu'en  ^47  ^^^^  peste 
«  cruelle,  née  en  Sicile  et  en  Calab're,  s'étendit  de 
*i  proche  en  proche,  dans  la  Grèce  et  jusqu'à  Constan- 
te tinople.  Elle  s'annonça  par  des  marques  semblables 
w  à  des  taches  d'huile.  Ce.  signe  fut  suivi  d'un  sym- 
«  ptôme  tout  à  fait  étrange;  c'était  un  égarement 
a  d'esprit  qui  faisait  apercevoir  des  spectres  hideux. 
«  On  croyait  les  entendre  et  converser  distinctement 
«  avec  eux;  on  s'imaginait  les  voir  entrer  dans  les  mai- 
«  sons,  blesser  les  uns,  massacrer  les  autres,  et  l'on 
«  attribuait  à  leurs  coups  la  mort  de  ceux  que  la  peste 
«  faisait  périr:  au  printemps  de  748  la  maladie  s'accrut 
*i  et  dépeupla  Constantinople.  » 

Les  mêmes  préjugés  ont  traversé  les  temps,  se  sont 
transmis  et  subsistent  dans  la  Grèce.  £hez  ses  histo- 
riens, dans  la  tradition,  dé  lugubres  peintures  se  sont 
perpétuées;  mais  ni  dans  ceux-ci,  ni  dans  lès  livres 
saints  qui  arment  le  bras  d'un  ange  du  fléau  de  l'épi- 
démie, on  n'en  trouve  une  description  simple.  J'essaierai 
de  la  tracer  en  conciliant,  sans  l'embarras  des  termes 
techniques,  les  différents  rapports  des  loimographes  ou 
descripteurs  de  la  peste. 

La  nature  de  la  contagion  est  inconnue  ;  l'attribuer  à 
des  effluves,  c'est  ne  rien  dire  et  jeter  de  l'embarras  sur 
un  point  de  la  question  qui  n'est  pas  essentiel.  Je  rai^ 
sonnerai  plus  conséquemment ,  en  disant  que  la  peste 
réside  dans  l'insalubrité  des  lieux  et  dans  l'impureté  de 
l'air  quand  elle  est  endémique  dans  un  pays.  C'était 
l'avis  du  père  de  la  médecine ,  car,  suivant  Hippocrate  : 
a  La  cause  prochaine  de'  toute  maladie  vient  de  l'air, 
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«soit  que  plus  rare,  ou  plus' condensé,  il  renferme 
«  des  principes  morbifiques  qui  pénètrent  avec  lui  dans 
«  les  corps.  » 

En  effet,  dans  les  contrées  de  l'Afrique,  telles  que 
l'Egypte  où  la  peste  a  son  foyer,  elle  se  manifeste  spon- 
tanément, à  la  manière  de  la  petite  vérole,  qui  nous 
est  venue  des  mêmes  lieux,  sans  qu'on  connaisse  son 
essence.  C'est  avec  les  vents  chauds  et  humides  du 
midi  qu'elle  se  développe,  car  tant  que  les  vents  étésiens 
soufflent  elle  n'exerce  pas  ses  ravages.  Témoin  de  ce 
phénomène  constant,  avoué  de  tous  les  observateurs, 
serait-il  hors  de  vraisemblance  de  présumer  qu'elle  est 
une  émanation  primitive  du  vent  de  Samm  (i),  qui 
foudroyé  les  hommes  et  les  animaux  qu'il  rencontre 
sûr  son  passage  ?  mais  ce  n'est  là,  je  le  sens,  qu'une 
hypothèse  de  laquelle  on  ne  peut  rien  conclure  par 
rapport  à  la  cause  première  et  à  l'origine  de  ta  peste, 
qui  nous  sont  aussi  inconnues  que  celles  de  toutes  les 
maladies  contagieuses. 

L'Egypte  aux  sept  plaies  envoyées  par  l'Eternel  pour 
confondre  et  punir  l'orgueil  de  Pharaon ,  est  le  foyer 
historique  de  la  peste.  Celle  qui  désola  Athènes  et 
l'Attique  pendant  la  guerre  du  Péloponèse ,  en  avait  été 
apportée,  quoiqu'elle  vînt,  suivant  l'opinion  commune, 
de  Lemnos,  où  elle  avait  exercé  ses  ravages;  et  <kns 
plusieurs  autres  lieux.  Elle  moissonna  les  médecins  qui 
ignoraient  sa  nature  mortifère,  et  leur  art  devint  inu- 
tile lorsqu'ils  la  connurent  :  âvOpcd'ireia  t^x^th  où^8[Ji(a , 
prières,  sacrifices,  oracles,  tout  fut  inutile,  et  les  sup- 

(i)   Foy.  Bruce.  Sam,  Sem,  Simoom.  Foy,  Bage,  t.  VIII, 
c.  i3,  édit, in-8.  Niebuhr,  Volney,  etc. 
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pliants  vaincus  par  le  mal  mouraient  ou  cessaient  d'in- 
voquer les  dieux. 

La  peste  sortie  de  l'Ethiopie  avait  parcouru  l'Egypte, 
la  Libye ,  le  pays  du  grand  roi ,  lorsqu'elle  se  mani- 
festa au  Piree,  où  l'on  crut  que  l'eau  des  puits  avait 
été  empoisonnée  par  les  Péloponésiens  :  elle  pénétra 
bientôt  dans  la  ville.  Thucydide  trace  ainsi  la  marche 
ordinaire  de  la  peste  ;  mais  de  ce  qu'elle  sortit  alors  des* 
bords  du  Nil,  faudrait*il  en  déduire  la  conséquence 
qu'elle  ne  peut  en  être  extirpée;^  Avant  d'aborder 
cette  question ,  examinons  le  tableau  de  cette  maladie 
décrite  par  l'historien  qui  en  fiit  lui*même  atteint  et 
témoin  oculaire  :  aùroç  ^è  vooTfcroeç  ;  xal  oeàroç  t&ùv  oX^ouç 
^àa^ovTo^  *  «  L'année  ne  s'annonçait  par  aucune  consti- 
«  tution  morbifique,  quand  les  personnes  malades  et 
«r  celles  qui  se  portaient  bien ,  éprouvèrent,  sans  cause 
«connue,  de  violents  maux  de  tête  et  des  ophthalmies 
«  cuisantes.  Le  pharynx  et  la  langue  s'enflammaient  et 
<x  s'ulcéraient  aussitôt ,  en  exsudant  une  sanie  fétide. 
<(  La  respiration  devenait  courte ,  pénible ,  et  elle  était 
«  accompagnée  d'éternuements  et  de  raucidité  dans  la 
«  voix.  Bientôt  la  douleur  se  propageant  dans  la  poi- 
«  trine  excitait  une  toux  violente,  et  desœndue  dans 
«  la  région  cardiaque ,  elle  provoquait  des  vomisse- 
ic  ments  bilieux  accompagnés  de  douleurs  atroces^ 
«(  Quelques  individus  épnouinaient  des  hoquets  con- 
«  vulsifs  et  spasmodiques  qui  avaient  des  paroxysmes 
ce  de  rémittence  plus  ou  moins  éloignés.  I^e  corps  ne 
«c  présentait  pas  une  chaleur  très -forte,  la  peau  était 
<c  d'un  rouge  iauve  parsemé  de  pustules  et  d'ampoules . 
«  Mais  la  chaleur  interne*  était  telle  que  les  malades  , 
<t  ne  pouvant  supporter  ni   draps ,  ni  voiles  les  plus 
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«  légers ,  voulaient  rester  nus.  Plusieurs  se  plongeaient 
c(  dans  l'eau  froide,  et  un  grand  nombre  qui  n'avaient 
«  pas  de  gardiens  se  précipitèrent  dans  les  puits  pour 
«  étancher  la  soif  qui  les  dévorait ,  sans  pouvoir  y 
«  réussir.  Le  tremblement  convulsif  des  membres ,  Fin- 
((  somnie ,  étaient  un  des  caractères  généraux  de  la  ma- 
«  ladie  et  le  corps  loin  de  s'épuiser  semblait  y  ré- 
«  sister  avec  force  jusqu*  à  la  fin.  La  plupart  des  ma- 
«  ladesqui  succombaientdu  septième  au  neuvième  jour, 
a  brûlés  d'un  feu  intérieur  conservaient  quelque  force. 
c<  S'ils  dépassaient  cette  période,  le  mal  qui  pénétrait 
«  dans  les  viscères  occasionnait  des  diarrhées  telles 
(c  qu'ils  en  étaient  épuisés  et  mouraient  de  faiblesse. 
«  La  nature  de  la  maladie  qui  procédait  de  la  tête  en 
«  descendant  vers  les' régions  inférieures, manifestait  sa 
a  crise  en  se  fixantaux  parties  naturelles,  iç  Ta  ai^oia,  et 
«  aux  extrémités.  Quelques  pestiférés  échappaient  en 
a  perdant  les  pieds  et  les  mains ,  d'autres  en  se  trou- 
ce  vant  privés  de  la  vue ,  et  plusieurs,  au  terme  de  la  ma- 
«  ladie,  avaient  oublié  leur  famille  et  leur  propre  con- 
«  dition.» 

Telles  sont  les  particularités  de  la  peste  d'Athènes, 
où  les  hommes  n'ayant  plus  ^as^enir  ni  même  de  lende- 
main^ se  livrèrent  à  tous  les  désordres,  maudissant  l'im- 
puissance des  dieux  qu'ils  invoquaient  en  vain;  se  réjouis- 
sant des  héritages  qui  les  faisaient  passer  de  la  misère 
au  comble  de  l'opulence;  s'empressant  de  se  plonger 
dans  les  voluptés ,  parce  qu'ils  regardaient  l'argent  et 
la  vie  comme  prêts  à  leur  échapper.  Cette  anarchie 
est  la  suite  inévitable  des  malheurs,  qui  rompent  les 
liens  sociaux  dans  les  villes  livrées  à  de  pareilles  ca- 
lamités. Mais  l'épidémie  dont  parle  Thucydide  est  X^feu 
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sacré  (i)  «t  non  pas  la  peste  orientale^  ou  fièvre 
adéno -nerveuse  que  nous  connaissons.  Nous  ignorons 
la  nature  de  l'épidémie  qui  transforma  Astérabad , 
ville  florissante  de  l'Hyrcanie,  en  un  désert,  dans  le- 
quel il  ne  resta  de  ses  habitants,  ni  jeune,  ni  vieil- 
lard (a).  Tacite ,  en  parlant  de  celle  qui  unit  ses  ra- 
vages aux  fureurs  de  Néron ,  ne  fait  connaître  que  la 
désolation  des  campagnes,  la  mortalité  de  Rome  cou- 
verte de  funérailles,  sans  qu'on  aperçût  dans  le  ciel 
ni  dans  les  saisons  aucune  altération  sensible  (3).  Ainsi 
il  n'y  eut,  non  plus  qu'au  temps  de  Thucydide,  ni 
brouillards  épais,  ni  jours  sombres  et  nébuleux,  ni  ce 
vent  chaud  et  brûlant  qu'Hippocrate  nomme  pestilen- 
tiel (4) ,  auquel  Empedocle  (5)  fprma  le  passage  entre 
les  montagnes ,  afin  de  l'empêcher  de  répandre  la  peste 
et  la  stérilité  sur  les  campagnes  de  la  Sicile.  L'épidémie 
de  1349(6)  qui  désola  l'univers^depui^  la  Chine,  où  elle 
enleva  plus  de  treize  millions  d'hommes  (7),  jusque  dans 
le  nord  de  l'Europe,  est  une  des  plus  meurtrières  que 


(i)  Feu  sacré ,  î^ô^ep.  L'épidémie  d'Athènes  pouvait  être  indi- 
gène à  cause  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  habitants  qui 
étaient  assiégés  par  les  Péloponésiens.  Elle  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  maladie  causée  par  l'usage  du  blé  ergoté  :  le 
corps  tombait  sphacélé ,  -et  souvent  frappé  en  tout  ou  en  partie 
d'une  gangrène  qui  exhalait  une  odeur  épouvantable. 

(a)  D'Herbelot,  Qibl.  orientale. 

(3)  Tacit. ,  lib.  XVI ,  3i.  Ann. 

(4)  Epidem.  III. 

(5)  Leclerc.  Hist.  de  la  médecine ,  liv.  I,  ch.  v,  p.  83. 

(6)  De  Guignes  hist.  des  Huns,  t.  IV,  liv.  xxi;  Freind.  hist, 
de  la  médecine,  t.  ni,p.  170. 

(7)  Fernel.  de  abdit.  renim  causa,  lib.  XI,  c.  12. 
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l'humanité  ait  éprouvées,  mais  son  caractère  n'a  été 
décrit  par  aucuns  médecins ,  et  de  son  côté  Hippocrate 
a  moins  parlé  de  la  peste  proprement  dite ,  que  d'une 
maladie  contagieuse  qui  régnait  dans  la  constitution 
qu'il  décrit  (i). 

Les  premiers  malades  qui  sont  attaqués  de  la  peste, 
laissent  ordinairement  des  incertitudes  sur  la  nature 
de  la  fièvre  pernicieuse  qui  se  manifeste.  Son  caractère 
est  vague,  sa  marche  irrégulière  et  ses  symptômes 
équivoques,  soit  que  le, médecin  cherche  à  s'abuser, 
ou  soit  qu'il  appréhende  de  prononcer  l'arrêt  de  mort 
qui  menace  une  ville  entière.  On  connaît  trois  époques 
pendant  lesquelles  l'épidémie  prend  des  caractères  par- 
ticuliers, qu'elle  porte  quelquefois  en  même  temps, 
lorsqu'elle  exerce  ses  plus  grands  ravages. 

Chez  quelques  malades,  les  vomissements ,  les  cé- 
phalalgies, la  faiblesse  du  pouls,  de  larges  pétéchies 
ou  taches  noirâtres ,  indiquent  une  invasion  suivie 
d'une  mort  prochaine.  Ils  périssent  alors  rapidement , 
et  sans  que  le  bubon  se  manifeste  :  après  leur  décès , 
les  membres  conservent  leur  flexibilité ,  et  dans  peu 
d'heures  le  cadavre  exhale  l'odeur  de  végétaux  en  pu- 
tréfaction. Dans  ce  cas  la  maladie  est  au  plus  haut 
point  de  contagion ,  sa  marche  est  fulminante ,  elle 
s'étend  avec  célérité ,  se  communique  sous  mille  for- 
mes, ou  plutôt  toutes  les  maladies  régnantes ,  même 
celles  qui  sont  bénignes,  deviennent  la  peste  dont 
l'action  enlève  presque  tous  ceux  qu'elle  atteint. 

Malheur  alors  aux  femmes  en  couche  :  elles  reçoi- 
vent facilement  l'impression  du  mal  ;  peu  d'elles  lors- 

(i)  Epidem.  Sect.  3. 
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qu  elle  sévit  ainsi  échappent  à  ses  coups.  Les  personnes 
affaiblies  par  les  fièvres,  cdles  qui  relèvent  de  maladies 
aiguës,  tombent  également  dans  ces  jours  de  destruc- 
tion. Rien  ne  lui  échappe,  ses  coups  sont  mortels,  dans 
un  pays  surtout  où  ses  poisons  étaient  éteints  depuis 
long-temps;  ainsi  furent  ravagées  la  triste  ville  d'Artaen 
1816,  et  la  florissante  Marseille  en  1720  (i)  :  les  vieil- 
lards, seuls  restent  alors  pour  fermer  les  tombeaux  (li). 

Le  délire,  le  transport,  la  fureur,  une  fièvre  brû- 
lante s'emparent  de  la  plupart  des  malades  (3).  Leur 
langue  est  rouge,  fendillée  et  sèche;  leurs  yeux  sont 
étincelants,  quelquefois  remplis  de  larmes,  et  leur  re- 
gard est  sinistre.  De  lugubres  fantômes  assiègent  leur 
imagination  :  ils  les  voient,  ils  aperçoivent  le  Tartare; 
ils  sont  frappés  de  ses  terreurs,  et  ils  expirent  dans 
des  convulsions  pareilles  aux  mouvements  des  hydro- 
phobes.  Le  bubon  ne  se  manifeste  chez  ces  individus 
qu'au  moment  de  la  mort,  sous  les  aisselles^  au  col, 
aux  aines  et  aux  articulations. 

D'autres  sont  af&igés  d'angines ,  et  les  ulcères  nom- 
breux formés  dans  le  larynx ,  qui  gênent  la  respira* 
tion,  feraient  croire  au  premier  coup  d'œil  qu'ils  sont 
attaqués  du  croup.  Une  odeur  cadavéreuse  s'exhale  de 
la  bouche  de  ces  infortunés  ;  leur  langue  couverte  de 
pustules ,  enduite  d'une  sanie  noirâtre ,  et  leurs  lèvres 


(i)  C'était  la  vingtième  pesle  connue  que  cette  ville  avait 
éprouvée.  Relat.  de  Bertrand,  p.  8;  Hist.  de  Marseille  par 
Ruffy,  1. 1,  p.  279. 

(2)  Senes  minime  sentira pestilentiam ,  Plin. ,  lib.  VII,  c.  i. 

(3)  Viscera  torrentur  primo ,  flammœque  latentis  Indicium 
robur  est  et  ductus  anhelitus  œgre,  Ovid.  Metani.,  V,  v.  552. 
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tuméfiées,  en  font  des  objets  d'horreur.  Ils  se  plaignent 
d'une  soif  dévorante ,  du  feu  qui  brûle  dans  leurs  vis- 
cères ,  et  ils  meurent  du  troisième  au  cinquième  jour. 

La  peste  est  bénigne  lorsqu'elle  se  propage  lentement, 
et  on  la  reconnaît  à  la  marche  des  fièvres  adynamiques 
ou  putrides.  Le  bubon ,  qui  n'est  pas  toujours  un  de 
ses  caractères  essentiels ,  se  manifeste  du  quatrième  au 
cinquième  jour.  Il  ne  tarde  guère  à  blanchir ,  et  dès 
qu'il  s'abcède ,  la  langue  et  les  dents  qui  avaient  jus- 
qu'alors été  noires,  se  nettoient,  le  malade  recouvre 
la  connaissance  :  avec  elle  l'espérance  rénaît  dans  son 
cœur,  surtout  s'il  n'est  point  abandonné  de  ses  proches 
et  de  ses  amis.  Si  le  bubon  vient  lentement  à  suppu- 
ration, la  convalescence  est  orageuse,  et  le  pestiféré 
ressent  pendant  plusieurs  années  des  douleurs  à  l'époque 
de  la  constitution  épidémique. 

Terrible  à  son  début  par  l'épouvante  qu'elle  répand 
et  par  les  maux  qu'elle  occasionne ,  la  peste  semble  se 
propager  par  la  frayeui»,  principe  des  causes  débili- 
tantes qui  favorisent  ses  ravages.  Au  moindre  soupçon 
de  son  existence  je  sais  que  des  hommes  courageux, 
tout  à  coup  abattus  et  tremblants ,  ont  fait  de  graves 
maladies ,  et  quelques-uns ,  par  cette  seule  disposition , 
en  ont  été  attaqués  :  ainsi ,  la  crainte  de  la  mort  les 
précipitait  dans  le  tombeau. 

Arrivée  à  sa  seconde  période ,  la  peste  couvre  les  ci- 
tés et  les  campagnes  de  funérailles.  Le  silence  des  nuits 
n'est  interrompu  que  par  des  gémissements.  Les  cris 
plaintifs  des  mourants  se  mêlent  aux  sanglots  des  fa- 
milles frappées  de  la  contagion  :  peu  échappent  en 
traînant  les  restes  d'une  vie  déplorable.  Les  rues  sont 
abandonnées  :  on  s'évite;  on  n'ose  s'interroger, "dans 
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la  crainte  d'apprendre  la  perte  d'un  parent  ou  d'un 
ami.  C'est  dans  ce  moment  de  désolation  que  les  Turcs 
de  Constantinople  commencent  à  croire  à  l'existence  de 
l'épidémie ,  quand  il  sort  en  un  seul  jour,  par  la  porte 
d'Andrinople ,  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  con- 
vois. Ces  chiffres  mortuaires  sont  le  signal  cjui  rallie 
les  musulmans  dans  les  landes  d'Okméidan  ,  pour 
invoquer  la  divinité  ,  en  la  priant  de  déposer  son 
courroux. 

.  Spectacle  lugubre,  image  des  grandes  calamités  !  Les 
âges  confondus  élèvent  leurs  mains  suppliantes  vers 
le  ciel ,  où  toutes  les  religions  ont  placé  leurs  espé- 
rances. lU  ne  se  plaignent  point  de  la  perte  de  leurs 
parents,  Allah  Ta  voulu  ainsi;  ils  demandent  des 
jours  plus  calmes ,  un  sursis  entre  la  vie  et  la  mort. 
Ainsi ,  dans  Œdipe  roi ,  le  chœur,  image  du  peuple, 
s'adresse  aux  dieux  pour  obtenir  une  assistance  qu'il 
ne  peut  attendre  des  hommes;  en  conjurant  Minerve, 
Diane  et  Apollon.  «  Aidez-moi,  divinités  que  j'implore, 
c<  car  je  suis  accablé  de  maux  innombrables  ;  le  peuple 
«  entier  est  frappé  ;  à  qui  m'adresser  pour  obtenir  du 
«  secours?  Les  fruits  de  la  terre  périssent  :  les  femmes 
«  ne  peuvent  supporter  les  travaux  de  l'enfantement. 
«  Tout  meurt  :  l'oiseau  léger  tombe  au  rivage  du  noir 
«  Pluton  plus  rapidement  que  s'il  était  frappé  de  la 
«  foudre.  Les  morts  dans  Thèbes  sont  innombrables , 
a  la  campagne  est  couverte  de  cadavres  privés  de  sé- 
«  pulture.  Des  épouses ,  des  femmes  dont  les  cheveux 
<c  sont  blanchis  par  l'âge,  embrassent  les  autels  épars 
«  sur  le  rivage ,   et  des  voix  lamentables  se  font  en- 

«  tendre Descends,  fille  blonde  de  Jupiter  :  daigne 

«  me  protéger  ;  chasse  ce  Mars,  ministre  de  calamités. 


%.. 


334  VOYAGE    DE    LA    GRECE. 

((  qui,  sans  armes,  sans  bouclier,  me  tourmente,  en 
(c  m'accablant  de  maux.  Mets-le  en  fuite,  éloigne-le  de 
«  ces  bords ,  soit  que  tu  le  précipites  dans  le  vaste 
«  sein  d'Amphitrite  ,  au  milieu  des  écueils  du  pont 
«  Euxin,  ou  dans  les  flots  de  la  mer  de  Thrace. 

«  Si  la  nuit  laisse  quelque  repos ,  le  jour  qui  lui 
ce  succède  leravit.  Grand  Jupiter,  toi  qui  disposes  des 
c(  tonnerres  brûlants,  perce  ce  cruel  Mars  de  ta  foudre! 
<c  Roi  du  Lycée ,  décoche  de  ton  arc  d'or  tes  flèches 
«  dirigées  pour  nous  secourir  1  Que  Diane ,  qui  par- 
ie court  le  mont  Lycée ,  répande  sur  nous  ses  rayons 
«  lumineux. 

«  Toi  qui  es  couronné  d'une  mitre  d'or  ;  toi  qui 
(c  partages  le  nom  de  cette  terre,  je  t'invoque,  ô  Bac- 
ce  chus!  dieu  du  vin,  guide  des  Ménadesi  viens  et  con- 
te sume  de  ton  brillant  flambeau  ce  dieu  funeste,  détesté 
a  des  dieux.  » 

Dans  le  deuil  commun,  le  mahométan  fasciné  par  le 
destin  ne  voit  dans  la  peste  qui  le  frappe  qu'un  des 
arrêts  irrévocables  de  la  fatalité.  S'il  ne.  blâme  point 
le  Grec  alarmé,  le  Franc  qui  se  tient  cloîtré,  il  croi- 
rait pécher  et  manquer  de  confiance  en  les  imitant  :  ses 
prières  seront  écoutées ,  s'il  est  ainsi  écrit.  Ses  jours 
sont  comptés  ,  son  sort  fut  arrêté  de  toute  éternité.  Ses 
enfants ,  ses  femmes  périssent  :  son  cœur  gémit  ;  il 
verse  des  larmes  amères,  et  sa  tête  s'incline  devant  la 
Providence  qui  l'accable.  Il  ne  déserte  pas  sa  demeure: 
ferme  à  son  poste ,  il  donne  froidement  ses  ordres;  il 
s'acquitte ,  dans  sa  parure  accoutumée  ,  des  devoirs  de 

son  culte la  mort  frappe  tout  ce  qui  l'entoure.   Il 

reste  seul,  comme  un  arbre  au  milieu  d'une  forêt  dé- 
racinée par  les  vents  :  il  élève  ses  yeux  vers  le  firma- 
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ment,  où  il  voit  sa  patrie:  ce  monde ^  dit-il,  est  un 
lieu  de  pcutsage.  Il  tombe  à  son  tour,  mais  sans  avoir 
éprouvé  l'agonie  des  terreurs  pusillanimes,  pires  mille 
fois  que  la  mort. 

Cette  seconde  période  est  la  crise  la  plus  violente  de 
la  peste.  Les  enfants,  les  femmes,  les  hommes  faibles 
y  succombent  en  grande  partie mais  elle  est  heu- 
reusement de  peu  de  durée ,  l'épidémie  touche  à  son 
troisième  degré. 

Alors ,  rémittence  des  principaux  caractères  de  ma- 
lignité. La  peste  ne  suit  plus  une  forme  ataxique  ; 
elle  ne  couvre  plus  les  autres  maladies  de  son  voile.  Sa 
marche  est  franche,  son  caractère  décidé  :  on  ne  voit 
plus  de  charbons  ,  de  pétéchies ,  d  angines  gangre- 
neuses ;  le  bubon  est  le  symptôme  dominant.  Un  plus 
grand  nombre  de  malades  échappent  :  les  enfants  et 
les  adolescents  sont  presque  les  seules  victimes  que  la 
mort  frappe  encore.  Enfin  l'épidémie  cède  peu  à  peu 
à  la  température ,  quand  elle  approche  du  vingt-qua- 
trième degré  au-dessus  de  la  congélation ,  ou  lorsqu'en 
Europe  la  neige  et  la  glace  couvrent  la  terre. 

La  peste  n'exerce  ses  grands  ravages  qu'à  des  époques 
reculées.  On  a  cru  remarquer  que  tous  les  neuf  ans  elle 
se  reproduisait  avec  plus  de  violence  à  Constantinople , 
cil  jamais  elle  ne  se  manifeste  lorsque  la  guerre  inter- 
rompt les  communications  avec  l'Egypte.  Ce  pays  est 
son  foyer,  mais,  il  n'en  faut  pas  plus  chercher  la  cause 
que  celle  de  la  petite  vérole  et  du  virus  syphilitique , 
dans  des  miasmes  émanés  des  marais  infects ,  des  ma- 
tières végétales  et  animales  en  putréfaction.  Pour  que 
la  peste  se  manifeste  dans  un  pays ,  il  faut  que  son 
germe,  comme  celui  de  toute  espèce  de  contagion,  y 
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soit  conservé  ou  introduit,  et  dès-lors  il  existe  un 
moyen  de  la  restreindre.  La  peste  circulant  ^ans  les  dif- 
férentes provinces  de  i'empire  ottoman ,  comme  la  pe- 
tite vérole  dans  les  différents  royaumes  de  l'Europe: 
elle  ne  doit,  comme  celle-ci,  son  origine  ni  à  des 
exhalaisons  putrides ,  ni  à  des  causes  dérivées  du  sol 
et  du  climat.  Elle  existe  dans  le  Levant ,  ainsi  qu'elle 
s'inoculerait  bientôt  en  Europe ,  si  nous  n'adoptions  au- 
cunes mesures  pour  nous  en  garantir  ;  et  on  pourrait 
sans  doute  la  faire  cesser  dans  la  Turquie ,  si  ses  habi- 
tants étaient  capables  d'employer  à  cet  effet  les  moyens 
convenables  pour  l'étouffer  :  un  demi-siècle  de  persé- 
vérance suffirait  pour  ne  laisser  d'autre  souvenir  de 
ce  fléau  que  dans  l'histoire. 

En  réfléchissant  sur  la  fièvre  pestilentielle,  il  est 
difficile  de  se  livrer  à  l'espérance  d'un  spécifique  pour 
la  combattre.  Comment  pouvoir  le  présumer,  à  moins 
d'une  découverte  qui  tiendrait  du  prodige,  lorsqu'il 
est  souvent  difficile  de  reconnaître  sa  nature  protéi- 
forme?  Les  remèdes  qui  sauvaient  les  uns ,  dit  à  ce  su- 
jet Thucydide,  étaient  funestes  aux  autres;  les  oiseaux 
carnassiers  fuyaient  les  cadavres  abandonnés  sur  les 
places  publiques  d'Athènes.  Il  y  a  donc  quelque  chose 
de  spécialement  léthifere  dans  tout  ce  qui  tient  à  la 
peste?  De  nos  jours,  on  a  vu  des  femmes  accoucher 
d'enfants  qui  portaient  le  bubon  funeste,  mourants  au 
sortir  du  sein  de  leurs  mères,  et  celles-ci  se  relever 
saines  et  sauves  de  leurs  couches.  Fléau  inexplicable , 
calamité  incompréhensible ,  elle  semble  parfois  reculer 
devant  la  force  morale.  La  tendre  amitié  ne  la  redoute 
pas  ;  le  malheur  la  brave.  Amitié,  infortune ,  ces  nobles 
sentiments  avaient  dissipé  toute  idée  de  danger,  lorsque 
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les  prisonniers  français  gémissaient  au  bagne  de  Cons- 
tantinople  et  dans  les  cachots  de  la  mer  Noire.  Us  se 
consolaient  dans  cette  catastrophe  affreuse.  Loin  de 
s'éviter,  ils  semblaient  ambitionner  le  soin  de  s'assister 
mutuellement;  et  par  de  douces  attentions  ils  faisaient 
regretter  la  vicià  ceux  que  la  mort  arrachait  aux  hor- 
reurs d'une  captivité  provoquée  par  les  insinuations 
de  quelques  lâobes  bt  criminels  diplomates  de  la  vieille 
Europe.  Ainsi  périt  dans  la  citadelle  de  Synope  le 
jeune  Comnène,  assisté  par  M.  Flury  aîné,  consul 
général  de  France ,  sans  que  rien  de  fâcheux  en  résul^* 
tât  pour  lui  ni  pour  les  autres  captifs.  Moins  heureux  à 
Césarée  de  Gappadoce,  le  jeune  Yêtu,  chirurgien  de  la 
plus  belle  espérance,  et  ses  compagnons  de  douleur, 
eurent  pour  tombeau  commun  une  citerne  dans  laquelle 
ils  jetaient  ensevelis  tous  vivants  depuis  deux  années. 
Pas  une  ame  généreuse  ne  les  assista  à  leur  heure  su* 
prême,  et  ils  expirèrent  accablés  des  fers  dont  l'ayidité 
mahométane  les  déchargea  avant  de  les  ensevelir  sous 
les  décombres  du  réservoir  infect,  qu'on  fit  écrouler 
sur  leurs  restes  inanimés  (i). 

Vers  ce  temps,  un  médecin  deGuastalla,  Valli,  imbu 
de  l'idée  que  la  peste  était  occasionnée  par  un  virus 
particulier  et  homogène,  fit  une  tentative  aussi  har- 
die que  magnanime.  Il  avait  cru  s'apercevoir  que  les 
personnes  vaccinées  n'avaient  pas  été  sujettes  à  la  con- 
stitution pestilentielle  qui  régnait  alors  à  Gonstanti- 
nople  ;  il  en  conclut  que  le  vaccin  pouvait  neutraliser 


(i)  On  n'otait  les  chaînes  à  un  prisonnier  français  qu'une 
heure  après  la  mort;  un  moment  plutôt,  cela  aurait  contrarié  nos 
ennemis  qui  n'étaient  pas  des  Turcs. 

VI.  22 


^J 


338  VOYAGE    DE   LA    GRÈCE. 

ce  qu'il  appelait  le  virus  pestilentiel,  comme  le  doc- 
teur Swédiaur  a  prouvé  que  le  mercure,  combiné  avec 
du  pus  émané  d'une  tumeur  syphilitique,  en  détrui- 
sait la  contagion.  Il  prit  donc  aussi  du  pus  extrait  du 
bubon  d'un  pestiféré,  qu'il  mêla  avec  une  certaine 
quantité  de  vaccin  ,  et  il  eut  le  courage  d'essayer 
Texpérience  sur  lui-même.  Il  n'en  éprouva  aucun  in- 
convénient; mais  que  conclure  id'cttifc  tentative  pa- 
reille? Louons  le  courage  de  Valli,  mais  gardons-^nous 
de  croire  au  bienfait  de  la  vaccine  pour  nous  préser- 
ver de  la  peste  :  une  pareille  confiance  serait  plus  que 
préjudiciable  à  l'humanité. 

Laissons  la  peste  aux  Turcs  :  elle  est,  comme  le 
despotisme ,  digne  de  leur  férocité  et  de  leur  religion. 
Rendons  grâces  à  la  sagesse  des  gouvernements  moder- 
nes et  à  la  philanthropie,  qui  ont  opposé  des  barrières 
à  la  peste,  par  l'établissement  des  lazarets,  tandis  gue 
la  culture  et  la  civilisation  ont  détruit  les  principes 
de  ce  fléau  dans  la  chrétienté,  où  il  fut  introduit 
par  l'invasion  des  Barbares  (i).  Disons  en  même  temps 


(i)  Rémond  et  Muratori  donnent  une  idée  des  temps  qui  sui- 
virent l'invasion  des  hordes  barbares  ;  le  premier  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Les  maladies  se  multiplièrent  d'une  manière  pro- 
«  digieuse  dans  ces  temps  calamiteux.  Le  parallèle  de  la  fré- 
«  quence  des  épidémies ,  avant  et  après  la  destruction  àe  l'em- 
•  pire  romain,  en  est  la  preuve  démonstrative  et  la  juste  me- 
«  sure  respective.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'au  prin- 
«  cipat  d'Auguste,  espace  de  73a  ans,  on  compte,  suivant  le 
«  calcul  de  Kircher,  33  pestes  ou  grandes  épidémies  en  ItiiUeet 
«  dans  toute  l'Europe.  En  supposant  la  durée  moyenne  de  cba- 
«  que  peste  d'une  année,  il  faut  retrancher  3 3  de  732;  et,  divisant 
«  le  reste  par  33 ,  le  quotient  227  exprime  le  nombre  moyen 
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qu'un  Européen,  qu'un  voyageur  qui  séjourne  en  Tur^ 
quie ,  a  des  précautions  à  prendre  pour  sa  conser- 
vation. Ainsi  le  courage,  la  vie  joyeuse  dont  parle 
Boccace ,  sont  d'excellents  préservatifs.  Autant  qu'on 
le  peut ,  des  aliments  sains ,  un  exercice  sage  et  modé- 
ré ,  la  confiance,  sans  en  abu$er  jusqu'à  se  compro- 
mettre, le  sauveront  du  danget.  Quant  au  médecin ,  son 
devoir  est  tracé  par  l'engagement  qu'il  a  pris  de  se- 
courir les  malheureux.  Il  doit  voir  les  malades  et  leur 
donner  ses  soins.  Ministre  de  consolation  dans  ces  jours 
de  larmes,  il  viendra  comme  un  ange  désiré  au  milieu 
des  familles  consternées  ;  il  soutiendra  l'espérance  qui 

«  donné  ^ntre  chaque  peste,  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu 
«(  pendant  cette  période.  » 

Il  y  a  eu  97  pestes  depuis  J.  C.  jusqu'en  1680.  Leur  inter-^ 
valle  moyen  est  de  17,  environ  \  plus  court  que  dans  la  période 
précédente.  Entre  Tan  ïoo6  de  cette  ère  et  l'an  1080 ,  on  trouvé 
32  pestes  presque  toutes  générales,  qui  on  été  les  plus  meur^ 
trières  des  temps  historiques  :  l'intervalle  moyen  est  de  la  ans 
qui  est  à-peu-près  d'un  tiers  moins  que  l'autre. 

Le  quatorzième  siècle  est  le  plus  remarquable  de  l'histoire 
par  la  confusion  des  états,  et  est  aussi  le  plus  calamiteux  :  il  fut 
marqué  par  1 4  pestes  au  moins ,  les  plus  funestes  et  les  plus 
universelles  :  leur  intervalle  est  de  6  ans,  le  plus  court  qui  ait 
jamais  été  observé. 

Les  XY  et  le  XYl®  siècle  put  souffert  chacun  6  pestes;  elles 
sont  à  une  distance  moyenne  entre  elles  de  près  de  16  ans.  Les 
gouvernements  avaient  repri^de  la  vigueur;  c'est  pour  cette  rai- 
son que  dans  le  XYII®  siècle  les  pestes  furent  encore  plus  rares. 
Depuis  1680,  que  les  états  jouissent  d'une  ferme  et  paisible 
administration,  il  n'y  a  plus  eu  de  ces  sortes  d'épidémies  gé- 
nérales. 

Qu'on  juge  d'après  cela  du  gouvernement  de  l'empire  Ottoman. 
^07.  Histoire  de  TÉléphantiasis;  p.  104* 
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donne  tes  forces  pour  résister  h,  la  malndie  ;  il  répan- 
dra un  baume  vivifiant  suf  des  coeurs  flétris  par  U 
douleur. ...  Si  son  heure  «st  marquée ,  il  trouvera  une 
fin  digne  de  son  zèle  ;  et  mourir  eu  pratiquant  de 
bonnes  œuvres  c'est  acquérir  la  couronna  de  gloire  ré- 
servée aux  disciples  de  l'école  de  Cos. 

Four  l'Orient,  la  culture,  la  création  des  voies' pu- 
bliques, les  rue;  des  villes  agrandies,  le  commerce, 
l'industrie ,  la  civilisation ,  voilà  le  spécifique  contre 
la  peste.  Que  l'Egypte  soit  rendue  aux  arts,  à  la  phi- 
losophie, sans  laquelle  l'homme  n'est  qu'un  çsclave  de 
passage  sur  la  terre,  et  l'épidémie  qui  y  est  endémique 
en  disparaîtra  pour  jamais.  La  Grèce  qui  n'aura  plus 
à  craindre  ce  fléau ,  rendue  à  la  liberté ,  renaîtra  de 
ses  cendres,  et  les  vallons  fleuris  du  Félpponèse  de- 
viradront  l'asyle  de  la  santé  et  du  btmheur. 


LIVAX:   XXI,    CHAPITRE    I.  34  f 


LIVRE  VINGT-UNIÈME. 


REGNES  DE  LA  NATURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Minéraux,  métaux,  pierres^  fossiles,  salines. 

v^k  n'est  point  un  traité  d'histoiire  natarellè  de  la 
Grèce  que  nous  allons  essayer  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur,  mais  un  moyen  de  recdnnaîtue  y  par  Tinter- 
médiaire  des  noms  qtii  se  sont  conservés  dans  la  langue 
vulgaire^  les  diilerents  produits  des  règnes  de  la  nature 
dont  les  anciens  ont  parlé.  On  sait  comment  les  coiÀ- 
mentateurs  d'Aristote,  de  Thébphraste  et  de  DioBco-^ 
ride  ont  procédé  pour  interpréter  ces  auteurs  ;  ^els 
ont  été  les  efforts  souvent  impui^saiits  qu'ils  oilt  tentés 
pour  réduire  leurs  ouvrage^  eu  termes  géologiiqUea,  zoo- 
logiques et  botaniques,  adaptés^  au^  systâmes  moder* 
nés,  et  combien  leurs  élueéclfUioAs  ont  padbid  ajouté 
d'obscurité  à  des  descriptions  simples  et  toujoilt's  elai^ 
res.  Nous  conviendrons^  èi  la  décharge  de  ces  éruNlits^ 
que  leurs  tentatives  Élites  danÉ  le  silence  :du  cabitœt  ne 
pouvaient  être  que  conjecturales;  tandis  qu'un  voyageur 
possédant  tes  idiomes  de  la  Grèce,  établi  sur  les  iienx, 
pouvait  rapporter  atix  connaissances  actuelles  les  noms 
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helléniques  de  l'histoire  naturelle,  au  moyen  de  ques- 
tions directes  adressées  aux  gens  du  pays.  Ainsi ,  en 
leur  montrant  un  blairçau^  et  en  demandant  comment 
il  s'appelle,  ils  lut  répondront  azos^  o^oç^  nom  que 
quelques  interprétateurs  ont  appliqué  à  Vours  et  à 
d'autres  animaux.  De  même ,  si  on  leur  présente  un 
liès^re ,  ils  l'appelleront  comme  au  siècle  d'Aristote  la- 
gos^  et  l'homonymie  confirmera  la  dénomination  an- 
tique, qui  n'est  pas  commune  au  hipin^  koniglio^  ce 
qui  porterait  à  croire  que  cet  animal  est  d'introduction 
assez  moderne  dans  la  Hellade.  C'est  donc  un  lexique 
propre  à  guider  les  historiens  de  la  nature  dans  l'étude 
des  écrivains  de  Fantiquîté,  que  nous  ébauchons^  et 
non  pas  une  histoire  des  règnes  de  la  nature  telle  qu'on 
l'entend  :  un  pareil  travail  serait  au-dessus  de  nos  for- 
ces et  de  nos  lumières. 

Beloa  avait  fait  les  remarques  que  nous  venons  dé 
signaler  long-temps  avant  nous  dana  le  chapitre  inti- 
tulé :  Qu'on  ne  doit  trop  se  fier  aux  appellations  des 
choses ,  encore  qu'elles  soyent  vulgairement  nom" 
méesj  si  elles  ne  sont  bien  correspondantes  aux  des- 
criptions des  anciens  y  et  contenantes  à  la  chose  qu'on 
descript.  «  Ainsi,  dit-il,  chascun  pense  que  le  salpestre 
«c  est  nitre ,  mais  cela  est  faulx;  Et  tout  ainsi  que  nous 
(c  imposons  de  faulx  noms  à  quelques  choses  qui  nous 
«  sont  vulgaires,  tout  ainsi  en  avons-nous  quelques-unes 
a  moult  communes,  dont  ignorons  leur  vrai  nom.  »  Il 
ne  faut  pas  être  moins  attentif  à  divsceruer  les  noms  mo- 
dernes, afin  de  reconnaître  s'ils  ne  viennent  pas  de  la 
communication  des  Grecs  avec  les  Francs.  Ainsi,  ajoute 
le  même  voyageur  :  ce  Les  pyrites  ou  marquassit;e$*^^  Si-r 
«  derocapsa  ont  changé  leur  nom  grec  à  un  estratiger, 
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tr  car  il  n'y  a  celui  des  habitants ,  quel  qu'il  soit .  qui 
(c  ne  les  nomme  Ruda.  » 

Les  écrivains  grecs  ne  nous  ont  guère  fait  connaître 
que  les  mines  d'argent  du  Laurium  dans  TAttique,  les 
mines  d'or  et  d'argent  de  Siphnos,  et  celles  qui  furent 
découvertes  par  Philippe  dans  la  Macédoine  (i);  ces 
métaux  paraissent  avoir  été  tout  pour  eux.  Pindare  ne 
semble  inspiré  que  par  la  soif  de  l'or  ;  et  la  vertu 
seule  ,  plus  belle  que  la  liberté,  est  au  second  rang 
dans  ses  immortels  dithyrambes.  Partout  les  poètes  et 
les  historiens  rangent  au  nombre  des  produits  vulgaires 
l'airain  qui  aima  les  premiers  guerriers  de  la  Grèce, 
ainsi  que  le  fer  sans  lequel  Thomme  serait  à-peu-près 
sans  ressources;  ils  les  dédaignent  même,  quoique 
une  fonderie  et  une  grosse  forge  soient  préférables  par 
leurs  résultats  aux  trésors  du  Pactole  et  du  Pangée. 
Toutes  les  mines  de  métaux  précieux  qui  furent  con^ 
nus  des  Hellènes  sont  oubliées ,  tandis  que  le  fer  et 
l'airain,  restés  a  leurs  descendants,  servent  à  défricher 
leurs  campagnes,  à  armer  leurs  mains  victorieuses ,  et  à 
combattre  l'ennemi  du  nom  chrétien. 

Afin  d'établir  nos  synonymies,  nous  ferons  suivre  de 
la  lettre  H  les  dénominations  anciennes  ou  helléniques, 
et  celles  du  grec  vulgaire  des  lettres  G.  V.,  afin  de 
montrer  leurs  similitudes  ou  leurs  différences. 


(i)  Belon  qui  visita  les  mines  de  Chrysite  appelée  de  nos 
jours  Sidérocapsa,  fait  connaître  cornment  on  manipule  le  mi- 
nerai (awo'i^o;),  aux  mêmes  lieux  où  les  intendants  des  rois  de 
Macédoine  le  firent  exploiter,  jusqu'au  temps  ou  Paul  Emile 
vainqueur  de  Persée  leur  défendit  ce  travail. 

'Belon,  P'iiv.  des  singularités,  c.  5o. 
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Or,  ourum,  xfiiiûhç  H.  Mfl&cfltf&a,  fXoupl.G.  V.  -^  Macédoitae. 

Argent,  Argentumy  àp^ptov.  H.  Lot^ia,  G.  V.  Attique,  Acroce- 
raune. 

Plomb,  phmbum  ,  {i.^u€^oc.  H.  MoXu€y).  G.  V.  —  Combiné  avec  Tar- 
genty  Siphante. 

Fer,  Jèrrum^  ot^poç.  H.  Id.  G.V. —  Mélos  et  autres  pallies  de  U 
Grèce. 

Soufre,  sulphur,  ôeîov.  H.  Bela^Y).  G.  V.  —  Mélos ,  Épîre ,  Corfoo. 

CuWre,  ahenum,  x(X>xàc«  H.  Id.  et  ^povrCoç.  G.V.  Tfarâce ,  Cypre.    . 

Alun,  alumen,  oruirnipta.  Diosc.  V,  ia3.  H.  etG«  V*  — Mélos. 

Ocre ,  ochra ,  ùxpà.  H.  et  G.  V.  —  Attique. 

Cimolée  (terre  à  foulon),  cimolia,  Plin.  hist.  nat.  XXXV,  17.  Ki[i.(a- 
Xt9.  H.  Uiikoç.  —  Mélos,  Épire ,  TArgentière,  et  plusieurs  autres  par- 
ties de  la  Grèce  (  i  ). 

Aimant,  calamité,  xoXafUTO.  H.  tiaLyrtrmç ,  vtUTta.  —  Sériphe  ei 
plusieurs  îles  de  F  Archipel. 

Pierre,  iapis,  XîOo^.  H.  AtOoSpt.  G.  V. 

Marbre ,  mamwr,  (ioéppbapoç.  H.  Id.  G.  V.  —  Attiqne ,  Laoonie, 
Proconèse ,  Paros ,  Tassos ,  etc. 

Sel ,  sale,  âXç,  H.  dSXoç.  G.V.  —  Corfou ,  Actium ,  Leucade ,  Misse- 
longhi ,  Laconie,  Mégare ,  Cypre.  Il  y  a  des  mines  de  sel  gemme 
dans  TÉpire. 

Plâtre ,  grpsvm,  7u<|>oc.  H.  Id.  G.  Y.  —  Dans  toutes  leA  provinces  de 
la  Grèce ,  ainsi  que  la  pierre  calcaire  appelée  àoêeoToXtOàpi. 

Corail,  coralUum,  xopoXXiov.  H.  Aidoç  ^sv^ptoç  et  xoupocXtov.  —  Plages 
de  TAcroceraune ,  golfe  de  Patras ,  iles  de  F  Archipel. 

Amiante ,  amiantus,  à^itcrcoç,  H.  Id.  G.  Y.  —  Carystos,  Gypre. 

On  trouve  dans  la  Grèce,  indépendamment  de  la 
terre  à  foulon,  la  terre  de  Lemnos,  Aejivîa  yfl,  les  dit 

(i)  On  s'en  sert  pour  enlever  les  taches  dégraisse  après  l'avoir 
pulvérisée  ,  on  l'emploie  pour  blanchir  la  bufflerie,  et  les  cordon  . 
niers  du  Levant  en  usent  pour  coller  leur  cuirs.  Elle  était  en 
usage  chez  les  Romains,  comme  elle  l'est  chez  les  Grecs,  pour  le 
dégraissage  des  étoffes ,  la  loi  Metella  la  prescrivait  aux  foulons 
afin  de  relever  l'éclat  des  couleurs  précieuses.  Ce  fait  est  attesté 
par  Pline  :  Veros  autem  et pretiosos  colores,  emoUU  cimolia  et 
quodam  nitore  exhilarai  contristatos  sulphure.  Hist.  Nat. ,  lib, 
XXXY,  c.  17. 
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férenles  espèces  connues  sous  les  noms  d'Érétrie,  Êpe- 
Tpia^oç  yK,  de  Samos,  2a(JLtaç  yYÎc,  âe  Chios,  Xiaç 
yrç,  de  Sélihusie,  îeXivoueyfaç  yflç;  je  nVi  rencontré 
nulle  part  la  terre  qui  sert  à  faire  les  creusets,  qu'on 
tire  habituellement  du  commerce  étranger.  Il  existe  des 
mines  de  charbon  de  terre  dans  plusieurs  parties  de 
TEpire  ;  on  en  trouverait  dans  la  Phocîde,  en  Morée, 
où  noiis  en  avons  vu  des  échantillons ,  on  y  découvri- 
rait pareillement  de  l'antimoine,  desmines  de  fer.  Quant 
aux  marbres,  la  Grèce  en  possède  tant  de  variétés, 
qu'il  faudrait  un  traité  spécial  pour  les  décrire,  ce  qui 
est  étranger  à  l'objet  que  nous  nous  sommes  proposé. 

CHAPITRE  IL 

Arbres  forestiers  des  montagnes ,  des  plaines ,  des  bords  de 

la  mer,  des  vergers  et  des  jardins. 

Le  platane ,  platanus  coêlebs ,  icXaravo;  ,  qu'on 
plante  à  la  naissance  des  enfants  mâles,  et  lé  cyprès 
chanté  par  les  poètes  orientaux,  s'élèvent  de  toutes 
parts  dans  les  villes,  autour  dés  maisons,  des  tombeaux 
et  aux  rives  des  fleuves,  où  ils  forment  d'agréables 
massifs  de  verdure. 

Au  bord  des  ruisseaux,  dans  les  lieux  humides  à  la 
ïïirconférence  des  lacs,  on  trouve  le  peuplier  d'Italie, 
ainsi  que  le  peuplier  blanc ,  remarquable  par  le  vert 
foncé  de  la  partie  supérieure  de  ses  feuilles  qui  sont  en 
dessous  d'une  couleur  ceûdrée.  L'orme  ne  se  rencontre 
que  dans  les  forêts  de  la  Chaonie  et  de  la  Phocide, 
en  petite  quantité.  î^e  frêne  pousse  librement  dans  les 
plaines  de  l'Amphilochie  et  de  l'Acarnanie;  tandis  que 
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celui  qui  donne  la  manne  ne  croît  qu'en  bui^ons  dans 
rÉpire  :  mais  il  monte  en  arbre  sur  le  terrain  del'Éleu- 
théro-Laconiç.  Le  caroubier  s'élève  à  coté  du  pal- 
mier, qui  ne  donne  jamais  de  fruits  dans  la  Grèce, 
depuis  le  promontoire  Araxe  jusqu'au  cap  Malée.  Le 
térébintheou  pistachier  sauvage,  qui  n'est  qu'un  arbris- 
seau dans  l'Épire,  ombrage  les  plateaux  méridionaux 
et  les  calanques  maritimes  du  Péloponèse ,  où  il  est 
toujours  entouré  de  lauriers,  de  myrtes,  de  lentisques, 
d'agnus-castus  et  de  sabinier$. 

On  trouve  depuis  Dyrrhachium  jusqu'au  Taygète  de 
grandes  chênaies  de  valloniers,  d'égilops-,  de  chênes 
nobles  et  de  chênes  gallifères,  propres  à  la  construc- 
tion. Ces  arbres  sont  presque  partout  entremêlés  d'o- 
léastres,  de  plaqueminiers  et  de  micocouliers,  dont  le 
vert  tendre  pourrait  contribuer  à  l'ornement  de  nos 
jardins.  Le  chêne  à  kermès  tapisse  tous  les  coteaux; 
mais  la  galle  insecte  qu'on  ramasse  sur  ses  buissons  ne 
s'y  perpétue  pas  au-delà  d'un  rayon  de  vingt-cinq  lieues 
de  distance  de  la  mer. 

Le  hêtre  entre  dans  la  composition  des  hautes  fu- 
taies du  Pinde  et  de  ses  contreforts  jusqu'aux  Thermo- 
pyles,  On  le  rencontre  au  mont  Cyllène  et  dans  le 
Taygète  mêlé  aux  sapées ,  aux  pins  et  aux  melesiers , 
arbres  résineux  qui  bravent  les  glaces  et  les  hivers.  Le 
châtaignier,  dont  les  premiers  plants  furent  cultivés 
aux  environs  de  Castagna,  contrée  de  l'Arcadie,  où 
l'on  suppose  que  Mercure  reçut  le  jour,  pousse  dans 
toutes  les  régions  élevées  de  la  Grèce  et  des  îles  prin- 
cipales de  son  archipel.  Les  charmes  bordent  en  quel- 
ques  endroits  la  Thyamis,  fleuve  des  Thesprotes;  l'E ve- 
nus, le  Céphisse  Phocidien  ,   et  les~  rivières  qui  desr 
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cendent  du  mont  Érymanthe.  On  trouve  des  tilleuls 
dans  la  chaîné  du  mont  Polyanos;  aux  environs  de 
Velchistas,  au  pays  des  Molosses;  du  côté  de  Cléis- 
oura;  à  l'entrée  de  la  Taulantie;  et  le  long  de  TAoûs 
ou  Yoîoussa.  Le  petit  érable  ainsi  que  le  tremble ,  qui 
croissent  dans  la  Dolopie  près  de  Calaritès,  sont  rares 
partout  ailleurs.  L'aune  se  voit  dans  toutes  les  fondrières 
marécageuses;  et  le  pin  odorant  est  l'arbre  des  coteaux 
et  des  plages  sablonneuses  de  la  Hellade.  Le  grand 
genévrier  et  l'if  sont  communs  dans  les  vallées  supé- 
rieures de  la  moyenne  Albanie ,  ainsi  que  sur  les  mon- 
tagnes qui  enveloppent  le  bassin  de  Phénéon,  où,  comme 
partout,  l'épine  porte-chapeau,  rhamnus  paliurus^ 
fait  le  tourment  des  cultivateurs. 

Le  sanguin  ordinaire  des  bois,  dont  les  (leurs  ex- 
halent une  odeur  fétide ,  et  le  fusain ,  sont  disséminés 
dans  toutes  lés  forêts.  On  exporte  une  grande  quantité 
de  bois  jaune,  ou  bois  d'or ,  qui  est  employé  dans  la 
teinture  où  il  donne  une  belle  couleur  dorée.  La  bour- 
daine, le  baguenaudier ,  qui  ressemble  à  l'acacia  par 
ses  massifs  et  par  ses  feuilles  ,  que  les  paysans  em- 
ployent  comme  purgatif,  ombragent  le  cours  des  ruis- 
seaux. Le  tamarisc ,  le  saule  pentandrie ,  le  saule  hé- 
lix, le  saule  de  Babylone,  l'ithya  ou  amérina,  sont 
des  arbres  propres  aux  terrains  huniides ,  ainsi  que  le 
sumac  ou  vinaigrier.  Le  sureau,  peu  répandu  dans 
l'Attique,  se  voit  de  toutes  parts  en  Epire.  L'osier,  la 
viorne,  sont  particuliers  à  certaines  contrées,  ainsi  que 
le  buis  qu'on  ne  rencontre  qu'aux  sommets  du  Pinde 
ou  dans  l'Acrocéraune  aux  environs  d'Avlone.  Le 
troène,  l'aubépine,  le  poirier  à  feuilles  d'olivier  sau- 
vage, les  aliziers  et  l'azerolier,  abondent  dans  toutes  les 
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positions ,  et  particulièrement  au  penchant  des  vallées. 
Le  prunier  des  bois,  le  cochene,  le  merisier  à  fruit  noir, 
l'épine  noire,  Tépine  vinette,  sont  cantonnés.  Les  vignes 
sauvages  couvrent  de  leurs  longues  guirlandes  les  flancs 
du  Macrynoros ,  ainsi  que  les  rives  de  l'Acheloûs ,  et 
elles  forment  dans  les  forêts ,  en  se  ihariant  aux  arbres , 
des  n^fs  de  verdure  impénétrables  aux  rayons  du  so-* 
leiL  Sur  lei»  mdntàgnes  et  dans  lès  bruyères ,  le  jasmin 
jaune  est  confondu  parmi  les  plantes  vulgaires;  enfin 
le  câprier  s'attache  de  toutes  parts  aux  rochers  ou  aux 
ruines  des  villes  renversées  ;  et  la  réglisse  pullule  jusque 
dans  les  régions  maritimes  de  la  Grèce  continentale. 

Belon  observe,  au  sujet  des  arbres^  qu^il  ne  faut 
pas  s'en  rapporter  aux  synonyniiies  d^  commentateurs 
de  Théophraste  et  de  DioscoHde.  «  Ainsi ,  dit-il ,  je  voy 
«  toute  France  estre  abusée  en  la  commune  appellatîoil 
cr  du  platane,  parce  que  voyant  que  le  plasne  porte  la 
ff  feuille  comme  vigne ,  on  a  coiiclud  à  une  seule 
<c  merque  que  le  dict  plasne  est  platanus.  Le  semblable 
«  est  advenu  au  meurier  blanc  et  à  une  espèce  d'érable 
ce  que  plusieurs,  d'un  commun  consentement,  ont  dit 
ce  estre  le  sycomore.»  Voici, sans  autre  discussion,  la  sy- 
ponymie  de  quelques-uns  des  arbres  que  nous  venons 
d'énumérer. 

Platane,  Platanus  cafleBs^  irXôcTttvoç.  H.  îd.  G.  V.  Platanus  orientalîs 
aceris  /oliof  Tonrnefort.  ^-  Épire,  Macédoine ,  Thessalie,  Athos> 
Lemnos ,  Grèce ,  Asie  mineure. 

Cyprès,  cupressus,  xuirapivcroç.  Aristot.  de  mundo.  id.  G.  V.  Cupressus 
sempervirens,fi}Uisijnhrtcatis ,  frondihus  quadrangulis  Linn,  —  Grèce  et 
les  lies  de  la  mer  Egée. 

Peuplier  d'Italie ,  populus ,  at'ysipo;  H.  Xeuxa.  G.  Y. 

Peuplier  h\^nc  j  populus  alba,  Xeuxv].  îd.  —  Ses  semences  sont 
appelées  x^^ûç ,  Peloponèse,  Macédoine,  Épire  ;  il  donne  des  fruits  en 
Crète  t  et  il  est  fréquenté  par  les  abetHe.4. 
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-  Orme ,  ulmus  campesirss,  irrcXsa.  H.  UrzXifiL,  G.  V.  , 

•^       uimus  montanemis^  épetirreX^a;  H.  —  Épîre ,  dans  les 

terrains  humides  ;  a  réussi  transplanté  à  Corfou. 

Chêne  y  quercus  robur,  ^pSç.  H,  Foliis  décidais  obhngis,  superne  la~ 
doribus  sinubus  acutioribus ,  anguUs  obtttsts,  glandibus  subséssiUbus,  — 
PlatfrphjUuSf  œseulus,  œgilops,  ai'^o4'  »  quercus  ;  œgihps ,  foliis  ot^atO" 
oblongis  y  glabris  f  serrato  »  dentatis ,  calice  echinato,  glande  majore, 
Theophr.  III,  9.;  haliphloœ  :  ^puva ,  xouirobci.  G.  V.  — Les  Grecs 
distinguent  l'égîlops  par  le  surnom  de  vallonier,  dérivé  de  ^oXavoç 
glandy  à  cause  de  le  grosseur  de  son  fruit,  dont  la  cupule  est  employée 
dans  les  tanneries  pour  la  préparations  des  cuirs.  Les  chênes  pros- 
pèrent dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce. 

ChénCy  quercus  conifira^'K^wd^i  et  9roupvapt,yo/i»  indivisis,  spinoso-den- 
tatisyUtrinqueglabrù:  C'est  le  Trpîvoç  de  Théophrast.  III,  16;  etTinsecte 
qu'il  nourrit  sert  à  |a  teinture  ,  xc'xxoc  Pa^ucin.  Diosc  FV,  4B.  G.  Y. 
irptvoxoxxi.  Il  doùne  la  couleur  appelée  galatique  par  Tertullien,  De 
palliof  p.  38.  Aristophane  parle  du  buisson  épineux  sur  lequel  on 
recueille  le  kermès  dans  TAttiqun,  Ach.  v.  1^8. 

Pin,  pinus  maritima^  itivi^  H.  Ileuxoç,  âpxeiXXt.  G.  V.  —  Dans 
la  Grèce,  sa  résine,  ^imvif) ,  sa  poix ,  inova ,  sont  d'un  usage  écono- 
mique général, on  la  mêle  au  vin  comme  dans  l'antiquité  (y.  Plntarch. 
sympos.  quaest,  III, IV) ,  et  on  se  sert  de  son  bois  en  guise  de  flam- 
beaux appelés  ^ft^ia,  dérivé  de  ^a^e;  (Luc.  mort,  de  Peregr.)  ;  on. 
employé  ses  pignons  ,  xcuvoi ,  dans  le  vin  à  défaut  de  sa  résine. 

Pin  ,  pinus  abies,  foliis  soUtarus  subulatis ,  mucronatis  hvibus  bifariam 
itersiM  Pinde ,  Parnasse,  rare. 

Vtn  y  pinus pinea ,  id.  H.  xouxouvapià  et  xoxxe»veépta.  G.  V.  Id. 

Hêtre  ^fagus,  çvry^Ç-  H.  — -  Surnommé  par  Homère  chêne  de  Jupiter ^ 
^p3ç  Upà  Aïoç.  G.  V.  (forfoç.  fitgus  syhatiea. 

Sapin,  abies  y  iXarv).  H.  et  G.V.  —  Variétés  abies  alba ,  abies rubra  , 
abies  foliis  soHtariis  apice  actuninoHs ,  abies  minor  in  tocis  humidis  Bel' 
lados ,  folia  compressa  ,  utrimque  subcarinata,  supra  hicida, 

Carouhïer  y  siliqua ,  xipaTOVia.  Diosc.  I,  1^9,  Plin.  i5.  HuXoxeparà. 
G.  V.  Ceraioma,  sUiqua  — Peloponèse,  lies  de  l'Archipel,  Crète. 

Tilleul ,  tilia,  ^tXXupéa ,  Jhribus  nectario  destitutis.  —  Epire  au  bord 
de  l'Aous,  de  la  Thyamiset  aux  euTirons  de  Calarités  dans  le  Pinde. 

Châtaignier,  /kgus castanea ,  xoaravea.  H.  id.  G.  V.  —  Dans  toute 
la  Grèee. 

Saule,  salix,  hioL.  H.  et  G.  V.  —  Dans  toute  la  Grèce. 

Variétés  alpinapumila  repens,  salix  viminalis ,  salix  Babiloniea, 

Oleastre,  p^cutor,  xoTtvoç.  H.  Â^piot  iXak.  G.V  .foliis  lanceolatis  ob' 
Cutis  rigidis  subtus  ineanis. 
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Oliyiery  olea,  iXaia.  H.  et  G.  \.JoKi$  lemeeolatis.  —  On  a  remarqué 
que  l'oleastre  »  ainsi  que  ToUyier,  ne  croissent  pas  dans  un  rayon  de 
plus  de  yingt-cinq  lieues  de  la  mer»  à  moins  que  ce  ne  soit  au  bord 
de  quelques  grands  lacs»  ni  à  une  hauteur  de  3oo  toises  au  dessus  du 
niyeau  de  la  mer. 

Cerisier,  cerasus,  xspocaoç.  Diosc.I.  H.  id.  G.  V.  xepaaioé. 

Poirier  sauyage^/'irrfi  sylvestris^  ^XP^*  ^  Â-^fptam^i*,  à-Youaà-ifa.  G.V. 
Varîetates  ejus  videndœ  in  MiUeri  dictionario  kortulano, — C<Mnmun 
dans  le  Pinde,  rare  dans  le  Peloponèse,  où  Ton  trouye  le 
poirier  à  feuilles  d'oléastre. 

Erix ,  erica  muUiflora ,  psirm*  G.  V.  —  Sur  toutes  les  montagnes  de 
FAttique. 

ViAXsx^aÀer  y  pistttchia  îentiscus ,  oxtvoç.  Theophr.  Ui^i.  Dioscor.  I, 
90.  —  Peloponèse,  fies  de  1* Archipel. 

Pistachier  lentisque ,  pistackia  terebinthus ,  xoxopsT^lta  et  rptfAtdta.  G.Y. 

—  Ghios,  Cypre, 

Acacia  à  fleurs  jaunes,    mimosa  ^  ducaxia.  Diosc.  1, 118.  To^ta.  G.V. 
l^om  commun  aux  yariétés  suivantes  ,  mimosa pudiea,  œschyno* 
mjene  spinosa. 
Genéyrier ,  juniperus  y  àpxsuOtç,  ôÇus^pa.  H.  Ké^poç.  G.  V. 

YsLiieté^thurifèra,  juniperus  sabina,  sabina  folio  cupressi^  sabina 

folio  tamarisci  f  phœnicea.  —  Grèce ,  montagnes ,  au  bord  de  la 

mer  et  des  riyières. 

Laurier,  laurus  nobilis,  êdfm.  H.  et  G.  V.  —  Dans  toute  la  Grèce. 

Laurier-rose ,  nerium  oUander,  ....  Ilucpo^a^vvi  et  po^o^oc^w).  G.  Y. 

—  Introduit  en  Chrétienté  par  Bewernîng. 

Alîzier,  azerolier,  xparaï'YO^.  H.  Kofxapta,  f^opiaucuXa.  G.  Y. 

Cratœgus  azœrolus,  mespilits  aria,  cratœgus  oxyacantha,  mespiba 
apii  folio  lucido  et  elegantius  laciniato,   Tournefort.  Espèce  de 
houx. .  .xa^o|4.gXoç  et  xou^op.BXia.  G.V. 
Andrachné,  àv<^paxvv))H.  à^ptoxopiapia  etàv^paxXY).  G.  V. — ^Dans  tontes 
les  parties  de  la  Grèce,  excepté  sur  les  hantes  montagnes. 
Sumach,  rhus  codnus,  poûç  H.  xp^o^'S^^ov.  G.V. 
Varietées  çotinusfoliissimplicibus  ovatis,foliisobverse  oyatiSfCo^yffria 
Agnus  castus,  Xu-yivoç.  H.  Kawairirra,  ôlpeta,  Xu'^aptà.  G.V. 

Lentisque,  lentiscus,  oxoivoç.  H.  <ixotvoxoxxov.  G.  V.  —  On  tire  de 
ses  baies  une  huile  bonne  à  brûler  ,  dont  les  pauyres  se  seryent  pour 
assaisonner  leurs  aliments.  Elle  est  claire,  d'une  belle  couleur  d'or,  et 
se  fige  au  moindre  froid  ;  on  prétend  que  lorsqu'elle  a  trois  ans ,  c'est 
un  excellent  topique  contre  les  rhumatismes. 

Frêne,  fraxinits,  pkeXéa.  Diosc.  1, 98.  pieXiàH.  et  G.  V. — Dans  les  yàl* 
lées  de  TÉpire,  et  dans  quelques  parties  du  Peloponèse. 
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"Noyer  ^  jugions f  xapua.  H.  Kapu^ià  G.  V.  —  Originaire  de  la  Perse, 
cultivé  dans  toute  la  Grèce. 

Micocoulier ,  eelms  onentaHs  |  lotus fritciu  cerasi ,  xsXtoc. 

Mûrier  blanc  et  noir ,  morus  Ma  et  nigra ,  {Aopia.  H.  luxoép^via.  G.  V. 

Pommier,  pomus,  \mKia..  H.  MYiXtà  G.  Y.  — Dans  le  Pinde  à  Tétat 
sauyage ,  cultivé  dans  quelques  villages. 

Abricotier, /9ririiir5armeRi6*a,'7rpxtxoxtac.  H.KaV<nà,  fii^oùp  l^cp^tXou.G.V. 

Prunier,  prunus  ^  xoxxY)(«>if)Xéa.  Diosc.  1, 149.  ^afAAOxYivia.  G.  Y. 

Cormier ,  cor/iitf,  xpavia.  H.  et  G.  Y.  Cornus  sjrhestris,  cornus  sangui" 
nea,  —  Dans  le  Pinde  et  dans  toutes  les  parties  froides  de  la  Grèce. 

Sorbier,  ^or^iM^  ^a.  Diosc.  I,  i4i*  Sop^tà,  aO^oépta,  oûêttvi.  G.  Y. 

Coignassier,  malum  cjrdonium ,  xu<^(i>vta.  H.  et  G.  Y.  ~-  Les  plus 
beaux  fruits  de  cette  espèce  viennent  dans  la  Taulantie  et  dans  la  Ma- 
cédoine iilyrienne. 

Amandier,  amjgdcUus^  àpkU'^^aX^ac.  H.  ÂfAU^^aXià.  G.  Y. 

Grenadier, /^imica  granatum,  ^ota  H.  ^o^tà.  G.  Y.  —  Partout  a  l'état 
sauvage  et  cultivé. 

Figuier,  yfciif,  oux^.  H.  ooxià  G.  Y. 

Figuier  sany âge  ^  ficus  sjrhestris  ^  ipivsb^,  ^Xuv6oc-  H.  à'^ptoouxift. 

Pécber  ,  persica,  TrspauciQ.  H.  po^oxtvtot. 

Oranger,  malum  aureum,  vapavT^tà ,  ^ropro^oiXta.  G.  Y. 

Citronnier,  xirpoç.  H.  AejAOvia.  G.  Y.  Citron ,  TraoroXsfAOvov. 

Cédrat,  xe^pojtTiXa.  Cels.  lY.  Ké^poç.  Ke^pofATiXov.  G.  Y. 

Noisetier,  corylus  sjrlvestris,  xopuXoç.  H.  Asuroxapuà.  G.  Y.  —  Dans 
l*Épire,  la  Pbocide  et  quelques  parties  de  la  Hellade. 

Lierre,  hedera,  xtaooç.  H.  id.  G.  Y. -^  Dans  les  montagnes  de  la 
Thessalie  particulièrement  et  dans  quelques  contrées  de  la  Grèce. 

Sureau,  sambucus  nigra ^  âctiq.  Diosc.  lY,  168.  Kou^oÇuXia.  G.  Y.  — 
Dans  l'Épire ,  Janina ,  Arta ,  introduit  nouvellement  dans  TAttique. 

Jûsmin  y  jasminum ,  îaaivYi.  Tbéopbr.  I,  91.  toaifAÎ.  G.  Y.  — Cultivé 
dans  les  jardins. 

Myrte,  mjrrtus,  (xupTOç  fiupaîvTi.  H.  Mupnà.  G.  Y.  —  Dans  toutes  les 
parties  cbaudes  de  la  Grèce ,  ^  Tétat  sauvage. 

Buis ,  buxus  sempervirens  fidlv^.  H.  et  id.  G.  Y.  Acrocéraune. 

Framboisier ,  rubus  fruticosus ,  ^aîto;  ,  le  fruit  p.o5pa ,  le  syrop  ^ato- 
pkopa^T^i^a.  Le  framboisier  cultivé,  i^aîa  Paro;. — Dans  toute  la  Grèce, 
à.  l'état  sauvage. 

Groseiller>rî^ey  alpinum,  ^pa^pcoora^OXi.  G.  Y.  —  Dans  les  monts 
Artemisins,  Taygète ,  Olenos,  à  Calavryta. 

Rosier,  rosa,  ^o^ov.  Diosc^  I,  11 5.  Xptavra^uXXov.  G.  Y.  Cultivé.  — 
La  rose  double  est  appelée  ixaroçuXXov  ;  c'est  de  la  première  qu*on 
tire  l'essence,  qui  se  fait  àKaïnardgé  dans  la  Tbrace. 
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Génet  j  gcnUta  spartinmy  oirapriov.  Dîoyc.  IV,  i5a.  X4*  G.  V. 

Anagyrîs,  âvà'^poc.  G.  V. 

Cheyreféoille,  capriJoUwn^  aXyxk,  Interpol.  Dio4C.  c  $96.  Xocif^^X- 
Xov ,  Qb^iQxXY]fAa.  G.  y.  —  Commun  dans  les  montagnes  de  rArcadie, 

Rqmarin,  rosmarinus,  Xi^aettùrk*  Dioac.  fil,  79.  At^avo^sv^pcy.  G.  V. 
—  Partout,  à  Tétat  cultivé  et  sauyage  arbuste. 

Alaterne,  aiatfmus,  ^ûXtxa.  Theopr.  ÈXaiv^mç-  -^  Feqille  tenant 
le  milien  entre  le  chêne  vert  et  ToUyier ,  Ck>rfou  »  Crète ,  Peloponèse. 

Smila»  Icm ,  Q|AiXftS.  H.  SftiXfiocià ,  (uXo^atoc.  G.  Y.  "*-  Grimpant  jn»- 
qu*au  pammet  d«s  pli98  grands  arbres. 

Jujnbîer»  rhanuim  9fj^phu9  t/ffju^(^tl^^%»»  G»  V.  —  A  Tétat  sau- 
yage et  cultivé. 

Érable  y  9i{pi^^«po$.  G*  V.  dans  I9  Pinde.  - 

CHAPITRE  III. 

Fleurs  champêtres Herbes  des  pâ.turagiss.  —  Plantes  regar- 
dées comme  iqédiciiiales.  —  Plantas  propres  aiu(  usages  do- 
mestiques. 

Je  comprends  dans  ce  chapitre  :  i^  les  fleurs  cham- 
pêtres les  plus  répandues;  a?  les  herbes  des  pâturages  ; 
y  les  plantes  ^)é4icinales  employées  par  les  giens  du 
pays  ;  4^  les  plantes  propres  à  l'économie  domestique  ; 
5°  les  cryptogames. 

Fleurs  champêtres. 

Violette,  viola  canina,  lov. 

alba,  Xeu}(QÏov. 

en'color,  îovfA«Xav.H.,..AîouXif».  G.V. 
Primevèrei  prùnula  verts ,  iapiva.  G.  V.  —  Je  n'ai  vu  cette  fleur  que 
dans  la  Thesprotie. 

Muguet ,  miumconvaUium,  %ipo3CflaXiç.  DIqsc.  IXI,  h8.  KiflgwcyoXoXi. 
G.V. 

Sceau  de  3?lomon  ^  c^nmllaria  poljrgonatum,  «5pp*7ic,  Étym.  Magn. 
ayptt'ii^flt.  G.V. 

Airelle  rouge ,  vitû  idcea^  ppuièvC*,  p.  et  G.  V. 

Hyacinthe ,  hjracinihusy  yoocwôoç  xcxX«>o{«.sv«.  H.  -ytouXia.  G,  V. 

Adonis  printanier,  adonis  vemaiis ,  à^wviov  df€p«Tpv.  Diosc.HI. 
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Maimbe ,  marrubmm^  [Aapov.  Diosc.  poXXuni.  Ibid.  Plin.  13,24. 

Goquelourde,  anémone  pratensû. 

Tulipe  sauvage,  tuHpa  gesneriana,  XoXeç.  G.  V. 

Omithogtdlum  pyrenaicum. 

Marjolaine ,  fxoiOtpiva.  G.  Y.  ^ 

Heliochryson ,  stœchas  citrina^  oroixo;.  H.  A'yépaTOv ,  ^.a'yoxip.iTtot.G.V. 

Pivoine,  peeonia  officinaiis,  Çu^eXirn,  «p^^t^iXi,  ài^Xac^uryic.  G.V. 

Asphodèle,  asphodelus  hueus,  asphodeius  junci  folio;  âoço^sXoc  a 
Etym.  magn. 

Onosma  OTÎentalîs  f  ^tXovÎTtc.  Diosc.  III. 

Pied  d'alouette,  delphinium  Ajach,  ^eXçiytov.  Diosc.  III. 

Alcée^  alceafici folio,  àXxéa  (aliis  àXtajiia).  Diosc.  ibid. 

Herbe  aux  serpents,  echium  bulgare ,  àXxtêià^ov.  Diosc.  IV. 

Lavatera  thuringiaca,  XeSsv^a.  G.  V. 

Orvale,  salvm  homunium,  6p(xiviov.  Diosc.  III. 

Sauge,  sahia,  iXtXto^oxov.  Diosc.  âoçaxa,  ÂXtoçoxia. -»  Le  vin 
qu*on  aromatise  avec  cette  plante  était  anciennement  appelé  dXio^o- 
xoÉTOv  ôfxpaTOv.  Myreps.  sect.  IX,  c.  ^5, 

Chelidonùim  comiculatum ,  •;^ùa^^^'*'  DioscIV.  G.V. 
Id«         glaucium  id.  ^Xouxtov.  Id. 

Dianthus  prolifery  à^iavroc.  Theocr. 
Id.       virgineus,  ^Xoepèc  à^cetroç.  Ibid. 

Napel,  aconieum  napellus,  dbcoviTOV.  Diosc.  IV  et  Vl. 

Orobe  des  Pyrénées,  orobus pjrrenaicus ^^omh.  Id. 

Hedysarumfruticosum^  iQ^uoapov.  Id.  III. 

Mélisse  y  melissa  calamintha,  {AcXiTtta.  -~  MéXiaoa,  (lAïaaoSoToyov. 
G.  V. 

Xertmthemum  amœnum ,  Çv}pay6ta{i.tfc.  Diosc.  II. 

Rose  sauvage,  xuvoo€œro<.  Thecr.  xuvoppo^ov ,  axuXoppo^oy.  G.  V. 

Amaryllis ,  à|iàpXX(<.  G.  V. 

Safran,  crocus  jotûf us ,  xpoxoc.  Theopbr.  VIII.  Id.G.  V. 

Colchique  ou  tue  chien,  eolchicum  auutmnale,  xoXxtxov.   Diosc.  IV. 

Scabieuse  ,  scttbiosa  succisa. 

Nérion,  çpoxaXi^a. 

Reine  des  bois,  arperula  odorata,  lepatica  siellata, 

Sonchet  odorant,  cjrperus  longus,  xumipcvs 

Anthémis  tinctoria,  àv6^tov.  Hesycb. 

Le  petit  muguet ,  asperula  tinctoria. 

Giroflée  de  Mahon ,  Xeuxo'Vov. 

iitaphisatgre ,  (ttow^ç  «f pia.  Diosc  IV.  l^iptapixv).  G.  V. 


VI. 
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Herbes  des  pâturages. 

Elles  sont  divisées  en  deux  clasàes  :  i^  plantes  à 
épis;  2^  plantes  à  cosses. 

Première  classe. 

Çynosunu  cœruîeus^  on  le  confond  avec  le  gramen,  xopropi.  G.  V. 
SHpapennatafVt^i^ti.VWn.XVy  i4* 
Phleum prateme,  ^Xéoç.  Herm.  in  Diosc.  IV. 
Ayoine  des  prés,  ppûfxoç.  l)iosc.  tV. 
*  Ayoîne  folle. . .  .oitoç.  G.V. 
Aira  eespitosa,  Ppû{i.O(.  Id. 
Bromus  cristatus,  <n^«»viov.  Diosc.  IV. 
Dactx^is  glomertita^  ^ouctuXov.  -— irrepu^a.  G.  V. 
On  trouye  partout  à  l'état  sauvage   la  yesce  (pcdGii),  et  les  pois 
|i>irt9ta  seu  ^îata. 
Gramen  chiendent ,  â'ypa  seu  ôf'ypcixm;.  Theocr.  G.  V.  èr^^io^tL. 
Trèfle,  trifoUum  pratense,  Tpt^uXXoç.  Diosc.  III.  ttvivàcevOEc.  G.V. 
Id.    ronge,  triJoUum  rubens,  «a^ocXTiov. 
Id.    jaune,  trifoUum  agrarium  ^  é^uçuXXev.  Id. 
Id.    cornu,  loius eornicuiatus ,  Xor^ç  ^epoç. 
Luséme  ordinaire,  medicago Jaîcata ,  xvixtov. 
Orobus  huhjrroides  ,  XotOupoç.  Theophr.  VUI.  Ôpo^oç. 
Astragalus,  àorpa'YaXoc.  Diosc.  IV. 
Id,  gfytyphyUus,    id.     époSo'^^Xuxo.  G.  V. 
Pois  des  bois  ,  lathjrrus  cher, 

9L^diû^  lathjrrus  pratensis  ^  X&a^o^. 
des  grecs  y  vicia  grœca\  èu^^ia,  ^tt6io. 
CoronUla  varia,  irtXcxTvoc.  Dioscor.III,  Theophr.  Vllt. 
Astragalus  juhsus ,  croit  dans  toutes  les  Tallées. 
On  pourrait  ajouter  à  ce  tableau  la  majeure  partie  des  graminées 
de  nos  prairies. 

Plantes  médicinales. 

Dioscoride  et  Théophraste  nous  ont  laissé  des  trai- 
tés sur  les  plantes ,  qu^  4a  science  des  botanistes  mo- 
dernes n'a  encore  pu  feire  oublier.  Peintres  de  la  na- 
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ture ,  sans  disséquer  les  étamices  et  les  corolles ,  ils 
ont  représenté  les  espèces  vivantes ,  et  leurs  descrip- 
tions m'ont  dirigé  dans  mes  recherches ,  comme  leurs 
tableaux  guideront  toujours  le  voyageur  pour  retrou- 
ver la  terre  classique.  Mon  cadre  étant  trop  borné  pour 
suivre  ces  historiens  de  la  nature ,  je  me  contenterai 
d'indiquer  une  partie  des  plantes  dont  les  Grecs  ont 
fait,  ou  font  encore  usage  dans  le  traitement  des 
maladies. 

Lys ,  UUum  Mum,  x^Ivoç.  H.  Boup^tXim.  Jiear  de  fys ,  mot  grécisé  au 

français. 

» 

L'Absinthe ,  absinthium ,  à(|/tvOioy.  Diosc.  I,  3. 

L'Aurône  mâle,  artemUiaabrouuiumy  iprtfxina.  Ibid. 

Polygala  yulgaris ,  iro^oXov.  Diosc.  lY. 

Jusqniame,  hjroscyatm^  rager,  uooxôajAOç.  Ibîd. 

Mille-feuille ,  ackitlea  mitlejolinm ,  àxCXXttoç.  Tfaeopfar.  VIII. 

Acbillea  aobilis,  répandu  dans  les  Talions.  Id. 

GynoglossCy  cynoglossum  officinale^  xuvo'YXcdovoy. 

Raifort ,  crambe  orientaUs^  xpàp.6v).  Aristot.  ^a?rfl^i  G.  V. 

Bouillon  blanc,  verbaseum  thapsus,  6a^îa.  Marcel,  annotât.  A'vioc 
ïtùœrnK  Aa(&ira^a  cierge  de  St.  Jean.  xoXavOpoiroç  G.  V. 

Fume-terre, yîtiiwna,  xdhcvoc.  Diosc  IV.  KaTEvCoc.  6.  V. 

Mélilot ,  tri/olium  meliîotusy  x^^LOA^^^iit^.  6.  Y. 

Lierre  terrestre  ^gieekoma  kederaeea,  <](Xv)x«^v*  Diosc  IIL 

MauTe,  màlva  rotundifilia,  {a^okoc.  G.  V. 

Filipendule ,  spirafilipendula ,  à^^tv^'jfwov.  Ibid. 

Orehis  bifoUa ,  il^iç.  Theoph.  IX. 

Orchis  nuucuUiy  ^px^*  ^*  2apvi»o€oTfl(vt.  G.  V. 

Laiteron,  lactuca  ^vestris ,  t^o'xouç.  G.  V. 

Bryone,  taimu  communis,  ^pœvtç.  Nicandr.  4pptXoc  dl<)pptc. 

Ail ,  allium,  oxop^ov.  Tètes  d'ail,  é^XtAt^. 

Cuscuta  europea,à:t9.^aX^Oii\L9.x9..  Fil  des  anaraides,(AdcXXi&Tyi(  frava^oiCt 
cbeyeux  de  la  Tierge,  siri6u|A0v.  G.  V. 

Salvia  o/ficimdis,  çaoxof&iQXià.  G.  Y. 

Mercuriale,  mereurialis  annua,  irapOtveu^i  et  oxapoXàxavov.  G.  Y. 

Peueedanum  offidnaie^  irtuxe^avs  et  fU'yaS^Taivo.  G.  Y. 

HeUebortts  officinalis,  iXX^Sopoc  (i^oc*  H<  Zicsp^V).  G.  Y. 

Lavandula  stœehéu ,  (Jiaupttuçââlt,  9L«(x>irpoXouXei>#i ,  X«^ptç. 

a3. 
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I  Orcanette,  anekàsa  offîcînalis^  âf]i^w(S9..  Diosc.  IV. 

Serpolet  ^  thymus  serpUlum ,  â'^pioirpaaov  fd'xy^'  Ibî<l-  ÊpicuXXcc.  Suid. 
Hièble,  sambucus  ebulus,  xaf^AUciriQ.  Ibid. 
Agripaume,  leomerus  cardiaca ,  Xaop.inpoç.  Kap^toxa.  G.  V. 
Petite  oseille ,  rumex  acutus ,  ^uXirtç.  Diosc.  III. 
Plantain ,  plantago  major ,  àpvo'jfXedaaGv,  irsvrotveupov. 
Ghamaeléon  noir,  i^via.  G.  V. 
Thlaspi  arvense,  OXàviriç. 

Bourse  de  pasteur,  thlaspi  bursa postons,  OXocoiri  fi.s'^x. 
Dent  de  lion  ,  ïeontodon  taraxacum,  ?rwpaXi^a.  G.  V. 
Valériane  «  valeriana  ojficinalis ,  oùoXtpiava. 
Arum  maatlatum^  ôfpov. 

*  Bardane  ^  aretium  lappa^  àrf^ém  XàiraOov.  G.  V. 
Pavot  rouge ,  papaver  rhœas^  pk^uv  àfpia.  Diosc.  I.  IlairapcOvi.  G.  V. 
Tanésie ,  tanacetum  vulgare, 
Bétoine ,  betonica  ojficinalisf  xeorpov. 
Chicorée  sauvage,  à'ypCa  JvTiSa.  G.  V. 
Camomille,  matricaria  camomilla,  xoc(Mp.iXXa.  G.  V. 
Camomille  puante,  anthémis  cotala,  Mî\l{ç.  Diosc.  III. 
Germandrée,  teucrium  chameedrySf  x^a^^P^C»  Theoph.  IX. 
Aigremoine,  agrimonia  ofiicinalisy  â'^pt^Acavui. 
Réglisse ,  ^Xuxopitlov.  G.  V. 

Aristoloche  9  aristolochia  clematiliSf  àptoroXoxia.  Plîn.  XXV* 
Smilax,  9fii.iXax^À.  G.  Y. 

Céleri,  opium,  OwoasXivôv.  Diosc.  III.  Â-ypîo  oeXiva.  G.  V. 
Rigani ,  origanum  vuîgare ,  à-Yptopi-Yavoç.  Diosc.  III.  i»i'yav7i. 
Trago  origonum,  à'ypiop.upîyv).  Hierem.  c  17,  juxta  LXX. 
Salvia galîifera^  iX£Xî(rçoocoç  PoXavYiçopoç.  G.  V. 
Mille-pertuis,  hjrpencum  perforatum,  u'7r6ptxov.  Diosc.  L 
Hysope ,  hyssopus  officinalis,  uaawirov.  Etym.  l.III,  c.  4. 
Menthe  sauvage  ,  menthia  silvestris,  iQ^uoap.oc. 
Petite  centaurée,  gentiano eentaurium,  *yevTtaviii. 
Rue,  rutograveolens,  inrjfavov.  Àmryavov.  G.  V. 
Polypode,  />o/^/>o<i«ro  vulgare^  ttcXu^o^ov. 
Carotte  sauvage,  doucus  carottOy  X«iradov. 
Année,  inuia hellenicum,  iqvouXo. 
Grande  consoude,  (rréxouXt.  G.  V. 
Morelle ,  solanum  mgrum,  XuxoTrspaucov. 
Onopordon  acanthium,  ôvoirop^QV.  G.  V. 
Pâtura  stramonium,  àxavdojiiViXov.  G.V. 
Concombre  sauvage ,  momordica  clatenum^  eXaniptov.  -^  Ses  fruits, 
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pareils  à  des  cornichons  velus,  ^parvenus  à  leurs  maturité^  crèvent 
au  moindre  attouchement  et  lancent  un  suc  fétide  avec  leurs  se- 
mences. Ce  suc  est  un  hydragogue  héroïque. 

Gentiane,  gentiana  cniciata,  *fvtzK(iLrt\.  Sraupot^a.  G.  V. 

Pouliot ,  sanicula  europœa.  V,  Mathiôle  in  Diosc.  IV.    ' 

Verge  dorée ,  solidago  virga  aurea^  xP^'o'Pep^a.  G.  V. 

Angélique,  aagelica  archangelica^  w^ùjxh,  G.  V. 

Éclaire,  chelidonium  maj'us,  xsXkS'oviov. 

Tussilage,  ttissilago  Jarfiira,  ^yi^io^-  Pliu.  V,  a6. 

Marrube blanc,  marrubiumvuigare^'a^â.iwi.  Diosc.  III. 

Pimprenelle,  pimpinella  magna.  Diosc.  IV. 

Arréte-bœuf ,  ononis  spinosa^  Id.         Boi^tvo  àr(»,éA\. 

Cumin,  cuminum  (cultivé) ,  xufAtvov. 

Anis ,  (cultivé) ,  ôlvtOov . 

Livéche,  levisticum,  XcuÎotixsv. 

Ligustîcum  peloponense  (poison),  "kvfifntxô^. 

Branche  ursine ,  sphondylium  heracleum,  owcv^oXwv.  Diosc.  III. 

Daucus  creticus ,  XairoiOov. 

Ciguë,  conium  maculatum,  xeSveiov. 

Dipsaeus  silvestrîs,  vepoxpocrv].  G.  V. 

fidlonumy  xvaçoç.  Suîd.  pa<p«v  à-^îcaôi.  G.V. 

Chardon  roland,  eryngium,  ep^TXiov.raï^xpaxavOa.  G.V. 
Id.       toutes  les  espèce*  de  chardons,  à-Yxaôtov.  G.  V. 

Mandragore,  atropa  mandragora ,  {tav^pa-yopa.  Cœl.  IX ,  49* 

Convolvulus  scammoneia,  aKa(X{ACdvia.  DioJC.  IV. 

Bourrache ,  borago  officinalis,  Pou<p6aXpi.ov  seu  xoéxXa.  Diosc.  III. 

Ortie,  urtica  dwica^  xvi;  seu  xviçoç.Taouxvt^a.  G.V. 

Plantes  propres  aux  usages  économiques. 

La  Gaude,  ou  herbe  jaune ,  reseda  /«fc5to.  —Plante  employée  dans 
la  teinture;  on  la  sème  en  France  ,  où  elle  est  d'une  qualité  supé- 

Heure. 

La  garance,  rubia  tinctorum,  oXulîàptov.  G.  V. 

Rubia  pere^rtna. 

Coton-plante,  gossypium,  p.wa(i.w«xt.  G.  V. 

Gallium  rubioïde*. 

Gallium  sylyaticum. 

Orseille, lichen  grœcus, p9(ypoides  tinctorius,  saxatiUs.ToxaneîOTlcot. 
40  et  fuciu  vemwosus  tinctorius  institut,  rei  herb.  Lichen  Rocella  Linn. 
XopTopt  {«nXBÇixov.  —  Tapisse  les  rochers  d'Amorgos,  de  T Argentière 
etc.  etc. 


358  VOTAGS   DE   LA   GRECE. 

SftUooty  HtHeamia  herbacêa» 

Sonde,  on  kali,  salsùbif  iXat€«. 

Salicot  cuitirét  saUola  stuivû. 

SalBola,  s€dsa,  (uvtra.  G.  V. 

SaUola  prostrata. 

Houblon  sauTage,  humuius  It^uïus,  ^puov.  Diosc.  III. 

Asperge  sauvage,    aspanigiu  officînàlis^  àmté^tir^.   Theoph.  VI. 

Pourpier ,  portula  oleracea^  M^é^%  G.  V. 
Câpre,  xaintAptc.  Snid.Etym.mag.KànntftfT).  G.  Y. 

Fungus, 

Amadou  des  bouleaux,  boletus  ignarùu,  tfoxva.  G.  V. 

Le  champignon  appelé  par  Théophraste  (Auxvtç,  et  en  grec  Vulgaire 
(lavràptov  et xouxouj^iXY) ;  la  morille, ic^Çoç,  très-rare;  le  mousseron  , 
xpàvttov  ;  le  lycopode,  XuxoTcop^iov;  les  truffes  noires  et  blanches  trè»* 
parfumées  ,  8^vov,  et  en  grec  vulgaire,  i^asCèL ,  abondent  dans  la 
presqu'île  de  Nioopolis  et  aux  environs  de  Calamate. 

Fragments  de  deux  flores  'des  ties  de  /a  Grèce  (  i  ). 

SKYROS. 

Px.ANTBs.  Salvia  sibthorpii,  schœnus  mucronatus,  verbascum 
pinnatifidum ,  cy nanchura  erectum ,  pharnucium  cerviana ,  allium 
guttatum,  juncas  muliifloras  ,  delpbinium  stapbysagria ,  mentba 
tomentosa,  pblomis  frnticosa,  orîganum  creticum,  scropbularia  ra- 
mosissima,  sinapis  arvensis ,  melilotus  messanensis,  trifolium  purpo- 
reum,  carthamus  leveocaulos,  attractilis  gummifera. 

MÉLOS. 

Plajttbs.  Yalerianella  coronata ,  auricula ,  iris  sisirinchiuiH)  sdr- 
pus  holoscbenut,  ecbinaria  capitata,  agrostis  miliacea,  ^û*a  caryo- 
phyllea,  phalaris  arcnaria,  lamarckia  aurea,  poa  divaricata,  festuca 
ciliata,  bromus  rubeus,  laguras  ovatus,  stîpa  toflilis,  avena  sterilia, 
pumila,  hordenm  jubatnm,  polycarpon  tetraphyUaoi  abtttfdia 
arvensif  y  valentia  hispida,  plantago  senaria,  elasàgnas  aBg«iaHfolia, 


(i)  Ces    fragmeau  m'onl  été  commoniqués  en  .i8ft6,  par 
M.  Lauvergne ,  médecin  de  la  marine  royale  de  France. 
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hypecum  procumbeoB,  sagina  procumbeas  ^  lithospermum  apulum  i 
anchusa  angustifolia ,  nndulata,  onosma  erecta,  echiom  violaceum  f 
echium  calycinum  ,  lysimachia,  linum  stellatum ,  convolvulus  althœ- 
oides,  thesiumhumile;  rhamnus  ohoîdes,  lagosoia  curaînoides,  yîoia 
canina,  pagropchia,  echinata»  argeptça,  cynanctim  acotum,  triplais 
halinius,  salsola  breyifolia,  bupleyrum  intermedîum ,  tordylium  hu- 
mile ,  linum  angustifolium ,  crassula  rubens ,  allium  grœcum,  nîgrum, 
ornithogalom  arabicum^asphodelu^  ramo8us,ramex  scutatas^  spino- 
suè,sileQ«  cqnica,  biparUUcUiata,  behen*  galiicaf  cretîca,  sedum  stel- 
latunv,  oerastîum  fîlosuii)}  reseda  lutea,  beliaatbemmn  creticum» 
hypericum  tonientosum ,  ranonculus  muricatus ,  tripartitus ,  tea- 
crium  brevifolium ,  satureia  nervosa ,  marrubium  acetabulosum^phlo- 
niis  fruticosa,  prasium  maju8>  bartsia  pedicularis  cretica  f  maritima» 
lioaria  triphyUa ,  palisseriana ,  orobaoche  ramosa  major  |  eruparia 
aleppica ,  sysiinbrium  orientale ,  polygala  yulgaris ,  ononis  serrata  , 
viscosa ,  lupinus  angustîfolius ,  latfayrus  tenaifolius,  spbaericus  , 
cicera  ,  vicia  bithynica,  ornithopua  ^  bracteatus,  hadisaruiii  spino- 
sigaînBUQiyOnobricbis  çrista  galli,  astragaluft  pentaglotds,  meUlotaa 
«ulcata,  trifoliqm  spumosum,  tomentosum ,  bocconii,  scabram.  Lo- 
tus cytisoides,  tetragonolobus ,  aristatus,  ornitbopodioides.  Trîgo* 
nella  monspelîaca ,  corniciilata.  Medicago  circinnita,  tuberculata, 
cjretica,  nigow,  marina»  Gçpppogpi}  birsntuin.  ^oorspiipra  tiibiQro^a» 
orîentalis,  elongata^  crépis  fuliginosa.  Opopordum  caulepceps  »^cîr- 
sittm  syriacum^filagogallica,  micropus  pygmeus ,  senecio  squallidas, 
centaurea  spinosa  ,  eryngioides ,  bracbystachis  orientalis ,  limodo- 
riuB  abortivum,  parietaria  oretioa,  bryonin  cfatioa»  juaiperna  oxy- 
ci^usi  acroatiçhum  leptopbyllom^ 

chapïtre1:v. 

Espèces  domestiques  et  sauvages.  ^—  Bétes  fauves. 

S'il  f«iut  en  croira  Hérodote,  les  espècas  animales 
de  YÉpire  auraient  été  colossales;  les  chevaux  et  les 
boeufs  de  cçtte  contrée  étaient  grands,  forts,  vigou- 
reux, et  d'une  nature  supérieure  à  tout  ce  qu'oi>  con- 
nai|sait.  Combien  dans  qe  cas  les  choses  ont  changé!  La 
Taulantie  ou  Musaché  fournit  encore,  à  la  vérité,  des 
chevaux  de  race  d'une  belle  encolure ,^  sobres,  vîtes  à 


36o  VOYAGE   DE   LA    GRÈCE. 

la  course,  mais  qui  n'arrivent  communément  qu'à  la 
proportion  des  montures  de  nos  dragons.  Ceux  de  la 
vieille  Épire,  proprement  dite,  pleins  de  feu,  vifs,  in-« 
telligents,  ne  pourraient  pas,  à  cause  de  leur  petitesse, 
entrer  en  ligne  dans  nos  armées.  Les  bœufs ,  d'un  poil 
sale  et  blanchâtre,  sont  à  peine  propres  au  labourage 
dans  les  terres  légères  ;  et  leur  chair  est  si  coriace  y. 
qu'on  les  vend  aux  juifs  et  aux  habitants  des  îles  Io- 
niennes, où  ils  sont  consommés  par  les  garnisons 
étrangères. 

On  objectera  peut-être  que  tout  a  changé  à  la  suite 
des  révolutions  politiques  de  la  Grèce.  Les  bois  di- 
vinisés fureut  livrés  aux  flammes  par  les  hordes  des- 
cendues des  régions  boréales  ;  un  vainqueur  féroce , 
non  content  d'avoir  renversé  les  villes,  traîna  leurs 
habitants  en  esclavage ,  et  le  pays  éprouva  le  sort  de 
l'homme  sans  défense  aux  prises  avec  le  malheur.  On 
connaît  tous  tes  fléaux  que  la  guerre  traîne  à  sa  suite , 
ce  que  peuvent  l'impiété  du  soldat  et  des  conquérants  ; 
mai»^purquoi  ne  présumerait-on  pas  que  dans  un 
pays  sec,  oîi  les  pâturages  manquent  pendant  une 
partie  de  l'année,  les  grosses  espèces  d'animaux  durent 
toujours  être  peu  nombreuses  et  d'une  taille  médiocre? 
Ne  pourrait-on  pas  dire ,  pour  justifier  le  témoignage 
des  anciens,  si  ces  raisons  ne  paraissent  pas  suffi- 
santes, que  les  coursiers  renommés  de  l'Epire  et  les 
^os  bœufs  d'Hérodote  venaient  de  la  Taulantie ,  des 
vallées  de  la  Dassarétie,  et  peut-être  du  pays  des  Daces, 
où  les  races  sont  plus  robustes  que  celles  de  l'Epire  ? 

Les  chèvres ,  espèce  amie  des  rochers  et  des  pâtu- 
rages agrestes,  sont  partout  de  la  plus  grande  beauté. 
Suspendues  aux  flancs  buissonneux  des  montagnes,  où 
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elles  broutent  le  cytise  et  les  arbustes  odorants ,  chaque 
matin  et  chaque  soir  leur  mamelle  traînante  fournit 
aux  bergers  une  quantité  considérable  de  lait.  Les  bre- 
bis, presque  aussi  nombreuses,  leur  donnent  de  riches 
toisons;  et  toutes  ensemble  leur  offrent  les  produits 
dont  ils  extraient  le  beurre  et  le  fromage ,  qui  consti- 
tuent leurs  principales  richesses. 

Les  chiens  molosses,  compagnons  des  Ménalques  et 
dés  Mélibées  modernes,  sont  les  gardiens  fidèles  des 
troupeaux  qui  parquent  en  plein  air  dans  presque  toutes 
les  saisons.  Leur  vigilance  et  leur  audace  sont  redou- 
tables aux  loups  et  aux  voleurs  ;  ou  les  reconnaît  à  la 
grandeur  de  leur  taille  y  à  leur  museau  pointu ,  et  à 
la  longueur  du  poil  blanc  qui  les  abrite  contre  le  froid 
et  les  pluies.  Les  lévriers  sont  distingués  des  nôtres 
par  une  plus  grande  légèreté;  et  comme  variété,  par 
une  touffe  de  poils  à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  pay- 
sans nourrissent  une  espèce  de  chats  d'un  gris  sombre, 
qui  livrent  une  guerre  continuelle  aux  insectes  de  toute 
espèce  et  aux  serpents. 

Les  forets  sont  remplies  de  cerfs,  de  daims,  de  che- 
vreuils, de  chamois  et  de  bouquetins  des  Alpes.  Comme 
ils  sont  moins  chassés  que  chez  nous,  ils  multiplie- 
raient à  Tinfini  si  les  loups  ne  leur  faisaient  perpétuel- 
lement la  guerre. 

Les  sangliers  vivent  au  milieu  des  forêts  qui  ren- 
ferment des  lacs,  des  rivières,  des  sources,  des  marais 
et  des  fondrières  verdoyantes.  Pendant  l'hiver  ils  des- 
cendent dans  les  bois  taillis  et  vers  les  vallées  des  dif- 
férents cantons  de  la  Grèce  :  là  ils  forment  des  bauges, 
et  ils  se  cantonnent  par  hordes,  aux  environs  du  lac 
Pélode ,  aussi  long-temps  que  les  neiges  couvrent  les 
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régions  supérieures  du  Pinde.  On  les  trouve  à  la  même 
époque  établis  sur  les  bords  des  étangs  de  TAcarna- 
nie  ;  auprès  du  Trichonium  de  l'Étolie ,  lieu  célèbre 
par  la  chasse  de  Méléagre  ;  sur  l'Évenus  ;  près  du  lac 
G>paîs;  aux  environs  du  Stymphale  ,  mais  toujours  à 
portée  des  lieux  ou  croissent  les  hêtres,  les  châtaigniers, 
et  au  milieu  des  bas-fonds  où  Ton  trouve  les  truffes , 
dont  ils  paraissent  très-friands.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  champs  de  blé,  des  prairies  et  des  terrains  considé- 
rables entièrement  retournés  par  ces  animaux  dévas- 
tateurs. 

Les  ours  solitaires  et  méfiants,  retranchés  dans  les 
escarpements  du  Pinde,  ne  quittent  leurs  forts  qu'au 
moment  où  les  provisions  leur  manquent  entièrement. 
Alors  ils  descendent  furtivement  vers  les  villages  pour 
piller  les  ruches  des  abeilles,  enlever  des  fruits,  des 
racines;  et  jamais  sanguinaires  sans  nécessité,  ils  w 
tuent  que  pour  se  défendre,  et  ne  dévorent  que  quand 
ils  sont  réduits  aux  abois  par  la  faim.  Des  choux,  quel- 
ques raiforts, des  poireaux,. des  bulbes,  des  noix,  de 
châtaignes,  des  pommes , des  azéroUas,  sont  leur  nour- 
riture de  prédilection  ;  ils  sont  en  général  de  couleur 
rousse,  petits,  timides  et  peu  nombreux  dans  les  Haliac- 
monts,  où  ils  vivent,  disent  les  paysans,  comme  des 
ermites  (aàv  â<yx>jTat). 

Le  lynx  habite  les  hautes  montagnes  du  Péloponèse , 
d^où  il  fait  des  excursions  jusque  dans  l'Attique.  Les 
loups  errent  par  bandes  dans  toutes  les  contrées  de 
h  Grèce;  mais  le  gibier  qui  y  abonde  fait  qu'ils  ne 
sont  que  très-peu  funestes  aux  troupeaux ,  et  qu'ils  at* 
taquent  rarement  les  hommes. 

Les  renards  pullulent  également  ;  mais  comme  leurs 
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fourrures  sont  estimées ,  on  leur  fait  la  chasse ,  ce  qui 
en  diminue  le  nombre.  On  n'épargne  pas  non  plus  les 
paisibles  blaireaux,  dont  les  peaux  et  le  poil  entrent 
dans  les  produits  d'exportation. 

Les  jacals,  hideux  et  voraces,  hurlent  par  myriades 
aux  environs  du  golfe  Ambracique  ,  ainsi  que  dans 
les  endroits  couverts  de  ruines  et  de  tombeaux.  Comme 
ils  causent  peu  de  dommage,  et  que  leur  peau  est 
mésestimée,  on  les  traite  comme  des  animaux  immondes 
et  indignes  d'attention.  D'ailleurs,  comme  ils  ne  sortent 
presque  jamais  que  de  nuit ,  il  est  peu  de  gens  qui , 
dans  la  crainte  des  revenants  dont  on  les  croit  les 
compagnons,  voulussent  se  risquer  de  les  attendre  «a 
l'affût. 

Le  lièvre ,  le  lapin  qui  est  très-rare  excepté  dans 
quelques  îles  de  l'Archipel  et  au  voisinage  d'Avlone; 
les  putois,  les  fouines,  les  belettes,  les  martres,  les 
chats  sauvages,  sont  recherchés  à  cause  de  leurs  four- 
rures, quoiqu'elles  soient  très-inférieures  à  celles  de 
Russie. 

La  grande  gerboise,  les  rats,  les  souris,  les  musa- 
raignes, les  mulots,  surmulots,  carmagnols,  sont  les 
fléaux  des  moissons,  surtout  dans  les  années  de  grande 
sécheresse.  Les  cavernes  et  le  creux  des  rochers  sont 
remplis  de  chauves-souris ,  que  le  peuple  craint  et 
révère  comme  des  êtres  mal&isants  qu'il  appelle  larves 
ou  mormL 

Animaux, 

Cheval,  equu»  cahûXtus^  ticiroç.  H.  àirapoç,  an  (cheval  entier)  dEXo^ov, 
G.V. 

Ane,  asinusy  -fvoc  H.  àti^apoc ,  ^ai^apoc,  ÇovtoSoXoCi  ^at^ouft.  G.  V. 
Mulet  «  mulut ,  ^picvoc ,  irpà(i.a ,  (touXàpi. 
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Bœuf,  bos,  Pouç ,  poO<5^t ,  vache,  â^eXa^a ,  veau,  |xooxapi.  G.  V. 
Chèvre,  capra,  hircus,  aïÇ,  Tpà-yoç.  H.  Tpo^^o;,  aï^a,  xat^bca  ,  ^i^a. 
G.  V. 

Porc,  sus,  àùç.  H.  Xoïpeç  %ef o;, -youpouvi ,  fi.ouxT«pi.  G.  V. 

Truye,  sus  scropha  ^  <nt^6<f<i,  G.V. 

Sanglier,  «/>er,  à^ptoxoipoç.  G.  V. 

Hérisson,  erinaceus  europœus,  oxav-rÇoxoipoç.  G.  V. 

Buffle,  Im>s  bubalus,  P«u6aXi.  G.  V. 

Gajtelle ,  coffra  gazella ,  à-^pvo;.  G.  V. 

Cerf,  cervus  elapht^  ,  Xà(pi.  G.  V. 

Chevreuil ,  c.  capreolus,  ^opxocç.  H.  Zapxa<5'i.  G.  V. 

Bouquetin ,  wXarouvi.   G.  V. 

Rat,  musrattus,  wovtow'ç.  G.  V. 

Souris,  mus  musculus,  wovtucoç  (xucpoç.  G.  V. 

Mulot,  sorex  europœus,  irovTtxbç  -niç  -piç.  G.  V. 

Taupe ,  t€tlpa,  x^popaToç.  Id, 

Aspalax,  TU^XoiTOVTtxoç. 

Lièvre ,  /é?/iiw  timidtu,  Xa-ywç.  /</. 

Lapin,  ?epus cuniculus  ,  xop^éXi.  Id. 

Chien,  canis/amiliaris^  oxûXoç.  /</^ 

lévrier ,  Xa'yovucoç.  /i. 
Loup ,  /u/7U5,  Xuxoç.  H.  Auxoç.  Id. 
Renard  ,  vufpes,  dXwimÇ.  H.  AXcôttoiî.  Id, 
ChAt,  felis,  aiXoupoç.  H.  ràrTOç.  Id,  Chatte,  -yccX^.  G.  V. 
Jacal,  canis  aureus,  tÇoxoXi.  /</. 
^y^^  9 /élis  ijrnx,  pîcaoç.  A/. 
Martre,  musteîa  martes,  xouyaêi.  /</. 

Loutre,  mwfefo  bitra,    2xTtç.    Suid.   MoéoxouXXa,    <rxuXo7roTafAOç.  Id, 
Ours ,  iiwiM,   ôfpxTOç.  H.  lpxou<5'a.  Id. 
Blaireau ,  «mij  mW^i^,  oÇôç,  ôfogoç.  /</. 
Loir,  sciurusgUs,  pevgepÎTÇa.  /^. 
Putois,  mustela putorius ,  Ppop.oxouvocÉi.  /</. 
Beletta,  wiiw  nivaiis,  vufA^ÎT^a.  A/. 
Chauve  souris,  vespertiiio,  vuxTcpî^a  et  vuxtepi-rÇa.  /</. 


i 
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CHAPITRE  V. 

ORNITHOLOGIE. 
Liste  des  oiseaux  de  passage  et  de  ceux  qui  sont  sédentaires. 

Cicogne,  ciconia ,  nika.^^.  H.  KaXof&ouxaococ  XeXsxoc.  G.Y.  — Arriye 
à  l'équinoxe  du  printemps  et  quitte  la  Grèce  à  jour  fixe ,  le  ^7  août. 
Grue,  ardeagruSf  ^tpoévtoç.  G.  Y. 
Aigle  royale»  <rraupàeTO{.  Id, 

Yàuiour  d*Égjpte ,  vultur  percnopterus,  irspxvoimpoc.  G.  Y.  Akbaba, 
en  turc. 

vultur  omeo ,  ^pveo ,  jxaupo  et  ^oirpo.  G.  Y. 
Id,  asproparos. 
Busard  yjàUo  teruginosus,  xtpxôç.  H.  Âtroç ,  xtpxcvaai,  x*^^^?^^-  ^^' 
Crécerelle, ySi/co  tiununculusy  xe'^xptç*  H.  Kot^u.  Id. 
Milan  aux  yeux  noirs  y^  melanopSf  |AaupO|AàTt.  Id, 
Milan, yi  milvius^  ixtîvoç.  Ur  T^àvoc.  /</. 
Ëperyier  ,  sparvenus,  accipiter,  ispa^.  Étym.  tepflcxt.  /</. 
Faucon, yà/ifo,  foXxovi.  A/. 

/àlco  haliaotos,  ffimi.  H. 

cyanetts,  {xaupoispabu.  /</. 
subbuteo,  Upoxîvi.  /<^ 
Hibou,  strixbubo^  ^XaûS.  H.  Béo^oç,  ^ouço,  xouxouëàïa.  /<ii 
Chouette  blanche,  strix  nyotea,  vuxTUCopoiÇ.  H.  Buocç.  Aristot.  YUI, 
5.  MuxTixopoxa.  Id, 

strix  passerina  ,  t^ûv^.  G.  Y. 
strix  oruj  (cousine  du  diable) ,  àvi|AQ-]^av&c.  /</. 
Corbeau ,  corvus  corax,  xopaÇ.  CeIs.YlI,  5.  Kopoxcç.  Id.   , 
Corneille  emmantelée ,  connus  cornix,  xopêtvoç.  Suid.  Kopaaeyoc,  xo> 
^oOvt.  Id. 

Choucas,  c.  monedula,  xoXoto'c.  Aristot.  JEllian.  KoXotbc  et  xaXXtxou^t. 
G.Y. 

Pie,  pica^  xîaoa,  xapoxà^a.  Id. 
CoTYUS  frugileguSf  X^^xouloû^qwo.  ,  xa-c^oxopcôva.  Id. 
Coracias,  ^orm/a,  'ypaxuXcc,  xp^^o^V^"^^*  ^^* 
Piegriècbe,  lanius  collario,  xeçaXàc  (i^s'^oc.  /(iL 
rousse  ,  lanius  ru/us,  xeçoXoc.  Id. 
excttbitor.     Id,     . 
eephaias.       Id. 
cyanocephalus.-  Id. 
coccinocephalus ,  Id. 
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Loriot,  oriolus  galbulaf  txripoç.  Diosc.III.  4»X«>p(oc,  cruxoçà'YOç.  G.V. 
Coucou,  cucuUut  cemoruSf  wxtoil.  Hf  Avcoxto,  xoxou,   ^e^epi,  rpi- 
•fuvoxpobcnic.  G.  V. 

Piyert ,  pictts  viridiSy  xXoptttv.  Arîstot,  IX»  Jy  as.  TpUTroÇuXo.  G.  Y. 
major, 

médius,         Id. 
Alcedo,  ispida,  ^ootXoiroûXi.     Id, 

Guêpier,  merops  t^imier,  {A{po<|>.  H.  Mikusvw^é^9ç,  fAtXtvffop^.  Id. 
Huppe»  upupa  epops,  lito^.  H.  Bou6ou9iov ,  ÇuXdrcrtwov ,  i'^piOTrsntvov. 
G.V. 

Géai,  eorviuglandularius,  çotvixo'puY^oç.  Arîstot.  KoxxtTO)A(Tt ,  xoXta- 
Ke6^a,  ^fliXxcxoupouva.  G.  V. 

Canard  I  aruu  domest,,^nrrraL.  H.  Ilàirt.  G.  V. 

sylv. ,  irairt«Ypta.  G.  V. 
Oie,  anas  anser,  'prt.  H.  Xiiva.  /</. 
Sarcelle,  omoi  eirda^  XoOça  ,  aapoiXXa.  /</. 

anas  typria,  icm^o^a^o.  Id, 
Poule  d'eau ,  fuUca  chloropus,  çoXapC^a.  Id, 
Tadorne,  anas  tadomus. 
Garrot ,  anas  clangula,  XoSça  rpavii. 
Harle  huppé,  mergus  albus,  xoXup.Éoc. 
Cygne ,  anas  cjrgnus,  Kidysfto^f  irf aotvoxiçdûli.  Id, 
Pélican,  pelicanus  onocrotahu,  ir^ixocv.  Ltvhic.  s. 
Corxaann  f  pelicanus  carbo  f  (aIXoc  ir^ixiv.  KaX'^a'rCcu,  TrapaCoXauca. 
G.V. 
Gceland,  lantt  eanit#,XdEpocetx^^c*  AnstOfA.  Ifab.  Kf^oç.  Id. 

ridihundus,  Xapoç.  G.  V. 
marinas  f         Id,       Id, 
proceilariapuj^us^pÀ3M.  Id. 
larus  minutas,  p.apoç.  Id. 
Nonette,  larus  artie&îa,  {AsXce^o'pvçoç.  Id. 

stema  minuta ,  x^Xi^ovi  rnç  OoiXa9<n)(. 
yier/ui  hirundo ,  irapoi6o2Xaxc. 
stema  nœvia^  Id, 

stema  vulgaris,  ^'^^povi. 
Héron  blanc,  ardeaoBa,  ipM^tec.  Gœl.  VIII,  4-  Vapo^oé^oç. 

cmma,  it»apD<p«f70c. 
major  f 
minuta  f 

pufpuraseens ,  AtpxoiroûXt. 
Bécasse,  scolopax gaUinago ,  tncoX^mc^.  H.  BuXoxwra. 
Bécasseau ,  tringa  chhrops,  pcxxaiÇcSvt. 
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Grand  courtier,  scoiopax  arquata ,  doxdXôm^. 
Courlis ,  scohp€ix  cyprius,  Tf oXoup{^a  riic  doXacromc. 

totamts,  vepotaL  G.  Y. 
Vanneau ,  tringa  vanellus,  rpu^oç.  Âristot.VIII.  IleXoxà^a,  xaXifAOvty 
X6|xovtxoC'  G.  V. 

tringa  *varia,  irXoup.{^t.  G.V. 
Pluvier,  tringa  cinclus,  «yioxi.        id, 

Uttorea , 
gantvcttitty 
Martin  pécheur ,  cœruleus  aleyo,  swàvedç  àXxUf&v. 
Biset ,  eolumha  anas ,  e^tOuta. 

eharadrùu  ^  spmosus  ^  tfltvtî^â(pt 

œdicnemus,  TpoXoupi<^a  r^;  ')[^. 
himantopus,         Id. 
hiatiaUa ,  id, 

hœmatopus  ostraJegus,  Id, 

Outarde ,  oâs  tarda,  rerpoécdy.  H.   ùrlç,  ùrt^a. 
Gannepetière,  otistetrao. 

Dinde  (incomiu  des  anciens) ,  meleagris  gattùpavo,  pktoaîpxuTa ,  opvi* 
Oo'yaXXoç.  G.V. 

Bartavelle,  perdix graca  (i),  "né^oat,  G.  V. 
Perdrix  rouge,  to/ra  ru/àj,  ir8p<^ixoxoxxevtc<  Z'^. 

grise ,  perdix  cinerea ,  otiép^wa  xodSefaec.  /<f. 
Francolin,  tetrao  francolinus ,  i.tric^a.fdçt. 
Caille,  tetrao  cothurnix,  opTuÇ«  Xénoph.  ÔpTU'yt,  opT^Yia»  G.V. 
Faisan,  phasianus  colchicus,  tpaotocvoç.  H.   <EN9e9â(vt.  /t/. 
Pigeon  de  fuye ,  coînmba  œnas,  itùAvou;.  Âristot.  V.  ilipicrrepi  ri^t^o, 
des  rochers,  columba  rupenns,  ^TrtpKrrilpi  â'^pto. 
ramier,  columba  paîumhns ,  ^otafra. 
Tourterelle,  eolumha  turtur,  tpu^oûvi* 

risoria,  ^txexTo6pt(. 
Alouette  à  ailes  blanches,  ataïuta  îeuooptera ,  «bpu^oXoc. 
des  bois,  alauda  sylvestris,  xo^u^oc.  Plut.  Id. 


■**■ 


{i)  Yit  tkas  les  montagties ,  descend  «n  plaine  pour  faire  sûn 
nid  et  couver  à  Tabri  d'une  grosse  pierre ,  à  la  manière  des  oi- 
seaux pulvérateurs ;  œufs  au  nombre  de  douze,  marqués  de 
rouge  ;  blanc  de  la  poitrine  plus  étendu  que  celui  de  la  perdrix 
rouge ,  plumage  dorsal  gris  cendré ,  deux  raies  noires  sous  le 
ventre. 
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Alouette  huppée,  alanda  criitata^  xaootTa.  Gell.  H,  ag.  Zjcop^aXo'c. 

de  mer,  schœnieios,  oxoivucXoç.   Aristot.  VIII. 
Galiandre(i),  alattda  udandra,  'YâcXavTpo^  {&e-]^aXa. 

spinoletut,  Id. 

Étourneau  ,  ttumtu ,  ()>apbv.  Suid.  Mu(rro7roOXt,  PapoxtçoXoç.  G.  V. 
Merle  solitaire,  turdus  musicas,  ireTpoxouî^tçi.  G.V.  en  turc KaîolSouX- 
êoùX ,  lieutenant  du  rossignol. 

Grive ,  turdus  pilaris,  xtxXa.  H.  oxotvoirouXi ,  xucXa. 
Merle,  turdus  merula  xottu^oc.  JEA.  Appian. xout^t^oç.  G.  Y. 
emheriza  miliaria ,  xcUT^ii^i.  G.  V. 

hortulana,  àpiffeXoffOuXt.  Id, 
Pinson, /ringilla  eœlebs  ^  aniJ^a..  Aristot.  XI^  36.  Mou^axto,  9irtvoç. /cf. 
Chardonneret,  frmgiUa  cardouchi,  xap^ouxoç-  H.  Kapé^ptvcc,  (n-pc^o- 
Xiavoç.  Id, 

lÀnot  ^  fringUla flaveola ,  oxap^ocXiov,  xpeuiaoïrcDXt.  G.V. 
tetronia ,        Id. 
Unaria ,  Id. 

musieapo  atricapilla  ,  xaXa^oupi.  /</. 
grisola,  Id, 

Bruan$,  emberiza  citrinella^  p.cXa.voxi(poc.  Id. 
Rousse-queue ,  motaciUa  erythrea^  T^oxtxXiç.  Id, 

Rossignol ,  iuscinia  canora,  motacUla  luscînîa,  àti^tùt.  H.  Âiq<^ovi.  Id, 
Hôche-qaeue ,  motaciila  alba ,  xviWXo'^oç.  U.  Scuaoupà^a. 
Ponillot^   motaciila  salicaria^  xtvat^oç.  , 

Verdier,  xXtt>pi$«  H.  Aaaapav^oç,  Xou^apov. 
Moineau  ,  passer  Dulgaris,  orpouftoç.  H.   Swoup'yt'nK. 
Passereau,  passer solitarius  y  ov^oMbwi.  Id. 

Mésange ,  parus  major ,  Tràpoç,  tÇtvva. 

Roitelet ,  regulus  troglodj-tes,  TpwyXo^ÛTijç.  Aristot.  IX.  TptXaTO. 
Hirondelle,  hirttndourbica,x^\\^tù'i.  H.  XeXt^ova,  aouao^àj'a.  G.V. 

ripana,  pe'yoXà'jfO. 
Martinet,  AiVuiK^oopu^,  irerpoxeXK^ovu  /</. 


(i)  Il  y  a  des  galiandres  et  des  merles  solitaires  que  les  Turcs 
achètent  jusqu'à  aoo  piastres  à  cause  de  la  beauté  de  leur 
chant. 
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MŒURS  DES  OISEAUX. 

L'arrivée  et  le  départ  des  oiseaux  varient  suivant  la 
direction  des  vents,  qui  règlent  leurs  migrations  vers  le 
temps  des  équinoxes.  On  a  observé  qu'ils  quittent  or- 
dinairement l'Europe  en  grandes  bandes ,  tandis  qu'à 
leur  retour  vers  nos  climats,  ils  arrivent  en  troupes 
moins  nombreuses  et  ils  sont  plus  éparpillés. 

Les  éperviers  restent  pendant  toute  l'année  dans  les 
îles  de  la  mer  Egée,  et  ils  habitent  alors  dans  les  trous 
des  rochers.  De  retour  sur  le  continent,  leur  ponte  a 
lieu  vers  la  fin  d'avril  çt  au  commencement  de  mai , 
les  petits  éclosent  en  juin  et  sont  couverts  pendant  trois' 
mois  d'un  duvet  gris.  Comme  tous  les  oiseaux  ils  sont 
les  principaux  destnicteurs  des  sauterelles  et  d'une  foule 
d'insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  Les  faucons,  le  milan 
ont  les  mêmes  goûts  et  de  semblables  habitudes;  le  vau- 
tour  ne  quitte  pas  le  continent,  où  il  se  nourrit  dara- 
pine  et  de  cadavres.  Quant  à  la  famille  des  piegrièches, 
qu'on  pouifait  appeler  les  plus  acariâtres  des  oiseaux' 
leurs  migrations  coïncidentayec  celles  des  cigognes.  Elles' 
passent  d'îles  en  îles  en  se  nourrissant  d'insectes,  sans 
jamais  toucher  non  plus  que  les  cailles  à  Rhodes,  qui  est 
hors  de  la  ligne  suivie  de  toute  éternité  par  les  oiseaux 
voyageurs:  lesbécasses-sont  les  seules  espèces  dont  cette 
île  semble  être  le  rendez-vous.  Les  bartavelles  ou  per- 
drix  grecques  sont  très-nombreuses  dans  toutes  les  mon- 
tagnes; les  perdrix  grises  se  trouvent  sur  le  plateau  de 
Janina,  ainsi  que  les  perdrix  rouges;  je  n'ai  vu  nulle 
part  la  variété  surnommée  par  Aldrovande.ThùnoDa- 
mascenus.  Ces  familles  sont  sédentaires  ainsi  quelesfai- 
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sansqu'on^  est  parvenu  à  élever  dans  Tétat  de  domesticité 
aux  environs  de  Serres  en  Macédoine,  comme  on  avait 
réussi  à  apprivoiser  les  perdrix  à  Chios.  Les  Turcs  de 
Salonique  et  de  Larisse  chassent  à  l'oiseau  le  faisan, 
qui,  volant  lourdement,  prend  son  essor,  tandis  que 
répervier  le  contraint  de  se  percher  sur  quelque  arbre. 
Il  se  place  sur  une  branche  au-dessus  du  faisan  qu'il 
tient  en  arrêt  et  dans  une  telle  frayeur  que  celui-ci  se 
laisse  approcher  et  souvent  prendre  vivabt.  Le  coq  de 
bruyère  passe  quelquefois  dans  les  îles,  lorsque  l'hiver 
est  extrêmement  rigoureux  en  terre  ferme.  On  y  voit 
également  arriver  alors  des  volées  d'étourneâux ,  qui 
sont  précédées  de  plusieurs  mois  par  les  colombes  et  par 
lés  geais.  Les  Grecs  de  Chios  sont  dans  l'usage  de  cou- 
per le  filet  de  la  langue  aux  geais,  qu'ils  rendent  ainsi 
habiles  à  prononcer  des  motâ,  à  imiter  Taboièment  du 
chien ,  le  miaulement  du  chat,  le  bêlement  des  brebis, 
et  à  chanter  le  Kyrie  eleùon.Ije  passage  des  loriots  au 
beau  plumage  a  lieu  à  l'époque  de  la  maturité  des 
figues V  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  les  surnomme 
sycophages.        • 

Le  merle  solitaire  vit  dans  les  montagnes  qu'il  sem- 
ble se  complaire^à  faire  retentir  de  la  douceur  de  s^s 
accents  ;  c'est  l'Orphée  du  désert  qu'il  enchante,  comme 
le  rossignol  charme  les  nuits  du  printemps  au  milieu 
des  forêts.  Les  guêpiers,  ou  mangeurs  d'àbeilllfâ/se  re- 
tirent à  la  mi-août  vers  les  régions  méridiôklsftëij  de  l'an- 
cien continent,  accompagnés  des  gobe^môuches,  mus- 
cicapagrisola ,  que  lesGiiecs  appellent  têtes  lourdes  ^ 
v^rokephalos.'  Les  premières  pluh^s  d'automne  annon- 
cent rapproche  des  tourt^elles  voyageuses,  espèce  qui 
a  le  dessus  de  la  tête  et  le  col  cendré,  la  poitrine  de 
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couleur  vineuse,  un  collier  de  plumes  noires  terminées 
de  blanc,  les  pieds  rouges  et  les  ongles  noirs.  Les  deux 
époques  du  passage  de  la  huppe  ont  lieu  a  la  fin  de  mars 
et  au  commencement  d'août.  Les  proyers,  psaroni^  les 
verdiers,les  traquets,  les  pinsons  sont  moitié  voyageurs 
et  moitié  sédentaires ,  suivant  les  saisons  et  la  nature 
de  leurs  besoins,  qui  les  forcent  à  pourvoira  leur  subsis*- 
tance.  Le  chardonneret,  les  linots,  la  rousse-queue ,  les 
rouges-gorges  ont  aussi  leurs  migrations ,  ainsi  que  les 
lavandières  et  les  bergeronettes;  enfin  le  roitelet  lui* 
même  cherche  en  hiver  à  se  rapprocher  du  soleil,  sans 
trop  s'éloigner  du  lieu  de  sa  naissance.  Les  bécasses, 
les  bécasseaux,  les  vanneaux,  les  courlis,  les  oies,  les 
canards,  s'éloignent  quelquefois  des  zones  glaciales, 
au  point  de  passer  jusque  dans  la  basse  Egypte. 

CHAPITRE  VL 
ICHTHYOLOGIE. 

Poissons  de  mer.  — D'eau  douce.  —  Testacées.  -—Animaux 

amphibies.  —  Reptiles. 

Poissons  de  mer. 

Raie ,  rma  torpédo ,  p^u^ià^pa,  (lap-yoTiipa.  G.  V.     - 

hatii  y  pîva,  part;. 
Pastenague»  rma  oxyry^chusy  coXoxta. 

tqualus  centrina,  «youpouvotljapo. 
squatina,  y;ika.^i. 
Cbîen  de  mer ,  squalus  catuhts,  <ixuXo\|wpo. 
Chat  rochier,  squalus  mustelus,  ^aiTo'^^apo. 

^4. 
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/Esturgeon ,  acipemer  siurio  y  orupiov^  ftoupoOvAi 

stellatus  y  Id, 

lophius  piscatorius ,  ^OLr^aLyiô^aL^o . 
signatus  hippocampus ,  oiXo^o  rHi  SoXaaaobÇi 
,  Murène»  murafnaanguillajàyifij:). 
G>ngre,  murœna  conger,  'YO-jfYpoç,  p.ouyypi. 
Poisson  à  épée ,  xiphias  gladius  ^  &9ia(* 

uranoscopus  glaber,  Xûxvoç. 
VÎTe  (la)  trachinus  draco  ,  ^poucatva. 
gadus  merluciusy  ^Xcaoç. 
blennius  pholis ,  '^ï.i^tù . 
Boulerot ,  gobius  niger^  x(i>6îcç.  Aristot.  II,  17.  Fcdêto;. 
Paganello  ou  goujon ,  gobius  iozo,  xouêtGv ,  '^oêi^t. 
,  Scorpion  ou  scorpène  f  scoipama  porvus ,  oxopirtva. 

Meus  Jaber^  XP^^^'^P^* 
Sole  ,  plevronectes  solea^  '^Xûaoa. 

JUsus,   wiffi. 
Turbot»  pievronectes  rhombus,  ^o{4.6oç. 
Sargue ,  sparus  sargus,  aapp'c. 

Oblacle ,  jpami  melanurus,  à<r)&aTflépo(,  {xsXàvoupoç ,  â'ypo(|;ap(. 
Picarel ,  smaris,  o|i.apîc.  Aristot.  YIII,  3o.  (jpi.api^t.  G.  V. 

s.  mœna^  aepoûXa,  (xavoé^a.  /</. 
Pagel,        — -     5.  erythrinus  y  [Aupaoévt,  spuOpivov.  Id. 

5.  voops^  jouira.  Id* 

j,  chromis ,  xoXo'Yspa ,  xP^f^'^^^^^P^*  ^'^• 

j.  ialpa,  adéXTra.  A/. 

#.  dentex  ,  ouva'ypi^a.  /</. 
Morme  ,     —  s.  mom^rrus^  fi.oupifOUp ,  ;ikop(&oupoc,  fAo'pf&upa.  Af. 
labrus  scàrus,  oxapoç.  /^. 

/.  cretensis,  %Kkç.  là, 

L  anûiias ,  xflévvoç.  /</. 
Girelle,     —     /.yu/ii,  ^Xio<|^apo,  ^Xtoç,  YiXei7a,l[tXXuç. /«f. 

/.  merulay  Xairîva.  Id. 
Tanche  de  mer,  labrus  turdus ,  Xa^riva.  id, 

sciana  umbra ,  oxtatva.  Id. 

s.  cîrrhosa^  (ii.eXoxo''}n].  Id. 
Loup  de  mer  y  perça  îabrax,  Xoé€paÇ.  H.  AaSpflbci.  G.  V. 
Perche  de  mer,  perça  marina,  oxaràpt,  ir^pxv).  G.  V. 
Palamide  ,  scojnjber  palamitis,  TroXaf^irtç.  Id. 
Maquereau  ,  scomber  trachurus,  oraupi^t,  Tpaxoùpi.  /</. 
Rouget  barbu,  mullus  barbants^  «^feveiirnoç,  rpi^Xm,  Pap6oDvt,  Tf  i^Xa.  /«f. 
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Hirondelle,  trigla  cueulltts,  x>^(^<*'Vo4'apo,irtTttvo(|^apo.  M 
Galline  des  marseillais ,  trigia  lucerna^  opvt6Q(|^apo.  Id, 

tilurus  glanis,  '^éti.  Id, 

esox  behne  ,  peXcvî^t.  Id. 

esox  sphjrrœna,  o^paiva.  Id. 
Joël,  atherina  hepsetus^  àOcpiva,  ahi^o.ld. 
Malet  ou  muge ,  magîl  eephalus^  xc^ocXoç.  Id. 
Sardine,  clupea  ahsa,  aap^ÔLXa,  Opiooa.  Id. 
Anchois,  clupea  encrasicolus,  9pLapt^a^  x^^'^*  ^^' 
Barbeau ,  cyprinus  carpio,  'ypiSà^i.  Id. 

Poissons  de  rivière. 

Truite,  trutta,  irouciXoc.  H.  nsorpoça;  6.  V, 
Truite  saumonée ,  trutta  salmo,  TpuxTuç.  Id. 
Anguille,   murœnaanguîlla,  ('XU^^-  H.  XcXu.  6.  V. 
Brochet  (rare)  •  esoxiucius,  roupva.  G,  V. 
Perche,  perça  fluviatilis,  irepxYi;  Id. 
Carpillon  aux  yeux  rouges,  cxprinus  ruHlus,  îXoévoç.  Id. 
Barbeau ,  lyprinus  carpio ,  ^ptSa^t.  Id. 

piatanus ,  TtXartht,  Id. 
àlbumus^  aipxa.  Id, 
Carpe,  cyprinus ,  xu^ppivo; ,  tCoupvoôxm ,  {lapiT^a.  Id. 
Orphie ,  cyprinus  orfus^  Id.  ^pça^ 
Alble,  cyprinus  liparis ,  Xiirdtpiç.  Id. 

minutus,  ^AToOiixa.  Id. 
blennius  lacustris  y  fiaèi^i^  Id^ 
Gsoujon ,  cyprinus  gobio  t  ifuXXapoç,  xouCîov.  Id» 

Testâmes  de  mer. 

Homard,  âoTOXocxou'^oovva.  G.  V. 

Crabe ,  eadeer  ^blongus^  xoSoupoç.  îd. 

Langouste,  locusta  marina,  XAlM^axtcti.  Id, 

Crevette  ,  cancer  squilla,  xapi^sç,  '^apt^a*  /i. 

Huitre,  osirea  edulq,  Jorpeov ,   orrpî^t.  Id, 

Moule,  mupilus  çduhu,  («.u^ia.  Id. 

Coquille  ridée ,  c^frdium  edule ,  yjSd^tcf..  Id 

dentelée,  cardium  serratum,  vTipiTa.  H.  kyifiéLt^ift  .Id, 
lisse,  ostréa  glabra ,  neXcopt^E;.  H.  iTpi^i  âafppo  Id. 
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Manche  de  coutean ,  tolea  sUiqua,  ottXiova.  G.  V. 
Peigne»  X'^^**  G.V. 
Araignée  de  mer,  xal6oupOftdcy«.  liL 
Grand  limaçon  bigarré,  orpofi^oç.  Id, 
Petit  limaçon  raboteux,  ooXtaryxoç.  fd. 
SèdiefSyriafaam^tM.B..  JSioi{ima.,Id, 
Pinnes  marines  ,  irtwoi.  G.  Y. 
Buccin,  irpoo^pa.  Id, 
Pucelage,  fon^owéxi.  id,  (i) 
OEil  de  bouc,  lepas ,  irsraXi^a.  Id, 
Ortie  de  mer,  xoXit^iavo.  Id. 

Châtaigne  de  mer,  trihulus  afuaticuSf  {AOioxouXXa.  Id, 
Calmar ,  totène,  tepia  soUgo,  xaXa(i.api.  Id. 
Éponge  ,  o^oG^TOç.  H.  Zçou^apt.  G.  V. 
Tortue  de  mer,  testudo  eareua,  x>XcdVD  rn;  toLkdwaui.  Id, 

Testacées  de  rivières. 

Écreyisse,  ciuicer  tfxtaof/,  xapxtvoc  H.  KapcijSt^a.  G.  V. 

Crabes  d'eau  douce,  cancer  depurator,  xa^Ivoc.  H.  Kocëoupocç.  G.  V. 

Moule,  mu/tVia,  (Au^ta.  G.V. 

Tortue  à  queue ,  ustudo  lutaria^  x*^^^  ^^  icOTa|AOu.  G.  Y. 

Amphibies, 

Phoques  en  général ,  phoea  wtuUntBj  Çttxv).  Id. 
Grenouille  aquatique,  rana  temporaria^  Poérpaxoç.  id, 

huffo, 
'  ruheta. 

Rainette ,  rana  arborea ,  am^èaoM.  —  Son  chant  annonce  les  raria- 
tions  de  Tatmosphère,  elle  se  nourrit  de  moucherons. 
Tortue  grecque,  testuda grœca^  x^^  ^nçY^*  G.  Y. 

compressa ,  Id. 
Lézard  yert ,  laeerta  agiUs^  aonJpa.-H.  XiXtorpouxa,  [AoXcvoûpa.  id. 

cordjrlus,  xoupxtOTOi.  G.  Y. 
seUflio  iHuiegatus ,       Id. 


(i)  Cette  espèce  de  coquillage  et  le  genre  de  porcelaines  ap- 
pelées pucelages ,  sont  employés  pour  faire  le  blanc  que  les 
femmes  employent  dans  leur  toilette.  Après  les  avoir  lavés,  on 
les  réduit  en  poudre  impalpable ,  sur  laquelle  on  exprime  du 
jus  de  citron  afin  d'en  composer  une  pâte  cosmétique. 
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Gecko»  (▼enlmeux)  '^oûkoç.  G.  V.  — Croasse  la  nuit  comme  une. 
grenouille  ;  venio  dans  les  ergots. 

Lézard  doré,  lacerta  aurea,  xaXo(rraupoc.  Id. 
Sangsoe  y  hirudo,  ^ùXa.  Id.  à€^ùXcL 

laceria  uligifiosa ,  xouoreptTCa.  Id. 

mauritMiica,  {U)^apou(.  A/. 

Amphibies  reptiles  ^  serpents, 

Gouleuvrei  anguis  colubrina ,  ^^t;.  H.  Oi^t.  —  Terme  générique. 
Yipère ,  eoiuber  astroites,  àorpoiTYi;,  àar^irr^.  G.  V. 
CouleuTre  d^ean,  coluber  aquadcus ,  vepoçt^o.  Id, 
JaculateuryC.fo^/to,  çucovrtoc*  H*  Satrra. /(^. 
L'Ayeugle ,  c  tuphlitis,  TuçXtrwç.  G.  V. 
c.  aparcia,  àirapimia.  Id, 
e,  draculia^  ^poucouXto. /</• 
Serpent  ondulé^  c,  vittatus,  Xo^ptTUCs /</. 

Couleuvre  rouge  »  c.  coccinus ,   £x.'v<^P^'  ^(oràorpia.  /</.  —  D*une 
grosseur  considérable,  dévaste  les  basses-cours^  attaque  Phomme. 
Serpent  furieux ,  co/«^^r  agrius,  6T]piO{jLa\ipo,  piaupo^i^io.  G.  Y. 
ConleuTre  aux  gros  yeux  y  ^çSymç,  Id, 

artguis  undulatus, 

elioSf  riktoç,  Id. 
Aspîcy  chersea^  imtiç  ( i )./<£.   ' 

CHAPITRE  VIL 

ENTOMOLOGIE. 

Les  abeilles,  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
insectes,  reléguées* dans  des  ruches  informes,  à» peine 
abritées ,  vivent  délaissées  et  abandonnées  à  la  merci 
des  oiseaux  et  des  animaux  qui  leur  font  la  guerre. 
Ce  dédain  de  l'homme  envers  ces  industrieuses  ou- 


(i)  Plus  effilé  que  la  vipère,  peu  venimeux,  taches  noirâtres, 
col  mince ,  se  nourrit  de  grenouilles  et  d'insectes. 
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vrières  fait  qu'elles  s'éloignent  de  son  domaine  pour 
s'établir  dans  le  creux  des  rochers  et  au  fond  des  bois, 
où  elles  déposent  leurs  rayons  dans  la  cavité  de  quel- 
ques arbres.  Cependant,  malgré  le  peu  de  soin  qu'on 
leur  donne  excepté  dans  l'Attique,  la  Grèce  abonde  en 
miel  que  les  habitants  emploient  au  lieu  de  sucre  dans 
leurs  pâtisseries,  et  en  cire  qu'on  exporte  en  grande 
partie  à  l'étranger. 

Les  forêts  sont  infestées  de  guêpes ,  de  frelons  et  de 
taons  qui  se  répandent  dans  les  pâturages,  d'où  ils 
chassent  les  bestiaux ,  que  leurs  piqûres  mettent  quel- 
quefois dans  une  espèce  de  rage.  On  voit  au  printemps 
le  hanneton  horticole  de  la  moyenne  espèce ,  attelabus 
poljrmorphus  on  clairon  à  bandes  rouges  de  Geoffroy , 
ainsi  que  le  curculio  nomade  qui  se  plaît  au  bord  des 
salines.  Le  lampyris  italica,  KoXoçwTià,  qui  vole  pen- 
fdant  les  premières  nuits  tièdes  de  Tété,  annonce  par 
la  multiplicité  de  ses  essaims  les  lieux  humides  et  insa- 
lubres. Les  moustiques  font  le  touiinent  des  hommes 
qui  habitent  au  voisinage  des  risières  et  des  eaux  dor- 
mantes. Les  greniers  sont  remplis  de  charançons,  cha- 
que arbre ,  chaque  fleur,  chaque  fruit  a  son  insecte , 
larve,  chenille  ou  papillon.  Nulle  maison  n'est  exempte 
de  punaises ,  et  la  quantité  de  vermine  qui  s'engendre 
dans  les  cabanes  des  paysans  les  rend  presque  inhabii- 
tables  pendant  une  partie  de  l'année. 

Les  insectes  que  j'ai  vus  sont  les. 

Abeille,  apis  melUfera,  (xéXiaaa.  G.  V-  ir- 

Taon ,  mUus  ,  pouo^oc  pi.utt<p.  Id. 
Frelon  ,  7}€gpa  ,  olvrpoc  |i.u«»<j».  Id, 

*vespa  gMula ,  Id, 
Fourmi ,  /onnica^  \iJli^)kir(iMiA,  Id{ 


•f 
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Fourmi  lion  »  myrmeho  pardalis^  rpavoç  {jLup{XY)^Xfliç.  Id. 

Tenthrède  noir ,  tenthedro  nîgra ,  à^pio^ouaaoç.  Id. 

Mouche  rousse ,  apis  plumipes ,  sûr  les  fleurs,  (i.u^a  KÎTptvm.  /</. 

Mouche  géant ,  apis  ireos ,  p.u'^a  pt.oc6piQ.  i^.  —  JEUle  est  fort  helle,  du 
double  plus  grande  que  la  mouche  a  viande ,  chargée  d*un  duvet 
roussAtre,  bouche  et  pattes  jaunes. 

Cousin,  maringoîn,  xvi(|>. H.  Kouvouirt.  G. Y. 

Araignée  venimeuse  ,  phakmgium ,  sphalangitim ,  solifiiga,  solpuga  , 
ietragnatium  y  oçaXa'YYuvtac  fxaupiQ.  —  Deux  lignes  blanc  sale  sur  la 
tête,  quatre  rangs  de  dents,  mâchoires  terminées  par  deux  pinces 
brunes  squammeuses  dentelées  en  dessous,  finissant  en  courbes,  en 
sens  contraire  et  se  croisant  à  leur  extrémité. 

Faucheur,  phalangium  araneoides ^yiikiomô^xa,.  Id,  -—Sa  piqûre,  qui 
cause  Tenflure,  de  grandes  douleurs,  le  délire  et  quelquefois  la  mort, 
se  guérit  avec  de  Thuile  douce  appliquée  promptement  sur  la  bles- 
sure. 

Tarentule ,  aranea  tareneula,  —  Sa  morsure,  quoique  venimeuse , 
n'est  point  aussi  dangereuse  qu'on  Ta  imagini^  ;  elle  fait  son  nid  en 
terre  dans  les  lieux  secs  et  arides. 

Araignée ,  en  général ,  aranea ,  o^oXaYTUvîa.  G.  V. 

Araignée  de  vigne ,  aranea  vitis ,  Id, 

Teigne  y  phalanttf  jcuvi»];.  G.  V. 

Teigne  du  figuier ,  phaUenaficus^  «jwoouxTi.  Id, 
de  Tamande ,  amjrgdalifructus^  ^a.  Id. 

Ciron  du  citronier ,  acarns  citri .  Id. 

De  la  pomme  d'amour ,  Unihredo  sodomitica,  Id. 

Yet  a  soie ,  pludama  morij  xouxouXioç.  id. 

Scarabée ,  scarabœus  cephalotes. 

Sauterelle,  gryUus arabicus,  àxpi^a.  Id. 

Cigale ,  cicada  querula,  TérrtÇ.  H.  Terrt'Ya. 
gryUuspedo ,  verdatre,  molle. 

Charançon,  içuoi6v).  G.  Y. 

Punaise,  cimex  ,  jçopsoç..  Id. 

Poux ,  <|^pa.  Id. 

Puce ,  (jnjXXcç.  Id, 

Lente,  X'npa.  Id, 

Papillon  en  général ,  icst«Xov^i.  Id. 
brii^eîs  de  Linné ,  Id. 

Phryné,  ailes  entièrement  blanchies  en  dessus ,  brunes  ou 
grisâtres  en  dessous ,  avec  des  veines  blanches,  ornées 
de  cinq  points  noirs  à  centre  blanc. 
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Sopho  oa  heliconien,  ailes  noirâtres  en  dessus,  jaunes  on 
rembrunies  en  dessous ,  fascie  blanche  qai  les  tra- 
verse des  deux  côtés. 

Papillon  de  Paphos. 

Papillon  palœmon  de  Pallas. 

Papillon  arcades  de  Fabricius. 

Sphynx  médusa. 

Demoiselle ,  libellula  puella,  l^epet^a,  irupoc,  v6p.9v}> 

Telles  sont  les  indications  sur  l'histoire  naturdle  de 
la  Grèce  que  nous  avons  cru  nécessaire  de  donner, 
plutôt  pour  tracer  une  route  nouvelle  qui  facilitera 
l'intelligence  des  auteurs  anciens,  que  pour  agrandir 
le  domaine  de  la  science.  C'est  aux  voyageurs  qui  mar- 
cheront sur  nos  traces ,  c'est  aux  Grecs  régénérés ,  si 
le  ciel  exauce  nos  vœux ,  à  décrire  un  jour  les  richesses 
minéralogiques  et  zoologiques  de  leur  patrie,  en  fai- 
sant tourner  au  bonheur  des  habitants  les  trésors  dont 
la  main  libérale  de  Dieu  les  a  comblés  dans  son ,  iné^ 
puisable  libéralité. 

CHAPITRE  VIII. 

Départ  de  Patras  pour  me  rendre  à  Coron.  —  Circonstances 

diverses  de  ma  route  par  terre. 

Après  de  longues  années  consacrées  au  service  de 
l'état  et  à  visiter  la  Grèce,  j'avais  reçu  un  congé  qui 
me  permettait  de  revoir  la  France.  Le  6  août,  18 16, 
à  trois  heures  après  midi,  je  sortis  de  Patras  pour  me 
rendre  à  Coron,  où  je  devais  m'embarquersur  un  vais- 
seau du  commerce  français  destiné  pour.  Marseille.  Les 
consuls  des .  puissances  étrangères  avaient  arboré  leurs 
pavillons  «n  signe  d'adieu  ;  et  tous  formèrent  une  ca- 
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valcade  qai  m'accompagna  jusqu'à  une  lieue  de  la  ville. 
Arrive  à  cette  distance,  je  me  retournai  vers  notre 
maison  consulaire,  où  j'avais  laissé  mon  frère  alité  par 
les  fièvres,  et  je  saluai  encore  une  fois  la  bannière  de 
France.  M.  John  Cartwright,  consul  de  S.  M.  B.  qui 
voulait  passer  une  dernière  soirée  avec  moi ,  vint  jusqu'à 
Phares ,  où  nous  nous  arrêtâmes  au  coucher  du  soleil. 

Le  7  au  matin ^  j'embrassai  mon  ami  Cartwright, 
et  je  pris  avec  M.  Mertrud ,  drogman  de  France ,  le 
chemin  de  l'Élide.  Nous  vînmes  déjeuner  avec  noç  pro- 
visions au  khan  d'Ali  Tchelébi,  qui  était  alors  tenu 
par  un  banni  de  Zante.  Nous  prolongeâmes  en  partant 
de  là  l'étang  de  Cotiki  ;  et  nous  traversâmes  des  bois 
de  haute  "futaie,  qui  se  terminent  à  la  lisière  du  pla« 
teau  de  l'Élide.  Le  vent  brûlant  du  siroc  chassait  en 
ce  moment  des  nuages  de  fumée  produits  par  l'incen- 
die des  chaumes  et  des  herbes  sèches  auxquels  les  pay*^ 
sans  sont  dans  l'usage  de  mettre  le  feu  après  la  récolte. 
Nous  côtoyâmes  ainsi  pendant  près  de  quatre  lieues  un 
vaste  horizon  de  flammes,  dont  nous  ne  nous  déga- 
geâmes qu'en  montant  à  Andravida,  où  nous  fîmes 
halte.  Comme  nous  ne  tardâmes  pas  à  poursuivre  notre 
route ,  nous  guéâmes  le  Pénée  Éléen  qui  était  rempli 
de  lins  qu'on  y  fait  rouir  ;  et,  sur  les  trois  heures  après 
midi,  nous  entrâmes  à  Gastouni. 

On  était  alors  dans  le  Rhamazan ,  temps  de  jeûne 
pendant  lequel  les  Turcs  sont  en  général  de  très-mau- 
vaise humeur.  Mon  drogman,  M,  Mertrud,  s'étant 
adressé  au  lieutenant  du  vaivode  pour  obtenir  des  che- 
vaux de  poste ,  en  reçut  des  injures.  Ce  refus ,  qui  avait 
pour  but  de  me  rançonner ,  nécessita  des  démarches 
auxquelles  l'arrivée  du   primat  grec  Sissini,  chez  le-^ 
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quel  nous  étions  logés,  mit  fin,  par  la  promesse  de 
nous  procurer  le  lendemain  des  montures.  Je  me 
tranquillisai ,-  et  je  reçus  dans  la  soirée  la  visite  d^un 
bey  de  la  Thesprotie  ,  Hassan  Tchapari ,  qui  était 
un  des  proscrits  victimes  de  la  tyrannie  d'Ali  pacha. 
11  me  parla  en  fondant  en  larmes  de  son  vieux  père 
qui  gémissait  dans  les  cachots  de  Janina ,  et  du  général 
Donzelot  duquel  il  avait  reçu  l'hospitalité  à  Corfbu. 
Depuis  le  changement  de  protection  des  îles  Ioniennes 
qui  appartiennent  aux  Anglais,  il  avait  dû,  comme  tous 
les  Turcs  dont  elles  étaient  la  nouvelle  patrie ,  pour- 
voir à  sa  sûreté  et  à  ses  moyens  d'existence.  Il  était 
passé  en  Morée  ;  et  le  visir  venait  de  le  nommer  com- 
mandant de  Gastouni ,  où  sa  douceur  le  faisait  chérir 
des  habitants.  Après  souper  je  reçus  les  beys  de  Lâla  : 
je  n'ose  rapporter  ce  qu'ils  me  dirent  pour  la  modé-> 
ration  que  j'avais  montrée,  lorsqu'une  bande  de  leurs 
compatriotes  avait  violé  le  droit  d'asyle  du  consulat  de 
France  (i).  Nous  nous  quittâmes  fort  bons  amis,  sans 
cependant  avoir  pu  décider  le  vaivode,  qui  était  un 
Asiatique,  à  m'accorder  des  chevaux  pour  le  lendemain. 
Le  8  août  le  jour  parut;  le  vaivode  dormait:  il  fallut 
entamer  de  nouvelles  négociations ,  et  les  chevaux  n'ar- 
rivèrent qu'à  dix  heures  du  matin.  La  chaleur  était 
extrême,  le  soleil  brûlant,  et  la  campagne  paraissait 
embrasée  quand  nous  sortimes  de  Gastouni.  Avec  quelle 
fatigue  nous  traversâmes  le  plateau  de  l'Ëlide  qui  finit 


(i)  Au  mois  septembre  i8i5y  le  consulat  de  France  fut  assailli 
par  une  centaine  de  Laliotes  qui  voulaient  assassiner  un  de  mes 
janissaires  ;  je  me  trouvai  au  milieu  de  la  fusillade  ,  à  laquelle 
j'échappai  par  une  sorte  de  miracle. 
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au  Cœlé?  Nous  étions  dévorés  de  soif  lorsque  nous 
arrivâmes  à  la  fontaine  de  Messalonghi.  Une  quantité 
considérable  de  gros  serpents  qui  se  désaltéraient  dans 
ses  eaux  s'éloignèrent  lentement  pour  nous  laisser  ra- 
fraîchir. 

A  trois  heures  après  midi  nous  arrivâmes  à  Pyrgos. 
Je  fus  logé  chez  le  sieur  QËconomopoulo ,  vieillard 
estimable^  qui  m'accueillit  aussi  amicalement  qu'à  mon 
premier  voyage.  On  foulait  des  grains  sous  mes  fenêtres; 
les  moissonneurs  étaient  dans  l'allégresse,  lorsque  leurs 
chants  furent  interrompus  par  un  préposé  du  fisc ,  qui 
voulait  forcer  quelques  pauvres  glaneurs  à  payer  la  dîme 
de  leur  cueillette.  J'envoyai  dire  à  cette  sangsue  publique 
de  se  désister  de  son  entreprise,  et  je  fus  assez  heureux 
pour  être  favorablement  écouté.  Dans  la  soirée  j'eus 
une  entrevue  avec  le  vaivode  de  l'Élide,  qui  tenait  ses 
assises  à  Pyrgos;  je  me  plaignis  des  méfaits  de  son  lieu- 
tenant de  Gastouni,  et  j'obtins  toutes  les  satisfactions  que 
je  demandai.  Nous  prîmes  ensuite  des  sorbets  avec  de  la 
glace,  qu'on  tire  du  mont  Pholoé;  et  Ismaêl  aga,  après 
avoir  commandé  de  nous  donner  des  chevaux  pour  nous 
transporter  à  Arcadia,  eut  l'attention  de  me  faire  ca- 
deau d'une  charge  de  melons  et  de  pastèques  pour  nous 
désaltérer  en  route.  Il  me  supplia  à  diverses  reprises  de 
croire  qu'il  châtierait  sévèrement  son  lieutenant,  en  me 
faisant  promettre  de  ne  rien  écrire  au  visir  de  Tripo- 
lîtza  de  ce  qui  s'était  passé.  »  Ce  satrape,  était  à  l'en- 
tendre, la  sévérité  personnifiée  ;  il  avait  tout  récemment 
f oit  pendre  un  dinde  ^  accusé  d'avoir  occasionné  entre 
deux  femmes  une  rixe  dont  les  suites  avaient  excité  une 
sédition  dans  le  quartier  qu'elles  habitaient.»  L'histoire 
du  dinde  livré  au  glaive  de  Thémis   me  détermina  à 
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promettre  au  vaivode  Ismaël  aga  tout  ce  qu'il  souhai- 
tait ,  et  à  le  calmer  de  la  peur  qu'il  avait  d'être  respon 
sable  de  la  faute  d'un  de  ses  subordonnés. 

Le  9,  aux  premières  blancheurs  du  jour,  je  pris 
congé  de  mon  hôte  grec,  et  nous  arrivâmes  au  bord  de 
l'Alphée,  lorsque  l'aurore  commençait  à  colorer  le  som- 
met des  montagnes  de  l'Arcadie.  Je  portai  mes  regards 
vers  Ôlympie.  Je  dis  adieu  pour  jamais  aux  bocages 
de  rÉlide;  et  le  bac  nous  ayant  déposés  sur  les  terres 
de  la  Triphylie,  nous  montâmes  à  Agolinitza. 

Pour  celui  qui  sait  observer,  il  trouvera  dans  le  ca- 
ractère grec  l'esprit  indépendant  de  l'Européen,  le 
caractère  respectueux  de  l'Égyptien  et  la  superstition 
de  l'Asiatique.  Nous  avions  rencontré  au  passage  dé 
l'Alphée  des  Arcadiens  qui  maudissaient  les  Turcs,  ils 
s'inclinèrent  à  quelques  pas  de  là  devant  une  chapelle, 
et  rebroussèrent  chemin  à  l'aspect  d'une  tortue  qui 
traversait  notre  route.  Je  dus  rompre  le  «charme  en 
prenant  la  tête  de  ma  petite  caravanne,  pour  l'engager 
à  me  suivre,  et  quelques  rasades  que  je  fis  verser  à  mes 
gens  leur  rendirent  le  courage.  On  se  moqua  des  Ar- 
cadiens ,  sauf  à  se  signer  à  l'approche  d'un  lièvre  ?  O 
peuple  de  Pélops,  tout  le  monde  vous  ressemble,  et 
l'Europe  civilisée,  avec  ses  revenants  et  ses  hallucina- 
tions somnambuliques ,  n'a  rien  à  vous  reprocher. 

Le  triste  pays  des  Lépréates  que  nous  parcourûmes 
avait  été  ravagé  par  les  sauterelles,  quoiqu'elles  eussent 
été  excommuniées  par  l'évêque  d'Arcadia,de  sorte  qu'il 
n'y  restait  de  verdure  que  celle  des  pins  rabougris  dis- 
séminés au  milieu  des  sablesJ  Sur  l'heure  de  midi 
nous  arrivâmes  à  Agiôsideros.  Dépuis  que  je  Voyageais 
en  Turquie,  j'étais  guéri  de  l'idée  de  trouver  les  cara- 
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vanserails  des  Mille  et  une  Nuits  y  et  celui  de  St-Isi- 
dore  mit  le  comble  au  dégoût  que  m'ont  toujours  in- 
spiré ces  sortes  de  chenils.  Nous  nous  retirâmes  donc 
le  plus  loin  possible  du  Palais  des  Caravanes  de  là 
Lépréatide ,  pour  aller  nous  établir  et  diner  avec  nos 
provisions  sous  la  feuillée  épaisse  d'un  caroubier.  J'y 
trouvai  des  marins  zantiotes  qui  mangeaient  une  étuvéé 
d'oignons  et  d'aulx  assaisonnés  de  piment,  mets  d'une 
odeur  telle  qu'il  fallait  l'appétit  d'un  Spartiate  pour  se 
décider  à  en  tâter. 

Comme  notre  journée  était  longue,  nous  quittâmes 
la  plage  solitaire  d' Agtosideros ,  dès  que  nous  eûmes 
diné,  en  pressant  le  pas  pour  abreuver  nos  chevaux 
aux  eaux  de  la  Néda.  Nous  venions  de  faire  halte  à 
C6tte  extrémité  de  la  Triphylie,  lorsqu'une  femme,  les 
cheveux  épars  et  poussant  des  cris  lamentables ,  attira 
notre  attention.  Elle  déplorait  la  mort  de  son  époux 
et  de  son  fils  qui  venaient  d'être  assassinés  par  des 
Turcs  d'Ârcadia.  Leurs  cadavres  palpitaient  encore,  et 
comme  nous  ne  pouvions  lui  donner  que  de  vaines  con- 
solations, nous  nous  empressâmes  de  quitter  le  cara- 
vansérail ensanglanté  de  Bouzi,  autour  duquel  on  voit 
des  ombrages  frais  et  des  champs  très-bien  cultivés. 

Nous  étions  intéressés  à  sortir  d'une  contrée  qui  est 
le  séjour  ordinaire  du  brigandage,  et  nous  nous  félici- 
tions d'approcher  d^Arcadia,  lorsqu'arrivés  dans  un  plant 
d'oliviers  qui  me  rappelait  VAuenue  des  philosophes 
et  les  ombrages  de  la  ville  de  Ste-Maure,  je  fus  accosté 
par  des  Turcs  armés  comme  des  forbans.  C'étaient  les 
assassins  doilt  nous  avions  vu  les  prouesses  au  bord 
de  la  Néda.  Us  semblaient  ivres  de  sang;  ils  m'assailli- 
rent de  questions  arrogantes,  me  menacèrent,  mais  la 
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vue  de  mes  pistolets,  et  le  calme  que  je  leur  opposai, 
firent  qu'ils  prirent  le  parti  de  me  quitter  à  Tentrée  de 
la  ville.  Nous  mîmes  un  quart  d'heure  à  escalader  ses 
rues,  bâties  en  escaliers,  pour  monter  à  la  maison  du 
sieur  Pasqualigo,  agent  du  consul  d'Angleterre,  chez 
lequel  je  fus  très-*bien  reçu.  Son  chancelier  était  un 
capucin  calabrais,  ancien  frère  ii'armes  du  cardinal 
Ruffo,  qui  avait  quitté  l'habit  séraphique  pour  unir 
son  sort  à  une  jeune  Grecque  dont  la  fécondité  l'avait 
rendu  père  de  deux  enfants. 

Nous  eûmes  dans  la  soirée  un  de  ces  beaux  couchers 
du  soleil  qui  sont  particuliers  à  cette  contrée  de  la  Grèce; 
et  dès  que  la  })rise  commença  à  rafraîchir  l'air,  on 
servit  le  souper. 

Le  vaivode ,  auquel  je  n'osai  rendre  visite  à  cause 
de  la  méchanceté  des  habitants,  me  fît  prévenir  qu'il 
m'enverrait  de  grand  matin  les  chevaux  de  poste.  Il 
m'avertit  en  même  temps  de  ne  pas  prendre  la  route 
de  Gargaliano,  attendu  que  le  chemin  était  infesté 
par  des  pirates  barbaresques  qui  tenaient  un  bâti- 
ment mouillé  à  l'île  de  Prodano.  Il  fut  en  conséquence 
arrêté  que  nous  passerions  à  travers  la  forêt  de  Cocla 
et  par  Messène  pour  nous  rendre  le  lendemain  à 
Androussa. 

J'ai  fait  connaître  dans  le  livre  précédent  le  fort  de 
Cocla ,  les  Soulimiotes ,  Messène  ;  qe  qui  me  dispense 
de  donner  des  nouveaux  détails  sur  cette  contrée  sau- 
vage du  Péloponèse.  Notre  journée  de  marche  fut 
longue.  La  lune ,  qui  venait  de  se  lever  dans  toute  sa 
splendeur  au-dessus  du  mont  St.-Élie,  partie  centrale 
du  Taygète  où  l'on  sacrifiait  autrefois  des  coursiers  au 
soleil ,  éclairait  la  Messénie  lorsque  nous  descendîmes 
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au  yài^odiluk  d'Androussa.  Je  reconnus,  à  la  forme 
de  la  QsAle  d'audience,  le  lieu  où  je  comparus  avec 
mes  compagnons  de  captivité  lorsqu'on  nous  côn^ 
duisaily  exk  ^7999  à  Tripolit^a.  Je  racontai  ce  qui 
m'était  arrivé  au  vaivode,  en  lui  demandant  des 
nouvelles  de  sc(n  prédécesseur?  Gommé  il  me  dit  qu'il 
était  son  voisin,  j;e  le  priai  de  l'engager  à  venir  pas* 
sèr'  la  soirée  avec  nous.  Il  fallut^  au  préalable,  l'as- 
surer qiie  je  n^.  eims^rvaîs  aucun  ressentiment  du 
p9iéséj  et  cela  étant  convenu,  le  noble  aga  se  ren» 
dit  à  mon  invitation.  Nous  f^^gnîmes  réciproquement 
de  nous  reconnaître,  et»  après  avoir  fait  quelques 
eâdaaut  au  mâiBle  homme  qui:  avait  ordonne  autrefois 
dé  mer  charger  de  chaînes ,]  la  conversation  devint 
trè^-amicale.  Le  vaivode  en  titre,  généreux  comme 
u«i  Turc,  charmé  de  voir  que  nous  avions  apporté 
nàs  provisions^  fit  la  dépende  d'une  cruche  d'eau 
firaiche  pour  mêl'ér  à  nbti^e  vin,  savoura  noire  café , 
reçut  dtià;  oranges  et  du  sucre  que  je  tui  donnai,  en 
massurânt  qu'il  aimait  mieux  les  Français  que'  tous 
le»,  autres?  infidèles  dû  mondé. 

Com^aue  la  éhialeur  nous  avait  accablés  pendant  notre 
voyàige ,  ndus^  obnvînmès  de  partir  au  plusi  tard  à  deux 
hcfui^s  affres  minuit;  Aini»i  je  m'étendis  sur  le  sopha , 
oti  je  doriniâ  profohdéihent  jusqu'au  momeiit  de  nous 
niett^e  en  roufô.  A  mon  réveil , fie  vaivode,  qati  avait, 
dili-on,  jdgédes  procès  et  chanté  des  cantiques,  s^était 
rendu  à  la  mosquée ,  car  les  prières  publiques  se  font 
d€'  mût  pê&daat  le  Rhamazan,  et  je  ne  trouvai  plus 
qiief  qtlélqiie^  valets,  qui  n'oublièrent  pas  dé  demander 
âes/étrennesw  Je  remarquai  que  mon  hôte,  qui  leur  avait 
VI.  a5 
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donné  desjiistructions  à  cet  égard ,  avait  laissé  un  janis- 
saire chargé  de  m'accompagner  j  usqu  a  Coron;  quoique 
ce  fût  une  politesse  dispendieuse ,  puisque  j'avais  voya- 
gé sans  escorte  depuis  Pàtras,jelui  fis  témoigner  toute 
la  reconnaissance  que  méritait  une  pareille  attention. 
Au  sortir  d'Androussa  nous  vîmes  de  grands  tom- 
beaux entourés  de  cyprès,  et  nous  descendîmes,  en 
suivant  le  lit  desséché  d'un  torrent ,  dans  une  vallée 
qui  court  parallèlement  au  Pamissus,  dont  elle  est  sé- 
parée par  une  ligne  de  coteaux.  Nous  trouvâmes  che-» 
min  faisant  des  paysans  qui  dormaient  au  milieu  des 
champs  pendant  cette  saison  Imilante,  et  nous  vîmes 
poindre  le  jour  en  approchant  de  Philippakî.  Le  froid 
qui  accompagne  l'aurore  dans  les  climats  même  les 
plus  chauds,  commençant  à  se  faire  sentir ,  on  m'afifu- 
bla  d'une  casaque  rouge  de  janissaire*  Ce  vêtement  en 
me  réchauffant  contribua  à  m'endormir  si  profonde^ 
ment,  qu'il  fallut  le  coup  de  fusil  d'un  chasseur  em- 
busqué près  de  notre  passage  pour  me  réveiller.  Mon 
cheval  bondit,  et  en  ouvrant  les  yeux  je  m'aperçus 
que  j'étais  sur  le  pont  de  Dgigiori  ou  Bias;  notre  estime 
de  route  nous  plaçait  à  huit  milles  d'Androussa  :  à 
deux  lieues  du  Bias  nous  fîmes  halte  à  Pétalidi,  village 
situé  au  milieu  des  ruines  de  Coroné,  oii  une  chute 
de   cheval,   que   je   venais    de    faire,   m'obligea   de 
me   reposer.  Nous  partîmes  dès  que  j'eus  pansé  mes 
blessures  ,  et    le    vaisseau  marchand  qui  devait  me 
transporter  en  France  hissa  son  pavillon  en  nous  voyant 
descendre  à  Coron.  Je  pris  logement  chez  M.  Sauvaire 
négociant  français ,  où  je  trouvai  mon  collègue  M.  Du- 
bouchet- Saint -André,  dont  la  compagnie  contribua 
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puissamment  à  alléger  le  séjour  que  je  dus  faire  dans  x 
h,  ville  anarchique  qui  remplace  l'antique  Colonis. 

CHAPITRE  IX. 

Plusieurs  habitants  de  l'Épire,  déportés  en  i8i5  à  Alger  par 
ordre  d'Ali  pacha,  arrivent  à  Coron.  —  Chant  d'un  batelier 
messénien. -^  Le  diacre  de  Messénie,  ses  lamentations. — 
Départ  de  l'auteur  pour  la  France^ 

-  Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Coron,  un  bâtiment 
portant  le  pavillon  da  Maroc  parut  en  rade  ;  à  peine 
cut-il  jeté  1  •ancre ,  qu'on  vit  des  passagers  brunis  par 
le  soleil,  portant  de  longues  barbes,  descendre  dans 
les  barques  qui  accostèrent  leur  navire  et  se  précipiter 
sur  le  rivage,  en  s  écriant:  Salut,  mille  et  mille /où 
salut,  6  patrie.  Je  crus  un  instant  revoir  les  Messé- 
niens,  informés  qu'Epaminondas ,  vainqueur  des  Spar- 
tiates, avait  relevé  leur  ville,  aborder  à  la  plage  de 
Colonis,  qu'ils  touchèrent  au  retour  de  leur  long  exil 
dans  les  déserts,  de  la  Libye.  C'étaient  d'autres  bannis 
moins  célèbres,  car  la  Grèce  n'a  plus  d'écrivains  pour 
Élire  connaître  les  douleurs  de  ses  enfaiits,  mais  aussi 
recommandables  par  leurs  infortunes  que  les  habitants 
d'Ira  et  d'Ithomé.  C'étaient  les  chefs  des  familles  pa- 
triciennes de  la  Thesprotie,  qui  abordaient  aux  terres 
de  la  Grèce,  après  avoir  train^  leur  misère  parmi  les 
Evespérides  de  la  Mauritanie...  Ils  revenaient  des  bords 
de  l'Océan  Atlantique. 

Paràii  ces  hommes  que  j'avais  laissés  chargés  de  fers 
fit  entassés  sur  un  vaisseau  qui  avait  appareillé  le  20 
mars  ï8i5  de  Salagora,  port  du  golfe  Ambracique, 

a5. 
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fo^f  Alger,  ^,  troMVfUt  im,schypétar  chi?ét40iï^«oianié 
Lytris,^  cousin,  4^  V^sife^  ^um  4' Ali,  |^ha  d'fi- 
pire  (i).  Quel  fut  mon  étonnement  en  rencontrant 
parmi  ces  proscris,  le  par^n^t  dVi^  f<^mme  puissante; 
je  l'avais  connu  riche  et  honoré  à  la  OiOur  du  satrape 
de  Janiça  ;  p^r  queilis.  intrigue  ^vait-il.  p^  êb'e.  ^nye- 
Ippipé  d^ns  la  f^t^le  c^t.^roplii^  dçç  girw4*  4e  la  Tt^es- 
pro.û^  ?<  J'i§narai&  sonj  aialheur  ^  je  doutais  q«ie  ee  fût 
bien  lui,  lorsqu'il  me  saltift,  en  me  disant,  à  la  déro- 
bée, qu'il  me  demandait  une  entrevue  secrète  pour  le 
9Qir«  J'y  consentis. 

A  l'hevine'Conv^nue^  Lytri»  se  rendit  à  mon  domîoile^, 
OB<  il  me- râooata  comment  le  vieic  Ali,  pour  ied^pauii^ 
fer  die  lafostuiie  dontiiTavai^  comblé,  torsqu^'ilriieaança 
à  h  maint  de  YaéH,  avec  lisi4{uetie  ii  fat  ^ncéi  au  bep- 
eeay,  tfavait  banni  a^A  d%ffàcer  un  témoii^  de  son  îfi<^ 
gDalitude.  «  it  ne  voulutpas  verser  mon  sang,  s^ôutâ*t*il , 
«  saoiis  doute  à  cau&e^do'  ma  cousin^.  M^s  vit'^ile  encore^ 
«l'infor^inéeVasilii?^  Je  ne:  voua  dbmaade  pia&si  eUê  a 
a  changé  le<  cœur  du  tyoan;  cette  conversion^  siérait)  cm 
«  prodige>,  et  Dieu  seul  peu4>  en  opérer.  i>  Je  le  rassuirai 
sur  l'eKisteace  de.  Vasilà  Apids  avxnr  verse  quelques 
larmesi,  ili  vpulub  savoir  commem  j^avals  eiii  le  honhetiir 
dis  soriin  de>  Vcmpre  du  Tfièucc  tigife»,  4tA  ttiv.  «punav  i^oQ 
7csi]|.o»ou;  xoiœXaviou  ;  il  s'informa  de  rnooifrètaei,  ebpouir* 
suivU  sûUi  récKb  eni  ce&  tieiimesi  :• 

tfJSou^  appBÎmea,  ]V|.  le  consul,  pat;*  i^qb;  gardienjs, 
(f  que^vousétiez^pâssé  près  de  BOtne*  vaisseau ^ saafi;^voir 
«  que  vous  quittiez  l'Albaiiie ,  lorsque  .uûuà  fimea  voife 
tfde  Salagosa  pQurètredépqrt)é£^eB.!^nbarie»  JMoaîpères 

(i)  Wk>y,mon  Histoire  de  la  Ré{^énéta^'»  <ie>la  Grèo^ 
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a  avaient  l^ns  doute  coYnmis  quelqïte  faute  éïtopmè 
mpôUr^lrè  ainsi  traités  dans  leur  postérité'^  tàrnul 
ti^'entre  nous  n^Htatt  criminel.  A  peine  sorti»  ût 
«Prévésa^  lèè  vents  nous  poussèrent  ver^  Paxos.  î)âkl^ 
«un  autre  temps «^  obus  aurions  pu  itous  «ttipàrer  du 
«vaisseau  qui  notas  poitisiit,  et  nous  sau^f  à  Oorf^M. 
«  Mais  les  Français  n'y  étaieht  plus ,  et  les  Anglâîë  ndil^ 
«auraient  indubitablement  livrés  «u  tyran  lemr  nllfé. 
«  Ainsi  nous  nous  résignâmes  à  notre  sort  ;  et ,  au  bout 
«  d'une  navigation  de  tîourl^  durée ,  bous  arrivâmes  à 
«  Alger. 

ce  Dès  que  nous  fumes  débarqués,  on  nous  conduisit 
«aubagn^^ièt  comme  ittes  t»onlpaghOr1s  d^itifôrttirté,  qui 
«étaient  Turcs,  ne  dirent  pas  que  j^étâis  clirétieh,  on 
«  m'exempta  d'être  mis  à  la  chaîne.  On  nous  traita  avec 
«assez  de  douceur,  et  notre  sort  changea  entièrement 
«  dès  que  nous  eûmes  coMêtttî  à  nous  enrôler  dans  la 
«milice  qui  est  chargée  de  maintenir  la  police  dans 
«l'intérieur  des  terres.  Quelques  temps  affres  on  nous 
«  envoya  sur  lés  froUttèfès  dU  Fëi  Padis^cha  (  Maroc  ) , 
«  chez  qui  noUS  llbtts  fétVigiâWiés.  Êri  qualité  de  Musul- 
«mans,  nous    fûmes  reçus  avec   intérêt,  fet   bitentot 
«rendus  à  la  liberté  par  le  monarque  de  ce  vaste  em- 
«  pire.  C'est  à  ses  bontés  que  nous  devons  notre  retour 
«dans  la  Grèce.  Mes  éâniàrâdéé,  qtli  sbiit  Turcs,  vont 
«se  rendre  auprès  des  scb^étars   de  Lâla;  j'ai  des 
«  amis  à  Tripolitza ,  auprès  desquels  je  trouverai  asyle  ; 
«et,  quand  l'Epire  sera  délivrée  de  son.  oppresseur, 
«  nous  nous  flattons  tous  de  rentrer  dans  nos  foyers.  » 

Lytris  m'avait  quitté,  et  j'étais  placé  près,  d'une 
galerie  donnant  sur  le  golfe  de  Messénie^  qtle  k  lUne 
éclairait^  lorsqu'une  liarque^  glissant  à  la  surfâ^^  tde 
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la  mer^  s'arrêta  devant  moi.  J'y  faisais  peu  d'attention^ 
quand  les  sons  d'un  tétracorde,  pareil  à  celui  de  Ter*- 
pandre,  mWrachèrent  aux  réflexions  que  je  faisais 
sur  le  proscrit  qui  venait  de  se  retirer.  Mais  quel  fut 
mon  étonnement,  lorsqu'aux  accords  du  nautounier 
succéda  cette  messénienne  antique  !  Je  crus  entendre  la 
voix  d'Aristomène,  ou  celle  de  G>mon9  pleurant  sur 
les  malheurs  de  leur  patrie. 

CHANT  D'UN  MESSÉNIEN. 

ANTISTROPHE. 

Comment  le  peuple  fort,  qui  brilla  sur  la  terre  ^ 
Est-il  tombé  ?  réponds^  6  pays  des  héros; 

Ithoméy  séjour  du  tOQuerre, 
Réponds  I  et  toi^  réponds  y  champ  du  Stényclaros. 

STROPHE  I. 

Maintenant  yeaye  et  solitaire, 
Soumise  à  des  maîtres  nouveaux  ^ 
O  Grèce  !  deux  fois  trihuudre  (i) 
Tu  dors  du  sommeil  des  tombeaux^ 

Comment  le  peuple  fort ,  etc. 

II. 

Lève  toi ,  sors  de  la  poussière , 
Abjure  un  inc^igne  repos , 
Reprends  ton  antique  bannière , 
Et  change  en  lauriers  tes  pavots. 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 


(i)  Le  Romains  qui  ne  furent  jamais  des  ennemis  génézvux^ 
qualifiaient  les  Grecs  de  bis  victi^  ou  deux  fois  vaincus» 
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III. 

Transforme  en  lance  meurtrière 
Les  fers  dont  tes  lâches  bourreaux 
On  flétri  ta  valeur  guerrière , 
£t  Mars  soutiendra  tes  travaux. 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 

IV. 

Renais  dans  ta  gloire  première, 
Du  Parnasse  aux  mers  de  Myrtos, 
O  terre,  des  diefux  nourricière. 
Que  Thétis  baigne  de  ses  flots . 

Gomment  le  peuple  fort,  etc. 

V. 

Et  toi,  céleste  aVant-courrière 
pu  jour  qui  verra  nos  drapeaux 
Des  Grecs  guider  la  race  altière , 
Vénus  renais  du  sein  des  eaux  (i). 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 

VI. 

Mais  ils  sont  morts  dans  la  carrière , 
Les  soldats  de  Thèbe  et  d*Argos , 
Messène  a  péri  tout  entière , 
£t  mes  chants  lassent  les  échos. 

(i)  Cette  invocation  à  Vénus  se  trouve  fréquemment  comme 
objet  de  culte  et  de  comparaison  chez  les  modernes  qui  ]*ont 
emprunté  des  anciens ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Tlliade  dont 
Virgile  à  imité  et  quelquefois  égalé  les  beautés. 

Oioç  ^'  àçTTjp  eiffi  ^bt'  àçpàai  vuxtgç  àp,oXyû 
ËaTrepoç ,  tç  xo&.Xtç'oç  ev  o&pavo)  tçarat  àçvip. 

Qnalis  nbi  oceanî  perfasus  Lucifer  nnda , 
Quain  Venus  ante  alios  astrorum  diligit  ignés , 
£xtalit  os  sacrum  cœlo,  tenebrasqne  resolvit. 
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Épode. 

Deux  fois  le  peuple  fort,  qui  brilla  sur  la  terre , 
A  succombé  ;  gérais ,  6  pays  des  héros  î 

Ithoraé,  séjour  du  tonnerre, 
Gémis;  et  toi,  gémis ,  champ  du  Stenjclaros. 

Le  chant  du  Messénien  fut  suivi  de  quelques  ac- 
cords plaintifs,  qui  finirent,  comme  la  yi^de  l'homme, 
par  un  soupir.... 

Déployant  tout-à-coup  ses  voiles,  ainsi  qu'une  co- 
lombe timide  qui  ouvre  les  ailes  et  s'envole  à  l'approche 
de  l'oiseau  de  proie ,  la  barque  où  se  troirvait  le  rhapsode 
messénien  s'éloigna,  en  entendant  les  cris  des  Turcs 
qui  sortaient  des  mosquées  voisines  du  port.  Elle 
cingla,  à  la  faveur  d'une  brise  légère,  vers  le  fond  du 
golfe  de  Messénie ,  où  elle  disparut  au  milieu  des  vapeurs 
de  la  nuit. 

L'esquif  que  j'avais  entrevu  le  soir  de  mon  arri- 
vée à  Coron  ne  se  montra  plus;  mais  un  chantre  plus 
sublime  que  le  batelier  messénien ,  qui  mêlait  des  idées 
de  domination  aux  souvenirs  des  calamités  cle  la  Grèce, 
vint  à  son  tour  faire  trêve  à  mes  ennuis. 

Lorsque  tout  le  monde  était  couché ,  je  m'asseyais  à 
une  fenêtre ,  voisine  de  l'humble  métropole  de  Colonis, 
afin  d'entendre  l'Orphée  sacré  de  la  Messénie.  C'était 
un  jeune  diacre,  qui  répétait  les  lamentations  du  fils 
d'Helcias.  Sa  voix  pure  et  céleste  n'était  soutenue 
que  par  le  bruit  monotone  des  vagues  de  la  mer,  qui 
renvoyaient  en  gémissant  aux  échos  le  nom  de  l'Eter- 
nel, qu'il  invoquait.  «Voyez,  Seigneur,»  s'écriait-il  d'un 
accent  plaintif,  «  Roi  tout-puissant,  voyez  notreopprobre 
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tret  nos  mavix.  L'harit^ge  de  nps  «ïeux  est  tombé  aux 
«  mains  de  Téitrapger  !  L'épouse  ^st  v^uve  !  nous  «ommes 
ccorpbfelÎDs;  et  nous  m  hnv^ms  l'eau  de  nos  sources 
«qu'à  priip  d'argent!  L^  fçmme^  f^  las  filles  de  Sion 
fç  sont  livrées  ai^x  affronts  I  ]L4'jidple$oent  est  l'objet  de 
n  la  lujçure  de  ^os  oppresseurs;  «t  la  jeunesse  expire 
«sous  levir  bâton  ensang.Untét  Tout  plaisir  est  banni 
«de  nos  fêtes!  Dieu  paternel,  Adonai,  entends  nos 
ce  cris.  • .  ^^,  et  mes  yeux  ^  remplissaient  de  larmes ,  en 
comparant  )es  tourments  de  Sion  avec  ceux  des  enfants 
de  la  nouvelle  Jérusalem.  Le  diacre,  moins  heureux 
que  Jérémie  qui  avait  conservé  le  droit  de  pleurer  au 
milieu  des  Israélites  captifs,  devait  même  user  de  cir*- 
conspection  pour  exhaler  ses  plaintes.  Quelquefois  des 
coups  de  pistolet  tirés  par  des  janissaires  brutaux  , 
qui  vomissaient  en  passant  des  injures  contre  le 
Christ,  interrompaient  ses  élégies.  La  voix  du  lévite 
s'arrêtait  alors  comme  celle  du  rossignol  lorsqu'un  bruit 
extraordinaire  tlrouble  subitement  le  silence  des  bois. 
Il  semblait  essuyer  ses  pleurs;  et  ses  chants  se  rani- 
maient pour  soupirer  de  nouvelles  douleurs  dès  que 
les  infidèles  s'étaî^t  éloignés. 

Vers  la  fin  de  mon  ^éjoqr  à  Coron ,  j'y  vis  arriver  la 
frégate  du  roi  la  Fleur-de-Lys  ^  expédiée  à  la  pour- 
suite de  quelques  pirates  tunisiens  qui  inlestaient 
alors  l'Archipel. 

Le  17  août,  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait 
en  rade  34  degrés;  nous  devions  en  avoir  quelques 
uns  de  plus  à  terre,  car  la  chaleur  était  telle ,  que  nous 
étions  couverts  d'ampoules ,  et  comme  plongés  dans  un 
bain  de  vapeurs  brûlantes. 
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Enfin,  le  18,  le  capitaine  Gairaud ,  commandant  le 
brick  marchand  le  Généreux,  m'ayant  prévenu  qu'il 
fallait  partir,  je  me  rendis  à  son  bord  à  quatre  heures 
après  midi ,  accompagné  de  MM.  Ditbotichet  -  Saint  - 
André  et  Mertred.  Tembrassai  ces  excellents  amis 
au  moment  on  la  secousse  du  câble  annonça  que 
l'ancre  avait  quitté  prise;  et,  pendant  qu'où  déployait' 
la  voile,  je  m'inclinai  encore  le  long  du  bord  pour 
les  saluer.  Nous  appareillâmes .  avec  vent  contraire. 
En  passant  sous  la  vcAéé  dé  la  frégate  du  roi,  on  faéla 
le  souhait  de  boa  voyage  au  capitaine;  ces  paroles 
furent  les  dernières  que  j'entendis  en  f]uittant  tes  ri- 
vages de  la  Grèce; 
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34a.  —  Routes,  344.  —  Hameaux, 
produits,  345.— ^Température,  346. 
— Habitudes,  347. 

Actium,  vUIe.1,198. — II,  3o7-3  x  i . 
Emplacement,  3 1 3, n.  x. — Cap,  3x4. 
— III.  Ruines,  438 . — Erreur  de  Dan- 
ville,  443. — Rectifiée,  444. — Stade, 
445. — Inscription,  446,  n.  i,  447. 

Adelphes,  lies.  III,  408-410. 

Ad  Fines,  station  romaine.  III. 
Emplacement,  178,  179. 

Adriatique^  mer.  I,  7,  n.  1-73- 
33o,  n.  a. 

Ad  Prasidinm,  station  romaine, 
m.  Emplacement,  179. 

Admmyue,  golfe.YI.  Avantage  de 
son  mouillage,  3oi* 

JEdesse  ou  Edesse,  ville,  470,  n.  5. 

Mgès,  ville.  lY,  4i6-4a3,  n.  a,  3. 

Mgircy  ville.  lY.  Ruines,  4a4, 4a  5. 

JEgium,  vilJc.  lY,  384-397.— His- 
torique, 406. — Monuments,  407. — 
Fontaine  Salus,  408. — Ruines,  410. 
— Antiquités,  4ii* — Tremblements 
de  terre,  41a. — Cadastre  de  son  can- 
ton, 4i3,  4i4,  41^*  416. 

Mgosthenes^viiWfs  ancienne.  Y.  Em- 
placement, 178,  n.  I,  175,  dans  la 
note. 

Agylos,  auj.  CerigottOy  île.  VI, 

«99- 

Mncïa- Vêtus ,  raines.  III,  4^ ^9 

470,  47 !• 

JEnianes,  I,  noms  divers  qu'ils 
ont  portés,  introd.  xxxi. — II,auJ.  ha- 
bitants de  Patradgick.  III.  Médaille» 
348,  n.  3. 

Mpasium,  ville.  YI,  x-ia. 

Mpjrum,  ville.  YI,  9. 

JErope,  mont.  I,  a49.  —  Appelé 
Merope  et  auj.  Mertchica,  a75-a8i , 
a8a-a9i,  n.  a. — a97,  n.  a,  agS.  — 
II.  Villages  situés  à  son  versant  oc- 
cidental ,  a . 
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JEikopia  on  Ethopia,  ville  an- 
cienne. II,  a94-3o4y  3o5. 

Mtost  ville  épiscopale.  II,  277. 
III,  465,  4^6* — Restaurations,  rni- 
nés,  467. — Population,  478. 

Agalianos,  rivière.  lY,  a 5. 

Aganippe,  fontaine.  lY.  Consacrée 
aux  mnses,  198. 

jéger  on  Argos^  contrée  de  la 
Thessalie.  III,  4o3,  u.  a. 

Agghle^  dème  de  VAttîqne,  anj. 
Apangellaki.  Y,  94. 

Agia,  canton  et  ville  de  la  Thés» 
salie.  III,  Nombre  de  ses  villages, 
3f  7.— 'Ëvéché,  ses  revenus,  357- 
36a. — Limites^  383. — Description, 
t  3^5. — Industrie  de  ses  habitai|ts; 
leurs  malheurs,  386. 

Agia,  village.  li.Yoiéin  de  Parga, 
153^164. 

Agia,  village.  II,  317. 

Agia-Marina ,  village  et  port  du 
golff  Maliaqne.  lY  ,  86,  87. 

Agia-Moni,  village.  III,  347,  348. 

Agia-ParasAevi,  monastère. I,ao3. 

Agia-Triada,  village.  IV,  19. 

Agionoros,  village.  Y,  188 ,  n.  i. 

>^^ioj-G«org'io5,  village.  Y.  Popu- 
lation, 387. 

Agladocampos y  village.  Y,  a66, 
267-370. —  Emplacement,  392. -^■ 
Population,  393-575. 

Agnanda,  montagne.II,  a99-365. 

Agneau  paschal.  YI.  XJsag9  très- 
ancien,  i58,n.  3. 

jigolinitza^  bourg.  Y,  386,  n.  i. 
—Population,  387 — Pêcheries,  393. 
— Prix  de  Taffermage ,  394* — YI»  i  • 
Description^  9,  10. 

Agosta,  ile.  —  Populatipp,  1, 4a, 
43. 

Agrcâde,  anj.  Valtos^  contrée.  II, 
3oi. —  m,  479* — Limite  occiden- 
tale, 4849  885.  Détails  topographi* 
ques,  495. — Dévastée,  497*  49^* 

AgraïSf  anj.  Agriada^  ville.  III, 
479-496,  on  Agrininm,  497,  u.  1. 

Agrapha  anc.  Agrtude,  canton. 
II,  37a. — III.  Nombre  de  ses  vil- 
lages, 317-497. — IV.  Région  supé- 
rieure, 16.-:— Gadaatre,  17,  18,19  — 
Époque  de  son  asservissement,  ao. 
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Agrapidia ,  bourg.  Il,  177-185, 
186. 

Agriens,  barbares.  II,  a68.- 

Agriculture f  II.  Dans.TÉpire,  45a 
à  468. Et  dans  la  Hellade.  lY,  370  k 
394* — Dans  le  Péloponèse,  aa8' 

Agrilos ,  port  du  golfe  de  Corin- 
the.  lY,  486.— Source  Thermale, 

49a- 

y/^i7oi,villagedeMessénie.YI,a8. 

Agrion-Oros,  village.  Y.  Défilé,  Sj» 
direction,  $7^. 

Agrypnies,  lY,  369,  n.  \ . 

Agriçs,  village  et  rivière.  YI,  4a. 

Agyra,  auj.  A,n€igyrous ^  bourg  de 
TAttique.  Y,  10 1. 
^  Akondos,  montagne.  I Y,  i35. 

Aias,  rivière.  II,  490. 

Aios-Dey-y  village.  Y,  493-496. 

Aidari,  village.  Y.  Jardins,  io5. 

AidoneuSf  prince  des  Thesprotes. 
II,  133,  n.  I. 

Aïdonie,  contrée.  I,  3io.  II,  a3- 
37.  Enclavée  dans  la  Thesprotie, 
90,  n.  a. — Topographie,  lai,  laa- 
139.  —  Inscrite  sous  ce  nom  à  Con- 
stantinople,  i33,  u.  x. — Temple  de 
Pluton,  tradition  à  ce  sujet,  i38, 
n.  I,  139. — Possède  TAorne,  i63- 
aa5-a6i.  III,  axo. 

Aiinna,  village.  I,3ii-ai3. 

Alagonie,  ville  de  TÉleudierola 
conie.  Y,  55a. 

Afalcomène,  contrée.  IV,  164-184. 
r—Eni  placement,  194, 195. 

Alakomenia,  fontaine.  Y,  387. 

A/assona,  canton  et  ville.  II,  foire, 
418. — ^III.  Liste  de  ses  évéques,  93, 
n.  I.  —  Nombre  de  ses  villages, 
317.  —  Défilé  de  communication 
avec  la  Thessalie,  354,  n.  3-363. 

Albanken,  village.  III,  186. 

Albanie,  province.  I,  1 4. — ^Nom- 
bre d'insurgés  qu'elle  peut  fournir, 
SS* — Capitale  de  sa  partie  moyenne, 
c3x.  —  II|.  A. reçu  son  nom  d'un 
peuple  asiatique,  195,  n.  a. 

Aléa,  auj.  Lavcay  village.  Y.  3i3- 
330, 3ai-334-33a-38a. 

Alephantino,  rivière.  lY,  1  Sa-i  36. 

Alepou-Chori,  village  au  canton 
de  Conitza.  I,  318. 
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Jlepou-Choru  V.  Gisement,  383. 

Mepou,  yilUge  da  canton  de  Del« 
vlnoa  II,  35. 

Alepou^  titlcge.  Il,  84,  n.  i.  84» 
85,  86. 

Atesium^  mont.  V,  387. 

Alesiœam,  ville.V,  373.-'Célèbrc 
par  Ms  foires,  374,  n.  i. 

Alessio,  anc.  Lissas,  ville.  —  Jnri- 
flËetton  esnonique  de  'son  évéqne, 
4o5. — Distance  dn  fleOTe  Matis,  n.  x . 

AUwron,  village.  V,  54  a. 

Alexandre  V  empereor.  —  Ses 
projeta  ;  noms  dé  ses  agents  an  Mon- 
ténégro. I,  54. — Ses  plans  contre 
la  Turquie,  55. 

Alexandre^ le 'Gfand,  II.  Nais- 
sance, 473. — Ganse  des  malkeufs  de 
son  pays,  473,  474. 

AUoouK,  village.  III.  Famenx  par 
an  teké  de  Derviches,  384, 385. 

Alifaga,  village.  III.  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  354>  n.  3. 

Ali'Pacha,  I,  1-59,  60,  61.— 
Première  entrevne,  11 5.  —  Impres- 
sion, son  drogman,  116. — Conr, 
eBtooMge,  1 1 9,  t  ao.  — Portraîr,  x  a  x, 
laa. — -II.  Ses  voyages,  S6. — Anec- 
dotes, 57,  58,  n.  1*59.  --~  Manière 
de  rendre  la  justice,  4(o,  6x,  69, 63, 
64.  —  S*empare  da  Chamonri,  i  a  8, 
et  de  Sbali ,  x  %g. 

Ali-Tchélébi ,  village  et  khan.  Y. 
Propriété  des  moines,  36 1. — ^Air  et 
pays  insalnbre,  36a,  363. 

Alipkère,  ville^  Y.  Célèbre,  ponr- 
qnoi,  48a-5i6. 

Allegrana,  village.  Y.  Dépendant 
dn  monastère  de  Penteli,  99. 

Aloni-Sténo,  rivière.  Y,  480. 

Alopè,  ville.  lY.  Rtrine»,  détails 
topographiqnes,  x  56,  n.  a. 

Alopéei,  village  de  rAttiqQe.Y,93. 

AhpéAi,  village.  Y,  4x5. 

Aies,  ville  de  Thessalie*  III,  39  5. 

Alphie,  Qeove.  lY,  3i3,  3x4.— 
Y  Sources,  gonffres,  a75-a8a«34o^ 
34i'35a-38a-390.— Remarqnea  snr 
son  emboacbore,  391. -^Temple, 
39a.~*Chaugenientsphysiqaes,  393, 
394-398.  —  Célébré  par  les  poètes, 
403-417,  418,  419,  4«o,  4ai.  — 


Gtté,  437,  *.  r.--~R<^vé  d^nne  par- 
tie de  son  oonrs^  4^9. — Potamogra- 
phie,  479.  ^—  Sources,  affluents, 
480,  48X-489,  490-49^-497' 49*T 
499.  —  Pont,  5oo,  5oa,  5o3-5fo- 
5ia,  5i3,  5i4-5a3.  YI,  9. 

Aliômira,.  village  da  Magne.  Y, 
558. 

Alvana,  anc.  E¥dn^  montagne. 
Y,  439-480.— V,  t-ia. 

Alyeée,  acropole.  Y,  48i-4<9or. 

Afysée,  ville.  If,  3f  5^.^111,  45#* 
469,  n.  9.  — ^Ses  ruines,  463,  464. 
— Distance  entre  eette  ville  et  Afiac.^ 
torium  expliquée,  475.-^Riche  des. 
cfaefs-d*œuvre  de  la  Grèce,  476. 

AmanHa,  ville.  1,79.— Sim  ori- 
gine, 309- 33o.  — •  Distance  d'Apol* 
lonie,  n.  a,  3. — Occupée  par  le»  Sar- 
rasins, reprise  par  les  Grées,  338- 

34a-344. 

Amari,  village,  i,  9x8. 

Amary,  vxflage..III,  363'. 

AmbelaAia,  ville.  III,  36a  .-^'Ha- 
bitai|ts,  38 7. -^Industrie,  59^,  1^ 
— Route  par  distances  jnsqtt*à  La-t 
risse,  396,  397. 

^mMo/fl^yiUage.  Y,499-5oi  -5o3 . 

Ambracie,  ville,  II,  laa. -^-Anj. 
chAteaa  de  Rogou:c,  a33..--*Ongine  ' 
mythologique,  94a,  n.  r,  a,  3,  4.*^ 
a43,  n.  x,  a,  3,  4* — Erretfr  des  tra- 
ducteurs de  Strabon  snr  son  empla- 
cement, 944 ,  n.  3^  -—  Rair|[gé»  par 
les  Romains,  a45,  a46,  »474->— Éuit 
actnel  de  cette  place,  948, 94^971. 
— ^Médailles,  991,  n.  1-999. 

Ambraeique,  g^fo.  I,  rS5-do6- 
307.11,   xa3. — '  Descr^tfon,  307. 
— ^Nom  donné:  Â  son  embotfishare 
par  les  anciens,   3o8.  —  Circonfé- 
rence, 309.  — iiOÀgiiètir,  diimétrey 
3ia. — Divisions,  3lt.^llifdff  ei.1^ 
rieure,  3 1  a . — ^Enripe,  3 1  ^. — l^ohite 
d*Actinm,   3x4.—  Gap  d'Ans(tffo<« 
rinm,  3 1 5.— Périple,  3 16,  3  ï  7,  î  x  a., 
— ^Yents  régnfien,  319.— 'lebthyo- 
logie,  3ao,  3a  <,  aaa,  SaS.^^Coxn- 
merce  qni  s*y  fitisck,  tableatt,.  43^. 
-•'-Importations,  exportations,  434- 
— III,  ses  commnnrcations  nfee  l^k 
TbesaaKe,  339-348. 
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jimbracus,  auj.  Casiri^  ville  an* 
cienoe.  H,  a33-a5o.~->-HaiiieS)  l5f , 
II.  lé — Lac»qai  FaYoïsinent ,  sSa, 
aS'S,  a».  I,  954,  vàS, 

Ambrakia,  anc,  0//n?y  vi}]ag0<  il^ 
307-317. — III,  486.-^Érat  raalheo^^ 
Feux  de  ses  habitants,  486,  4^7}  488* 

Ambryssos,  ?iUe  amâeniie.  IV, 
1301^1  a  3'.-^Sitaatioii^  ta4.<^R&ifMs^ 
ia5. 

Amiiosy  Tille.  V,  33»*  335. 

Amouram,  bourg.  lY,  la-^^'Sfto»* 
iion.^  34*.  -^  Popdlatioti,  35.  '— 
Mctin^y  36t 

AmphiaraiiSf  axij.  Mm^rticocla,  Ituié 
V,.3€6v 

Amphièlée,  vilk^  IV*  Empîaee- 
Hf«m^  i39>'i47. 

Amphidoiidey  comtrée^  V,  37  4^ 
n.  I. 

AmphUodiie,  contrée.  I,  intrckl* 
XX,  XXIj  i77«9Po3#'^II.  Natare  de 
aon  terrain,  346^347. ^^Somonmié 
Cbasroû  les  Déliées,  a6<y.^- Aspetf t 
général,  a&»«-^e»  habitant*  distis- 
gnés  des  Grecs,  a68.  —  Elfe  était 
^tnbnée  k  rAcamanie,  969  .^^^M»^ 
rais ,  970.  —  Canal,  97 1 .  —  Nombre 
de  ses  haineanz-y  97  7 ,  n.  a,  sTSa.-*-^ 
Description,  995,  984.  -^  Culture^ 
ses  principaux  villages,  ^90,  n.  x-* 
ar9i.-*-'Âppltettti<m  de  la  géographie 
ancienne,  393, 393. — Tabac,  sa  qnà^ 
Hté,  prix,  417, 

Amphifte,  au}.  Sahne,  ville*  lY, 
S'j^gS^  Or%ine,  étymologie,  99«'*-« 
Canse  de  ses  malhenrs,  toa,  101. 

Amphitropls ,  dénie ,.  ali}«  Métro-' 
pid.  V,  97- 

Amphrysse,  ville  de  Thessalie.  US^  ^ 
395. 

Amphfytsej  anj^.  Phryss'uu y  mon- 
tagne, ni,  497.  —  IV,  95. 

Amurat  II,  solian ,  proteetenr  de 
Ragn^e.  I,  I  g.^Ce  qnUl  dit  an  snjet 
d*  œtte  vflle,  1 9w-^Se  réconcilie  avec 
elle,  90w*— Lettre  qn'il  adresse  anxlM-» 
bitants  de  Janine,  148,  nr.  z,  149, 
n.i,  i«5o.  ni.  IVansformeles  église» 
d«  rAibanie  en  mosquées,  55,  n.  r. 

Amy^^éey  ville  IV.  59a.  V,  a66- 
371, — Inscriptions,  973,  n.  4.5aa. 
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AmjTnofte,  on  Canathiénnt ,  fon- 
taine. V.  Vertn  qu'on  lui  attribaait, 


ai7,  ai8. 


Amjnander,  rdî  des  Athstmenes. 
Il,  3ô  I  .—Attaqué  par  Philippe,  3oa . 
— Chassé  et  rétabli  dans  ses  états, 
3«5.  —  Application  de  cette  guerre 
à  la  topographie  actnelie,  3o4,  3o5, 
3o6,  307. 

Anactorium,  ville.  ÎI,  aoi-3o7, 
3o8-3i4,3i5.— III,  438-454.— His- 
toriqne,  455,  456.— Dirtance  d'Aly- 

sée,  47^* 

Anagjrronsy  tfnc.  Àgyta,  viifage. 
V,  lOl. 

AnaKpsis,  mont.  V,  agg-Soi. 

Anap€,  rivière,  lïï,  4^8-465-466- 

467-469-470*474- 

AnapklfStoSy  tîllç  ancienttd.V.  Em- 

plvcement ,  99^  tôt. 

Anaraïdes,  II.  Génies  des  souJ^Cs, 
iio«ifi.  VI,  t5l,  n.  9. 

Anargyreg,  St.l^  161,  ti.  4-t6a. 

Anargyri,  village  d'Artiadîe.  V, 
48o« 

Anaselitzas,  canton.  I,  a33,  n.  l- 
3^7..^{I.onLepchistas,  5o3.— Epo- 
que de  sa  fondation,  Ôog. — Mœurs 
de  éë9  heys,  5 10.  — Nom  de  iVian; 
popalafion  et  limites  de  ce*  canton, 
5x1,  5ia. 

Anasissa,  village.  V,  197,  oa 
Aniphi,  ai9,  aao.  *• 

Anastase(St.),  village.  iT,  ^$i,  — 
Monastère,  453. 

'   Anathhnes,  iV.Tas  de  pierres  él^ 
vétf,  À  quelle  occasion,  386, 387,  n.  i . 

Anatûlicû^  ville  et  île.  Hl,  519, 
5ao,  5a3, 5a 4,  5a 5.— État,  popola- 
tlon^  53o,  53 1. 

AnauruSy  rivière.  Ill ,  3a6. —  Son 
eonr»,  n.  i,  a. 

Anazrri,  village*  V.  Ruinée  anti- 
ques, 5i5,  5i6. 

Ahchesme,  montagne  de  TAttique. 
I,  t69.-^V,  68-85.— Monastère  àes 
Asomates,  100. 

Anehesme  on  Onckisme,  ville  et 
port  de  rÉpire.  II.  Sa  destruction, 
ses  évéqoes,  3o,  n.  i-3x. 

Artchiafe,  promontoire.  IV.  In- 
scription, 5o3,  5o4.  V,  i36. 
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jincone,  ville.  I,  a,  3. 

jindanie,  ville.  YI,  1 7. — Raines, 
36. 

jéndravida,  viUe.  Y,  363.— Sitaa- 
tion,  366.  État  actnel,  popalation, 
367. — Évêqaes  latins,  368,  n.  i. 

jéndravitza,  capitainerie  dn  Ma- 
gne, rv,  34a. — Voyez  Androvistas 
et  Andronvistas. 

Andrinople,  ville. — Factorerie  de 
Bagnse.  I,  14. 

Andriizèna^  bonrg.  Y,  5o8,  609, 
5f  I. 

j4ndroussa,  canton  et  ville.  YI, 
1 7 ,  on  Andreossa,  27. — Évéché,  lien 
où  réside  son  prélat,  45. — Rang 
qu*il  tient  dans  Téglise,  46.  -*- Des- 
cription, 53. — ^Yicissitndes,  54. — 
Habitants,  55, — Produits  agricoles, 
361. — ^Tablean,  quantités  et  valeurs, 
26!a. 

AndrovistaSf  capitainerie.  V,  587. 
— ^Juridiction  particnlière,  villages, 
594,  n.  a. 

Anémocampi,  calanque.  lY,  60. 
— Gisement,  483. 

Anéinochori,  village.  YI,  chapelle, 
10.  —  Khan  n. 

Anémodouri,  village. Y.  Lac, gouf- 
fre de  TAlphée,  283-490-496. 

Anésuy  village.  II,  291. 

AngeîO'Castron,  ville  de  TÉtolie. 
I,  X43-.  —  II,  277.—  III,  499- — 
Bipipllicement,  monastère,  418. 

Angeh'Castron^  ville  du  Pélopo* 
nèse.  Y,  185-348,  dans  la  note,  263. 

Angélus,  prière.  Y.  Son  origine, 
375. — Prescrit  parCallixte  III,  276. 
,  Aaiada,  village.  IV,  27. 

Aninos ,  anc.  OEta,  mont.  lY,  8, 
35. 

Anovlachiey  province.  1, 14^,  i^*  I9 
143.  II,  299-324. — Cadastre,  359, 
36o. — Partie  orientale,  364,  362  et 
sniv. 

Anthedon,  ville.  lY.  Emplacement, 
218,  219. 

Anticyre,  ville.  lY. Emplacement, 
raines,  i23. — Port,  484. 

AntigonUy  ville  et  défilés.  I,  297- 
299,  n.  I. — II,  ruines,  I-2-4* — Em- 
placement, 7-8-48. 


Antiptixos,  île,  11-22. 

Antirrhium,f  cap.  lY,  10.  ' 

>tf/i«Van',  Yaivodilick,  et  ville.  I,      / 
56-59. — Nom  de  son  port,  gisement' 
astronomique,  66,  n.  a.  III,  ses  fon- 
dateurs, 199,  n..3. 

Aome,  mythologique.  I,  307. — 
Nom  donné  à  plusieurs  endroits, 
3 1  o,  3 1 X  .-T-n.  Celui  de  la  Thespro- 
tie,  i63. 

Aousy  fleuve,  ai^.  Voioussa,  I,  67- 
79-109-^  3  l-ao7<^  f  I. — Défilés,  219. 

—  Ses  différents  noms  modernes» 
220,  n.  x.-^ — Rectification  de  son 
cours,  226,  227,  a3o,  234. — Com- 
paré au  Pénée,  248, 249^  ^5oy  25x. 

—  Pont  de  Petrani,  263.  —  Sur- 
nommé Pindus,  275,  n.  2. —  Com- 
paré an  Pénée,  276. — Pont  de  Mît- 
chioiou,  277.  —  Confondu  avec 
l'Apsns,  283,  n.  i.  —  Pont,  mine, 
.  a84''-290-a97-3o5-3o6.  —  Colonies 

fixées  sur  ses  bords,  3o9,  3xo. — 
Reçoit  la  Suchista,  334,  SSg,  '34o, 
341* ,  342,  343. — Embouchure,  357, 
n.  3-358. — ^11.  Affluent  qt^'il  reçoit, 
a. — ^Indicatien  précise  de  jes  sour- 
ces, ses  noms  divers,  398,  n.  1-407. 
408-409.  —  Sa  classification,  43  7< 
n.  X. — ^Nature  de  la  -vallée  qu*il  pai«» 
court,  438,  439,  540,  441  • 

Apatigellaki,  anc  j^^^e//tf,  village. 

V,94. 

ApanO'Longosy  lY,  5x. 

Apano  -  Tàclif  ou  Sipre  -  Mail^ 
bourg.  I ,  a 39,  a 40.  —  Population, 
a43,  n.  X. 

Aperande^  contrée.  H,  294»  — 
Description,   295-298-301." —  III, 

479-49^« 

Apirethe,  ville.  Y,  482-490. 

Apesasj  mont.  —  V,  lieu  où  l'on 
sacrifiait,  3o3,  n.  x,  3o4-3i5. 

Aphiydi^  baie.  lY,  422. 

Aphydnay  dême  de  TAtlique.V,  5 . 

Apidanusj  rivière  de  Thessalie. 
III,  354,  n.  2,  356i  n.  x. — Sources, 

cours,  4 '2* 

Àpockistra,  cOÎUrée.  lY.  Ancien- 
nement autel  d^Hercule,  14»  1^9  n.  a. 
— Description ,  2  5 . — Limites^  >ja  6 .  — 
Étendue,  importance,  27. 
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jépobatkme^  ville.  V.  Sa  vallée, 
a66,  267. 

Apocoro^  ànc.  jÉpodotie,  contrée, 
rv,  a-a3. — Emplacement,  27. — JÀ- 
mites,  a8. 

j4podotes,  barbares.  II,  q68-3oi. 
lY,  i5,  n.  4* 

j4podotie^  auj.  Apocoro,  contrée. 
IV,  2-27-28. 

ApoÛon  Épicuréen ,  temple.  Y» 
499-501 . — ^Etat  actnel  de  cetédifice, 
5oa,  5o3. — Dévasté  par  les  Anglais, 
507. — Comment,  5o8. 

ApoUonie  ,  ville.  I,  7a-a4i'-3a6, 
n.  a,  3 a 9,  33o.  •*-  Etendue  de  son 
territoire,  33 1,  n.  a-337-34a-344* 
— Origine,  354,  n.  i,  a.  355,  n.  z, 
a,  3,  4,  5,  6,  7. — Monastère  remar- 
quable, 356.— -Ses  évéqnes;  distance 
deTAous,  357,  n.  i,  a,  3. — Rnines, 
débris,  358,  n.  x.-— Médailles,  35'9, 
n.  I.  a-36o. 

Aposchepos^  village.  III.  Sources 
de  la  petite  Devol,  3  7. 

Apothéose.  YI.  Payens  tentés  de 
faire  celle  de  J.-C,  d*Abrabam,  etc., 

i36  ,n.  4> 

Apôtres  j   S  S.  Yillage  et  rivière. 

V,  357-359. 

Apsusj  fleuve.  I,  i3a-a34* — Auj. 
Ergent  et  Charsan,  a 40,  n.  i.-^Jîe- 
ratino,  Cauloni,  son  cours,  a4t. — 
Pris  pour  TAoûs,  a83,  n.  i,  34a. — 
Ses  noms  modernes,  sources,  366, 
367,  n.  I.— Cours,  38i. — Embou- 
cbure,  38a  ,  383.  — HT.  Surnommé 
Charzao,  fort  du  lac  Malik,  46-195. 

ArabescajviïÏBge,  I,a7a,  n.  i,a73. 

y^/%1^0,  village.  II,  317.  — m, 
484,  485. 

Araehné,  mont.  V,  a  1 8,  n.  i ,  a36, 
a37,  a4o. — Célèbre  par  ses  signaux 
à  feu,  a4a-a  44.— ^Forteresse  ruinée, 
a48  dans  la  note. 

Arachovay  boui^.  lY,  27,  n.  i, 
lao. — Emplacement,  origine,  laa. 
—  Palaea-Ârachova,  anc.  Erocbos, 
ia3. 

Arachtkus^  fleuve.  I,  i23.  11^86, 
— II.  Rivière  qu'il  reçoit,  187 . — Su  r- 
nommé  Arétbon  et  auj.  Lourcba, 
a33f.  —  Confondu  avec  Tlnachus, 


334,  n.  I,  a.'Sonrces,  335. —  Ri- 
vières qu'il  reçoit,  a36,  237,  a38, 
a39,  a4o,  a4i,  a4a.—- Navigable, 

a46.  —  Affluents,  a5o-a55-a56. 

Projection,  a 5 7.  —  Pratiqué  par  les 
vaisseaux,  a58. — Son  néorion,  a 58. 
— Embouchure ,  a59-a6a.  —  Canal 
de  communication,  a7i-a98. 

Araeynthe ,  montagne .  I ,  i  a  7 . — 

III,  auj.  Zygos,  5a3.  — Souvenirs 

mythologiques,  5a  4 Défilé,  5a5. 

Escarpements,  526,  527. — Projec- 
tion, 528.  —T  Yersant  méridional, 
529. — lY,  2  5. 

Arapchani,  canton  III.  Ses  princi- 
paux villages,  374,  n.  3,  375.  . 
Arapos,  village.  I,  40  a. 
Araxe^  anj.  Papa,  promontoire. 

IV,  394-309.  Y,  345 -35a.  —Dis- 
tance  entre  Phares,  358,  n.  z. 

Arhorîa,  contrée.  II,  ai-i  i-a3. — 
Son  chef-lieu,  a 3. — Etat  de  ses  ha- 
bitants, a 4,  a 5.  —  Transportés  sur 
les  bords  de  l'Achemsie,  a6,  37,  a 8. 
— III.  Sont  la  postérité  des  Abares, 
ao9. 
'  >^r^OM/;<i,  village.  Y,  339. 

Arbres  forestiers  et  antres.  Voyez 
Histoire  Naturelle. 

Arcadia,  canton  et  ville.  Y,  377- 
357 — Ane.  Cyparisaia,  5oa.  —  VI, 
^"^®' — Emplacement,  17. — Popula- 
tion turque  féroce,  18 Cadastre, 

villages  et  population,  19,  n.  ï. 

Monillage  dangereux,  ao«  —  Dis- 
tan<fe  jusqu'à  Navarin,  ai. — Route 
d'Arcadia  à  Sonlima,  27,  n.  i-a8. — 
Villages  snfTragants  d'Androussa , 
46.  —  Produits  agricoles ,  tableau 
des  quantités  et  des  valeurs,  267. 

Arcadicf  province.  IV,  3i3. — 
Limites,  dimensions,  3i4,3i5,  3i6. 
—  Nombre  de  ses  villages,  344. — 
Partie  centrale,  ^'jS,  —  Partie  sep- 
tentrionale, aspect,  3i3. 

Arcadiens,  peuple,  Y.  Bergers, 
costume,  chant,  3ia,  3i3.  —  Fem- 
mes, origine,  414^  n.  i,  3i5. — Leurs 
vendanges,  chants,  allégresse,  326, 
n.  I,  2-3 37. — Moeurs,  costumes, 
5ia. 

Archipel,  ou  mer  Egée.  Y. Clôture; 
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ne  qu'on  fntend  par  U,  369,  ».  i.— 
YI.  Points  maritioMa  lesplua  impior* 
tant»,  9g%  et  soi v.,  jusqu'à  3ji. 
Archistoff  ▼illage,  I>  »0{^,  u.  i, 

axx,  3ia«  2i3' 

Archouda,  village.  Ht  5o6,  u.  x. 

Arckoudi,  Uc.  I,  75— IV,  »94» — 
Mouillage,  3a6,  307. 

Ardatn,  couJtrée.  III.  Giaemeut  de 
pluaieur»  villages,  35x>,  n.  i. 

Ardamista,  khan.  X,  i36.  Il,  342. 

Ahiès,  vjoj.  Saba  ou  Sarda* 

Ardès^  ?aiage.  I,  ^57.  —  Mouaa- 
tère,  a58. 

^r</a/#  village^  II,  a6i. 

Arène f  auj .  Saréni ,  viJle.  "VI,  1 , 
i5,  n.  3. 

Arg^iana,  viUage.  VI,  x6. 

Argenicit  montagne.  I,  290.  < — 
Camp  romain,  3 o 5-3  44.*  IX«  2. 

Argentière^  ile.  VL  Excellence  de 
son  por^  a99,  3oo: 

^ù^fUhea^  yiUe  .aucunne.  II,  main^ 
tenaut  appelée  Arta,  a6o*a7a-394* 
3oa-3o3,  o.  i,  3o5. 

Argolide,  province.  IV.  Etendue, 
limites,  3i3-3i5.< — Nombre  de  ses 
villages,  34a.— V.  Description,  199. 
— Phénomène  causé  par  une  inou^ 
dation  •périodique,  aoo,  aoc- — Divi- 
sion jterjitpriaïe  moderne, -ai  i . -^ 
Cadaatre,  axa,  ai3.  —  Considéra- 
tions sur  la  défense  dis  sa  partie  mé* 
ridionaie,  aBa,  a63.«-^VI.  Produits 
agricoles,  quantités  et  valeurs,  2  54. 

Argos-Amphilochicum.  II,  a 60. 
— ^Appelée  Pbilo-Castron  et  Phido- 
Castron,  a86.  - —  Origine,  a86. — 
Couverte  par  les  eaux  de  la  mer, 
a87,  a88,  389,  3f  i. 

Argos'Oresticum^  ville.  III ,  x  - 1 3 , 
li^  I .— Rnines,  1 4.^<— Mentionnée  par 
Constantin-Porphyrogênète,  3o,n.i. 

Argos^  viUe  du  Péloponèse.  Y. 
Origine,  1 99, 990.^ — Historique,  2.0 1. 
— Eyéquea  grecs,  aoa;  latins,  ao3. 
— ^Arcbontes  grecs,  ao4..>-  Ruines, 
inscriptions,  9oS^^  Cicérone^  ao6. 
—  Description,  007 ,  ao8.  —  Mé- 
dailles, ao9.  —  Popolalion,  .210 

Route  qui  conduit  dans  la  Cynnrie, 
a66. — Distance  jusqu'à  Lernr,  367. 
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—  KAute  jnaqu'à  &t.  Gator^goa,  «96, 
a97.  398. 

Argyriney  conirée.  U,  i-3 Em- 
placement^ sonvcnira  bisloriqucs. 
7,  8. — III,  a  10. 

Argrrocmftron^  ville.  I,  10 5.  — 

—  Titre  de  son  évéque,  i.3o,  i3r,' 
147. — II,  X,  a,  4. — Description,  9, 
— Liste  de  ses  évéqnes  connus,  10, 
n.  I. 

Arion^  flen  Vie«  Remarquable;  poui- 
qnoi,  i ,  39,  40. 

Arisj  rivièi'e.Y,  584. 

Aristormutes^  port.  lY,  427,  n.  i. 

Armatùlisj,  troupes  grecqnes.  II , 
4^8. — Leurs  établissements  dans  \e 
Pinde,  48a,  483.^484,  485. 

Armatorfi^  village.  I,  a33,  n.  x. 

Armea^  village.  I,  33a-339. 

ArmjroSf  source  salée.  Il,  sx. — 
Coule  4ans  le  lac  Pélode,  37,  n.  x. 

Armyrosy  ile  du  golSs  Ambra- 
cîqne.  II,  3x6. 

Armjrros^  canton  et  ville  de  Tbes- 
aalie.  III.  Nombre  de  ses  villages, 
3x7. — limites,  nppoctM  do  distance 
avec  plusieurs  points  de  la  côte  et 
de  rintérîenr  du  pay<s,  394-a.  — 
Itinéraire  jusqu'à  Yolo,  399,  400. — 
Erigé  en  seigneurie  par  les  Français, 
406. — Son  importance,  407. 

AnajrrtiSy  village  sur  le  golfs  Am* 
bracique.  III,  484,  485. 

Armyros^  port  du  Magne.  V,  584. 
-^Canal  souterrain,  moulins,  584, 
585.— YI.  Refuse  des  vaisseaux  en 
bîver,  a  60. 

AroaniuSj  anj.  Cafjrà.  rivière.  Y, 
3i3-3a7,n.  i,  33o-337-48i. 

Arpina,  ville  de  la  l?]9»iide.  Y, 
4oa,  n.  6. 

Arpitza^  bourg.  II,  j  5  x  -  x  63. 

Arsen,  rivière.  Y,  tributaire  dn 
Ladon,  481. 

Arseniusy  évéque  de  Monembasie 
Y.  Célèbre,  excommunié  après  sa 
mort,  578. 

Arsinoé,  ville,  III,  499- — ^Empla- 
cement, 5x8,  n.  a. 

Arsian'AgUy  village.  YI,  45. 

Arsura^  île.  111,  408. 

^r/a, canton  et  ville.  I,  i  a  3. — Sur- 
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nommée  Acamniiie,  875. — IL  Ane. 
Argitfaea,  260-272.  —  Capitule  da 
despotat,  273. — Sa  cathédrale^  274' 
— InscriptioQ  qn^on  y  trouve,  275, 
11 .  I .  —  Archevêché,  276.  —  Saffra- 
gants,  cantons,  277.  —  Etat  actuel, 
278. — Peste  de  18 16, 2  7 9. — Dévoue- 
ment du  consul  de  France,  280, 
381. — Climat,  282. — Température, 
283.  —  Population,  revenus,  293, 
294. — Etablissement  français ,  4149 
41 5. — Ses.  environs,  465,  466. 

jirtemisius,  mont.  IV,  3i3.— V, 
partie  appelée  Megavonni,  197.  — 
Région  froide,  289,  290.  —  Partie 
appelée  Gymnovonni,  299. 

jàrtotina  ,  anc.  Erinée,  bourg,  IV, 
52. — Ruines j  53. — Population ,  54. 
— Industrie,  56. 

j4scîépiades,  leurs  états.  III.  Gise- 
ment, 406.  —  IV,  84,  85. 

Ascrée^  ville.  IV,  159-195. — Em- 
placement, 197. — Mauvais  air,  198. 

Ascaris,  auj.  rivière  de  Libot- 
chovo.  III,  340,  n.  5. 

Aséa,  bourg  ou  ville.  V,  275-282- 
479-482. — Ruines,  489,  490. 

Asiné,  ville.  V,  21 3. 

Asitié,  ville  de  Messénie.  VI,  63. 
— Port,  64. 

Asmocovo,  bourg.  rV,  30. 

Asnaus,  mont.  I,  249. — Auj.  Tré- 
béckina,  275-282-291.  n.  a,  297. 
n.  2,  298. 

AsomaieSf  église.  V.  Occupe  rem- 
placement d*un  temple;  étymologie, 
335. 

Asope,  fleuve  de  Béotie.  IV,  209, 
212,  2x3. — Embouchure,  218,  2x9. 
—V,  106. 

Asope,  fleuve  de  la  Sicyonie.  IV, 
438-441-443.  —  V,  298-307-308- 
3o9-3i 1-3 12-3x5. 

Asope,  ville  de  TEleuthéro-La- 
conie.  V,  55a. 

Aspledon,  ville.  IV.  Emplacement, 
ruines,  183. 

Aspra-Spitia,  baie.  IV,  484. 

Aspropotamos ,  canton.  II,  325, 
326,  362. — Surnom  de  TAchélons, 
363. — Limites,  37a. — III.  Nombre 
de  ses  villages,  317. 

VI. 


Astacos^  ville  ancienne.  III,  458- 
465. — Emplacement,  468, 469, 470, 
476. 

Astycolos,  monastère. V,  5  x  i -5 1 4. 

Atacos,  lie.  I,  75. — IV,  307,  3o8. 

Athantanes ,  ^eTvpXe.l. ,  3 06. — II, 
habitait  dans  la  région  du  Pinde, 
372,  n.  I. — Chefs,  vicissitudes,  296, 
n.  I,  2,  3-297,  n.  i,  2. 

Athamanie,  contrée.  II,  269.  — 
Nom  de  sa  partie  montueuse,  270. 
—Ses  cantons  modernes,  277,  n.  a. 
— Son  gisement,  284f  a84. — Topo- 
graphie, a94,  395.  Emplacement, 
396. — limites,  dimensions,  397.  — 
Villes  anciennes,  298,  399,  .3oi. — 
Guerres,  révolutions  de  cette  con- 
trée, 3o2,  3o3,  3o4,  3o5,  3o6.  III, 

479- 

Athénéon,  ville  ancienne.  II,  294- 

399-304. 

Athènes,  ville.  I,  passim.  —  II , 
passim, — III,  achetait  de  Tor,  pour- 
quoi, 3o,  n.  I.  — V.  Couronnée  de 
DÎoletteSf  x3. — Longs  murs,  39,  3 o. 
— Splendeur  ancienne,  3x,  3a,  33. 
• —  Remarques  de  Dicéarqne,  34.  — 
Panorama,   monuments,  35;  rem- 
parts, 36. — Portes,  leurs  noms,  37. 
— Marchés  publics,  38. —  Premiers 
effets  du  christianisme,  39.  —  Evé- 
ques  grecs,  4o,  41,  42;  latins,  43.— 
Conquise  par  les  Français,  44,  4*5. 
— Temple  de  Thésée,  55.  —  Noms 
inscrits  sur  ses  colonnes,  56. — Par- 
ticularités, 57. —  Grosse  pierre,  58. 
— ^Monument  de  Philopappns,son  gi- 
sement astronomique ,  aréopage,  59, 
60,  61,  63,  63.  —  Prisons;  colline 
du  Musée,  64.  —  Pnyx,  64,  65.  — 
Porte  du  Pirée,  66.  —  Stade,  67.  — 
Vénus  aux  jardins,  68. — Mœurs  des 
habitants,  65-70-7 1 . — Enseignement 
mutnel,  72. — Acrople,  75. — Propy- 
lées, 76. —  Parthénon,  77,  78.  — 
Couvent  des  Capucins  ;  monument 
chorégique,  79. — Mission  latine,  80. 
— Tour  des  Vents,  81. — Académie, 
jardins  ,  85.  —  Etat  actuel  ,87.  — 
Académie    moderne,   organisation, 
88.  —  Revenus  de  l'évéque,  89.  — 
Mœurs,  90.  —  Route  par  distances 
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aa  moDt  Hymette ,  io3,  104.  — 
Roiite  à  Kastia,  io5, 106. — Distance 
josqa'à  Thèbes  ,  xo6.  — Médailles, 
iQT,  n.  1,  laa. —  Inscriptions,  ta3, 
n4,  i«5,  ia6,  ia7,  laS,  lag.— 
Point  excentrique  de  défense ,  a6a  , 
a63. 

Athéniens,  V.  Looés  par  les  Ro- 
mains, 17,  i8.-<~Lnxe  des  hommes 
et  des  femmes,  43 »  44. — Abandon- 
nent leur  pays;  pourquoi,  45». 

jithos,  montagne»  III.  Moines  fai- 
sant le  service  de  laquais,  4.  —  Ce 
qa'en  dit  Belon,  336. — '"Son  élévs- 
tion,  373,  u.  9. 

^/inrone/,  peuple.  I,  ia6,  i3i. 

AtintaniCj  contrée.  Partie  de  U 
Macédoine,  207,  n.  z.  a3o,  n.  i, 
a3i-a33,  n.  i,  a37-a5i. 

Atrax^9iu\,  âOero-Tzigoto,  rivière. 
III,  SSa-Sgi,  n.  a. 

Attique,  province.  I,  introd.  XLY, 
X.LVI. — m.  Relève  de  Nègrepont, 
3 1 7. —  IV,  3 1 3. — "V ,  introduction , 
T .  —  Temps  les  plus  anciens,  a.  — 
Ravagée  par  nn  délnge;  restaura- 
tion, 3. — Opérée  par  qui,  4* — Divi- 
sion primitive,  nombre  de  ses  oan» 
tons,  5.  —  Considérations  histori- 
ques, 6,  7,  8. — Goût  des  habitants 
pour  la  campagne,  9. — Etat  do  pays 
et  de  sa  civilisation,  xo. — ^briété, 
mœurs,  11.  —  Plaisirs,  12.  —  Vie 
champêtre,  i3. — ^Paysans,  14. — Ma- 
rins, i5.  —  Leurs  discours,  16. — 
Première  époque  de  sa  dévastation, 
17,  z8. — ^Etat  actuel,  19. — Division 
moderne,  nombre  de  ses  cantons, 
90.— 'Emplacement  de  plusieurs  de 
ses  démes,  96,  97.  —^Température, 
1 10.  —  Population ,  ï  1 1,  i  la.  — 
Troupeaux ,  z  x  3 .  * —  Prix,  consom- 
mation, X  x4.  —  Produits,  1 15.  — 
Bcenfs,  chevaux,  1 16. — Mulets,  ânes, 
sources,  z  x 7.  — >  Nourriture,  1 18. — 
Météorologie,  1x9,  xao,  zaz,  laa. 

AmHde,  canton.  III.  Relève  de 
Nègrepont,  3x7.— IV,  i59. — Gise- 
ment, port,  population,  az5,  a  16. 

Aitlps,  pierre.  III.  Seigneur  fran- 
çais établi  dans  la  Macédoine,  93, 
n.  K. 


Autels  consacrés  aux  génies.  TV, 
40t. 

Autriche,  empire.  Mode  de  recra- 
teraent,  x,  5,  n.  x.  — SVmpare  de 
Raguse,  47»  48.  —  Trompée  par  la 
Russie,  53.  —  Dénonce  le&  projets 
Moscovites  à  la  Porte  ottomane,  64 . 

At^ados,  anc.  Athénéon,  Tillage. 
ÏI>  399» — Médailles,  366,  n.  x. 

Avaricos,  village.  II,  aiz. — Popu- 
lation, axa. 

Avdéla,  bourg.  III.  Colonie  va- 
laque,  loa,  xo3. 

Avgp'Campos,  anc.  Pelléniey  con- 
trée. IV,  416-427. 

At^lone^  golfe  et  ville.  I,  67-78. — 
Nom  spécial  de  son  port,  74,  n.  a. 
— ^Anc.  Sinus.  OEneus,  3  x  3-3 2  8 -  3 3o- 
342.  —  Centre  du  commerce,  349, 

349.  —  Emplacement,  vicissitndes, 

350,  n.  X,  2,  3',  4»  5,  6,  7. — Evé- 
qnes,  35 z,  n.  2. — Décadence,  35a. 
— .Gisement  astronomique,  353. — 
Noms  des  monillages  de  soa  golfe  , 
354. — Route  de  cetre  viUe  à  Berat, 
3 60  et  suiv. — Date  de  son  érection 
en  Sangiac,  377.  — Nombre  de  ses 
cantons,  378. 

Avocats.  IV.  Opinion  de  Mahomet 
sur  leur  compte,  482,  n.  i. 
Avoritehiani^  tilbge.I,  253. 
Avoura,  village.  V,  398. 
Avthentico,  village.  VI,  57. 
Axaris  ou  Apsara,  rivière.  VI,  49- 
Axius.  V.  Vardar. 
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Baba,  ville.  Ul,  368.  —  Rniues, 
369-37Z-372-373. 

Bahioti,   village.  V  ,    voiùn     de 
Mistra,  543. 

Babouna ,   on   visir    Khan.     III, 
z8o. 

BaboiUho ,  village,  lî,  a. 
^  Baechus,  VI.  Attributs  spéciaux, 
za5,  n.  X. 

Bacoûma ,  contrée.  V  ,  354.  — 
Parcours,  357 .  —  Lieu  dangereux , 
358-363. 

Bacrima,  village.  III.  Donne  son 
nom  à  an  pont,  373-375. 
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BadiglionifhouT^,  I,  a65-a66. 

Badoula,  village.  II,  284. 

Bagages.  II.  Usage  de  les  porter 
en  voyage,  488,11.  1,489. 

Bagna  p  boorg.  III ^  84. 

Bagna,  boargade.  III.  Popula- 
tion, 186. 

Bagni,  village.  II.  Situéà  Tembou- 
chore  de Tlnachus d*Epire,  28g,  n. a . 

Bagnisca,  on  Bagno,  ville.  III, 
X  55. — Mœars  des  habitants  ;  détails 
de  route,  i56-i57. 

Bagéra  ,  moutagne.  III.  Limite 
qu*elle  établit,  63. 

Baïa,  village.  I,  ao3. — Popula- 
tion, 209,  n.  I. 

Bajazet,  II.  Sultan.  —  Conquiert 
le  Monténégro,  5o|  n.  i.  —  Et  une 
1  partie  de  la  Grèce,  147,  148.  ~-> 
Désole  la  Macédoine ,  gagne  la  ba- 
taille de  Nicopoliff,  509,  n.  i,  5 10. 

Balaclave,  village.  Vl,  22. 

Balamont ,  village.  III,  36 7* 

Balese,  fortesesse.  Sa  situation. 

I,  376,  n.  I. 

Balibejr,  village.  II,  307.  —  Port 
du  golfe  Àmbracique,  3 16.  — III. 
PopulatioD,  478. 

jBa(^ra ,  rivière.  "Vi,  17-^8. 

Baouchous,  village.  II,  87,  n,  i. 

Baphia,  village.  lY,  igS, 

Barbarie,  Y.  Fausse  opinion  des 
philosophes  à  cet  égard,  4?  »•  i* 

Barbaséna ,  village.  V.  Voisin  de 
TAlphée,  397,  n.  a. 

Barbe  (Ste.),  village.  V.  Emplace- 
ment, 335-456. 

Barbeni,  village.  V,  49^* 

Barberi,  village.  V,  236. 

Harberousse ,  amiral.  V.  Notice 
sur  cet  homme  de  mer;  2i4>  —  ^^ 
français,  221.  —  Campagnes»  222. 
—  Prouesses,  223. 

Barcamoudit  village.  I,  i36-i39. 

II,  341,  342. 

Bareetfsios,  montagne.  I.  239,  n. 
i',  a63. 

Bardaiiotes,  peuplade.  II,  391- 
5o9-5i3. — III,  27,28-73.— No- 
tice,  74,  75.  —  Leur  évéché,  83. 

Bardounia,  ou  B^rbasieni,  ville. 
111,211. — V,  cantODj27a-274,583. 
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Bargalttj  ville.  III,  3o,  n.  a. 
\    Baril  vénitien  ,  mesure  de  capa- 
cité, y,  387,  n.  I. 

Barletta^  moine.  Ses  sermons  bur- 
lesques, I,  1S8,  n.  a. 

Barmaeki,  bourg.  I,  a38-a63. 

Baros,  village.  I,  176. 

Barsips,  village.  II,  299.  —  Mon- 
tagne, 365. 

Bartholomée,  archevêque.  II.  Hu- 
milité, 49^*  —  Charité,  497-499* 
—  Résignation,  5oo. 

Bartholontea,  vilkge^  T,  368 . 

Basi ,  village.  Y,  Traverse  qui 
conduit  à  TripoUtza»  3aa,  n.  i. 

Basile  (Se,),  Palanque.I,  84-98. — 
Position,  village  ,  99,  100.  —  II  , 
a8.  . 

Basile  (St,),  village  .de  la  Laco- 
nie.  Y,  541.    . 

Basilis,^  ville.  Y.  Ruines,  498. 

Basso!»  Y,  499,  auj.  les  Colonnes, 
Soi  ,  5oa,  5o3,  5o4. 

Bassara,  village  du  Magne.  Y, 
558. 

BatkinOf  île.  YI,  3  xo. 

Batia ,  ville  ruinée.  II,  laa. — 
Médaillés,  162,  o.  i. 

Bajyle,  Y.  Conseil  qu'il  donne  aux 
voyageurs,  336,  n.  i. 

Beautés  de  la  religion  mahomé- 
tane.  I,  387,  288,  289. 

Bedcgni,  ruines.  Y,  248. 

Begorites ,  auj.  Ostrovoy  lac.  III, 
24,  n.  2. 

Belgrade,  ville.  Son  commerce 
exploité  par  les  Ragusais.  ly  x3,  n. 
I,  14. 

Beleta,  village.  Y,  5 10. 

Belidesj  contrée.  III,  93. 

Belisiy   village  de  TArgolide.  Y  , 

a97- 

Belitza,  rivière.  II,  21.  —  Cours 

et  confluent,  26,  28. 

Belvédère,  comté.  Y,  274* 

Bembina y  hoiïT^,  Y,  3o7,  u.  x. 

Bénédiction.  V.  Du  fromage,  des 
œufs,  etc.,  3a 3,  n.  1. 

Bengazi ,  golfe.  Y.  Revenu  de  ses 
habitants,  607,  n.  i. 

Benecka,  village  et  rivière.  I,  289, 
290,  343. 
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Béotie^  province.  IV.  Limites,  1 5g. 

—  OrigÎDes  historiqaes,  i6o.  — 
Conquise  par  lesRomaiDS,  i6x  — 
Ëavahie  par  les  Turcs  ,  x6a. — Anj. 
Livadie,  164,  t65-ai8,  9x9. 

Beratf  sangiac  et  ville.  I,  76-13 1. 

—  Sarnommé  Beligral^,  i33.  — Et 
Belgrade,  i4a-24i*395,  n.  i.  — 
996-343.  —  Ville  moderne  ;  ses 
différents  noms ,  368.  —  Citadel- 
le; ville  basse  ,  369,  370  ,  371.  — 
Titres  canoniqaes  de  son  évéqaff, 
377,  n.  I.  —  Nombre  de  ses  vil- 
lages, 378.  —  II,  distance  avec 
Argyro-Castron.  9,  n.  i. — III.  Ca- 
pitale de  la  Toskaria,  a  86. 

^^7r/2f,  village.  III,  348. 

Bergat,  montagne.  I,  39. 

Berrhoé ,  on  Berrhea,  Voyez 
Verîa. 

Bermiusy  anj.  BourenoSj  monta- 
gne. II,  Soi.  —  Gisement,  5oa.  — 
Noms  de  ses  différents  sommets,  5  xo- 
5i6,  517.  —  in.  Sa  projection,  14. 

15-7782,83,  84-93.94- 

Bprnardin  (St.)  ,  écneil.  VI ,  anc. 
grosse  roche  de  Pausanias,  66. 

Bésa,  bou  rg  de  TAttiqne.V,  x  7-99. 

Besdotmo,  village.  I,  170. 

Besdounopouh,   village.    I,  i65, 

166-X74. 

Bessarabie  y  province.  I,  55. 

Bessières ,  Jnlien.T,  x-9-88,89- 
ii5siao-i22. 

Besslij  viili^e.  VI,  26. 

Betzik,  village.  II,  a. 

Beureks ,  espèce  de  pâtisserie. VI , 
317,  n.  X. 

BeyouU,  village.  IV,  385. 

Beza,  village.  II,  X07. 

Bios,  rivière.  VI,  55, n.  i,  56. 

BicHstas ,  canton.  III ,  a4.  — 
Ville,  emplacement,  33. 

Bicoca,  village.  I,  295. 

Biovichat,  village.  I,  253. 

Bisati,  port.  V,  214.  —  Gise- 
ment, 261.  —  Ou  Bizati,  262.  — 
VI,  299. 

Bitoiia,  ville.  Voy.  Monastir. 

Biaise  [Sc),  village.  II,  XI7. 

Biaise  {St.),  anc.  Panopéf ,  village. 
IV,  lao.  — Emplacement,  i36. 
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Biaquemes  ^  monastère.  V,  871, 
n.  X.    . 

Biénùnatis  ,  contrée.  V.  Dans  la 
Laconie,  538. 

Biénine^  acopole.  V,  389. 

Boagrins,  flenve.  IV,  54. 

Bobista,  village.  II,  41 5. 

Boccovina,  village.  V,  517. 

Bodivos,  village.  I,  176. 

Bodonico  f  village.  IV,  416, 
412. 

Bodonitza,  ville.  Confondue  avec 
Dodone.  I,  191,  X92-196.  IV. — 
Boulevard  des  Thermopyles,  89. — 
N*est  point  Dodone,  X48.  —  Occu- 
pée par  les  Français;  ses  évéques, 
149  »  n.  3.  —  Emplacement,  ca- 
dastre, x5o,  n.  2,  x5i, 

Bodovsi,  village.  I,  26$. 

BœbiSf  auj.  Carias,  ville  et  Isc. 
m,  382-392,  n.  2,  407. 

Boée^  ville  derElenthèro-Laconle. 
V,  55a. 

Becum,  ville  ancienne.  IV,  53, 
n.  T. 

Bodgana ,  village.  IV.  Ruines 
d*HyampoIis,  i65. 

Bogotzikoy  bourg.  III.  Habitants , 
75.  —  Industrie,  76,  77. 

Bogradessiy  canton,  m,  popula- 
tion, 57. 

Bohémiens,  nation.  I,  36 x. — 
Origine,  36,2.  —  Adonnée  an  va- 
gabondage, 363,  u.  X. —  Sans  re- 
ligion, 364.  —  Idiome,  365,  n.  i , 
366,  —  II.  Accusés  d'anthropo- 
pbagie,   148,   n.   x:   —  Postillon. 

xnangenr  de  serpents,  So^,  5o5. 

Aliments  impnrs,  5o^,  5o7,  n.  x, 
509.  —  Musiciens  danseurs,  5x39 
5i4,  —  m.  Orpailleurs,  le  ara 
procédés,  28,29,  n.  x, 97-12 7,  xaS- 
182,  —  rv.  Forgerons,  55,  n.  x  . 

Boiati,   village    de  l'Altiquc.   TT  , 
108. 

Boiie,  ville  ancienne.  V.  Empla^ 
cément,  261. 

Boiiana,  fleuve.  I,  60. 

Boiinœus,  rivière.  FV,  397. 

Boitimo,  village.  II,  4^^* 

Bomaei  on  Bomiens.  FV,  x  5,  n  .  x . 
—  Colonie,  52. 
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Bonatchiy  Tivièra.  II,  Soi. 
iSoniVix,  TÎlUge.  I,  175. — II,  a6o^ 
Bora,  anj.  Baxor  et  Fitzi,  mon* 
tagne.  III,  x-14.  —  Son  élévation, 

1 5.  —  Roate  vers  cette  montagne  , 

16,  17,  18,  19,  ao. 

Borchiy  village.  I,  84. — Rivière, 
9a.  — Kban,  93.  —  Tonr,  94-3x4» 
n.  z. 

Borée,  montagne  d*Arcadîe.  Y, 
479,  anj.  Davria,  ^So,  —  Et  Og- 
dani,  493-497. 

Borjouna^  village.  I,  axa. 

Bosniaques f  nation.  I,  49*  —  QI* 
Superstitieux,  i33.  —  Chants  po- 
pulaires, i35,  i36,  137. 

Bosnie,  province.  I,  z4.  Agitée 
par  les  émissaires  de  la  Russie,  54» 
55.  —  Nombre  d^insargés  qu'elle 
peut  fournir,  55.  —  III,  a 4.  —  Gi- 
sement astronomique,  118.  —  Li- 
mites, révolution,  XI  a.  —  Conver- 
tie an  christiaoisme,  xao.  —  Infec- 
tée par  rhérésie  des  Paterniens, 
lai.  —  Conquise  par  les  Turcs, 
xaa.  —  Missionnaires,  évéqnes, 
i3i,  x3a. 

Bossigrad,  ville.  III,  2  8-3  a. 

Bottiens^  peuplade.  Il,  4^99  u.  7, 
85.  —  III.  Remplacée  par  les  Bal- 
gares,  lia. 

Bouali,  village.  I»  371. 

£o«&M/aj,mon(agne.  m,  458-46 1- 

464-4C7. 

Boubiiy  village.  I,  ag5. 

Bouchera f  village.  I,  407* 

^oiiAtofi5^ village  de  r£lid<r.y,37  a. 

Boulle ,  consul  d*Arta.  II.  Projet 
qu*il  forma  pour  It  commerce  de 
TEpire,  4>9*  —  Ses  malheurs,  son 
apostasie  et  sa  mort,  4^0. 

Boulsou,  village.  I,  aoa-ao6,  n.  x, 
309. 

Bounima  ^  ville.  II,  76.  —  Em- 
placement, médailles,  76,  n.  i, 
88,  897 

Bourelès,  village.  II,  i3j. 

Bourenos,  ville.  Y.  Ruines  anti- 
ques, 539,  540. 

Bousif  village.  I,  a  7  4. 

Boussovatz,  ou  Bompos^atz^  bourg. 
III,  140,  n.  I,  i4'« 


Boutchko  Khan ,  village.  Y,  3 xa. 

Bouverif  village.  I,  108. 

Bouti,  anc.  Neda,  fleuve.  Y,  5o6. 
—  Yl,Khan,  i5,  16.  — Anecdote 
tragique,  383,  384* 

Boviens,  tribu  valaque.  II.  Moeurs 
pastorales,  388  et  suiv.,  population, 
395. 

Boza.  YI  ,  liqueur  fermen|ée , 
3x8,  n.  I. 

Bozzaitis,  village.  lY,  397. 

Bracatif  village.  Yl.  Ruines,  45. 

Braïa,  village.  I,  171. 

Brasies ,  ville  de  r£leathero-Laco- 
nie.  Y,  552. 

BrastomiotiSf  village.  lY,  T95. 

Bratza,  village.  I,  a33,  n.  i. 

Brauron,  déme  de  TAttique.  Y , 
5.  -r-  Route  entre  ce  hameau  et 
Cephissia,  93.  —  Emplacement, 
ruines,  95.  — -  Route  jusqu'à  Kera- 
tia,  96,  n.  I. 

Brefani ,  ou  Bretchani,  village.  I, 
273. 

Breno,  province.  Etendue,  vil- 
lages, population.  I,  39,  n.  a,  40. 

Brestani^  village,  76. — Pont,  77- 
87,  n.  T,  aa5. 

Brianista^  village.  II,  7  a,  n.  x. 

^nYejû, montagne.  Y,  85-9 x. 

Brinda  ,  village  du  Magne.  V, 
558. 

Broueolacas,  espèce  de  revenants. 
Y,  335,  n.  a. 

BroutOf  rivière.  III,  84,  n.  a, 
anc.  Erigon  conflue  avec  le  Yardar, 
186. 

Bruere,  consul.  I,  9. 

Brrges,  on  PhrjrgeSf  peuplade. 
Territoire  qu'elle  occupaitancienne- 
ment.  I,  37a.  —  II,  469,  et  n.  3. 

Buchetium ,  ville  anc.  n.  S^s  rui- 
nes, i6x,  n.  3,  i6a. 

Budua^  ville.  III,  ses  fondateurs, 

199- 

Bukarest,  ville.  Factorerie  de  Ra- 

gu«e.  I,  14-iaa. 

Bulgares,  penple.  III.  Leur  pa- 
tron, 37-34.  —  Dévastent  Acbrida  , 
5i,  5a,  53,  établis  à  Pella,  11  a. 

Bulgarie.  lïL  Extexision  donnée 
à  cette  dénomination,  5^,  n.  3,  55t 
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BiMis,  port  de  la  Phocide.  lY, 
484,  n.  3. 

Buphagium,  acropole.  Y,  4}) a. — 
OaBaphagns,  mines,  5t4,  5i5. 

Buporthmus  /port  de  l*Hérniio- 
nîde.  Y,  a58. 

Buprase.  Rivière  Y.  appelée  Yer- 
ga,  363.  —  Yille,  emplacement, 
364. 

Bura^  on  rivière  de  Calavryta. 
IY,4i6,  417»  418,  n.  1.  —Yille 
Renversée  par  an  tremblement  de 
terre,  419,  n.  3.  — Y,  \5'j, 

Buthratum,  ville.  I,  85.  —  Evé- 
chè  sufifragant  de  Janine,  i59,u.  i, 
344.  —  II,  ai.  —  Etat  mythologi- 
que, historique,  38,  39.  — Evéqaes 
grecs  et  latins,  40,  n.  1.  —  Enclave, 
41. —  Pêcheries,  4a.  i— -  Lac,  44. 
—  Âîr  nud-saib,  45,  46. 

Brllis,  ville.  Son  origine.  I,  309, 
auj.  Gradista,  inscription,  34o,  n. 
!•  —■  Ruines,  34  î.  —  Position,  gi- 
sements, 34a,  343,  344.  —m, 

lieu  où  résidait  son  évéqne,  a  10. 

Brron ,  lord.  Y.  Son  séjour  k 
Athènes,  48.  —  Entretien  singu- 
lier qu'il  a  avec  le  R.  P.  Paul,  ca- 
pucin, 49, 5o,  5i. — Fonde  une  aca- 
démie à  Athènes,  88. 


Cabrera,  île.  YI,  64. 

Caeardista ,  canton  et  montagne, 
n,  355-366-370-371.— . III.  Nom- 
bre de  ses  villages,  317. 

Cacha,  montagne  et  contrée  de 
l'Attique.  Y,  90. 

Cachalis,  rivière.  lY.  Sources,  137. 
— ^  Gottflne  avec  le  Céphisse,  i38. 

Caehia,  canton.  Ilï.  Nombre  de 
ses  villages,  317.  —  Rivière,  source 
principale  du  Pénée  ;  son  nom  an- 
cien, 337.  —  Limites,  33x-339.  — 
Population,  341. 

Cacoma,  baie.  I,  98. 

Cacosi,  village.  II,  a. 

Cacosi,  anc.  Thisbé,  village.  lY, 
159-198-199. 

Cacoçouni,  contrée  anarcfaique. 
lY,  343.  ■— Y,  584. 
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Cacovoimiotes,  peuplade.  Y,  584. 

—  L*eau  constitue  leur  principale 

richesse,  601 .  —  Bourgades,  60a. 

Mceurs,  6o5,  606,  607,  608. 

Cadipacha,  canton.  III,  6a. 

Cadis.  II ,  leur  manière  de  rendre 
la  justice,  498,  n.  r,  a,  499. 

Cadmus,  fondateur  d*Épidanre.  I, 
10.  — Population  et  villages  de  cette 
partie  de l*Enchelie,  38,  n.  a,  39. 

CagUassa,  bourg.  1 ,  3i4.  —  II, 
rivière,  3a. 

Cagna,  village  .T.  Population,  400. 

Caïapha,  anc.  Châa,  village.  YI, 
i-ia-i3. 

Caïlari,  ville.  III,  aa.  —  Gisement 
de  plusieurs  villages  voisins,  a4,  n. 
a.  —  Emplacement,  x 8 5, 186. 

Caladja,  village  et  défilé  du  Par- 
nasse. IV,  57. 

Calamaki,  village  de  Béotle.  lY^ 
x64. 

Calamas ,  anc.  Thjramir,  fleuve. 
I,  loa.  — Voye«  Tkyamis. 

Càlamas,  village.  Y.  Vue  de  Nè- 
gre pont,  108. 

Calamate,  canton  et  ville.  lY, 
fief,  3a  I.  —  Y.  Roule  de  traverse 
jusqu'à  M/stra,  583,  n.  r.  —  YI, 
38-4o-4t-46.— ^  Description,  47. 

—  État  actuel,  48.  —  Administra- 
tion publique,' 49.  —  Indolence  des 
habitants;  industrie,  produits  agri- 
coles, a59.  —  Tableau  et  valeurs, 
a6o,  a6i. 

Calamo,  île.  III,  458.  —  lY,  3o5. 

Caiamota,  île.  I,  48.  —  Descrip- 
tion, 6a.  — Yîllages,  63.  — Popu- 
lation, 64, 65.  * 

Calamotia,  village.  II,  384. 

Calandri,  village  de  TAttique.  Y, 
93. 

Cala  -  nisia ,  îles  du  golfe  de  Go- 
rinthe.  lY,  4S6.  —  Y,  177. 

Càlapodi,  village.  FY,  i53,  n.  i. 

—  Ruines  d'un  temple,  i55. 
Calaratès,  bourg.  I,  336. 
Calantes,  ville.  II.  Route  jusqu'à 

TArta,  399,  3oo.  — Situation,  35o. 

—  Industrie,  35i,  —  Commerce, 
35i-353,  354,  355,356.  — Lois 
soraptnaires ,  357,  358. 
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Calaurie,  anj.  Poros,  île.  III,  axa. 

—  IV,  3i3.  —  V,  trajet,  a53.  — 
État  moderne,  a54.  —  Rdiae»,  mo- 
nument présumé  de  Démosthènes, 
a54.  — VI.  Son  port,  807,  3o8. 

CalavTjta,  ville.  IV,  3ao,  —  Érigé 
en  fief,  3ai>4i9*  —  V,  334-338.  — 
Château  des  Français,  341.  —  Po- 
paiation,  34a.  -^  Routes  dÎTerses, 
343-454-455-456-457. 

Caicanderertf  sangiac.  III,  37-69- 
70.  —  Etymologie  de  ce  nom,  aoa, 
n.  a. 

Calchiadèz,  yiUage.  II,  a 8 3. 

Calentzif  TÎllage.  Il,  5. 

CalibaÂif  yiliage.  1, 1 13.  —  II,  65, 
66. 

Calibakiy  village.  Il,  xo6,  107 . 

Calivia,  village.  V.  Ruines  d'Élis, 
37^,  373. 

Calota^  village.  I,  ao6,  n.  i.  — 
Population,  a  10. 

Caloyen,  Voyea  Moines. 

Cedjrdorij  ville  ancienne.  III,  5 40. 

—  rv,  I.  —  Emplacement,  ruines, 
médailles,  5,  u.  a,  6.  < —  Port,  7.      , 

Callidrome,  mont.  I,  198.  —  IV, 
14.  —  Nom  de  sa  partie  centrale , 
a8-3a-35. 

Callirrhoéy  source.lV»  1.  —  Lieu 
dangereux,  5. 

Callitera,  ville  ancienne.  III,  33 1. 

—  Sa  position,  341»  n*  i* 
CaUium ,  ville  et  contrée.  V,  1 5 , 

n.  3,  a4r. 

Camara  ,  village  d*Arcadie.  V , 
49a. 

Camarif  village  deBéotîe.  IV,  1 64 . 

Camari  f  village  d«  Morée.  IV, 
4i«-4a7-4a8. 

Camarina,  village.  II,  1x7. 
Emplacement,  186,  187% 

Camenitza^  village.  IV.  Fontaine, 
rivière,  894.  —  Ancien  évéché,  18 3, 

D.   I. 

Camnia  ,  village.  I ,  ao6 ,  n.  i , 
aïo. 

Campo  -  Formio  ,  traité.  Posses- 
sions qu^il  concède  à  TAutriche.  I, 
53. 

Campos,  village  du  Magne. V,  558. 

Canaharis,  rivière.  IV,  199. 
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Canali,  province  de  Ragose.  Ca- 
dastre, population,  38,  n.  i. 

Canaii,  bourg.  II,  187,  188. 

Candaviens,  Monts.  I,  76-183- 
aa5.  —  Orographie,  a34-a4o-a98- 
37  a,  878.^ —  Fortifiés  par  ordre  de 
Justinien,  873.  —  II,  5x5. -—III, 
a4f  a  5.  —  Habitants,  leurs  mœurs, 
44,  45,  46. 

Candtla,  village.  V.  Dans  le  mont 
Olenos,  455. 

CandiUf  village.  V.  Ruines ,  a6 1 . 

Candilr,  village.  III,  4 58-46 x.— 
A  remplacé  Alysée;  distance  don- 
née par  les  anciens,  46a,  468-467. 

—  Gisements  et  relevés,  468,  n.  r, 
469.  — Population,  47  8. — IV,  3o5 . 

^Candili,  poste  militaire  de  Fis- 
thme  de  Corinthe.  V,  1 7  x«i  76,  177. 
-—  Route  par  distances  jnaqu^à  Co^ 
rinthe,  id.  n.  a,  177. 

Candja,  village.  II,  a39-a58-a55. 

—  Emplacement,  importance,  a56- 
a84; 

Canina^  forteresse.  I,  74,  76- 
395,  n.  x.  —  Confondue  avec  Ori- 
cum,  3a8,  anc.  Œneus,  848. — ^Res- 
tanrée  4  quelle  époque,  849. — III. 
Origine  de  ses  habitants,  309,  axo. 

Cannes  à  sucre.  VI.  Cultivées  en 
Morée,  a45-a6o. 

Capandriti,  village  de  TAtlique. 
V,  108. 

Capessotfo,  bourg.  I,  ao3.  —  Ses 
marchands,  aoi.  —  Population, 
a09,n.  I. 

Capgilar,  bourg.  III,  383,  384. 

C^/y^ùa,  village.  VI,  a8. 

Cuphjes ,  auj.  Dordovana-Cas- 
trony  acropole.  V,  33a  ,&.  i. -^Em- 
placement, 837.  n.  z,338. 

Capiton- Pacha.  IV.  Ëtendne  de 
sa  juridiction  dans  la  Grèce  et  sur 
les  îles,  899,  n.  x. 

CapUcha,  village.  III.  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  887,  a.  i. 

Caprena  ou  Qipoumia ,  anc. 
Chéronée^  village.  IV,  175,  176, 
177,  178,  179,  180. 

Caprification,W,  a46,n.  c,  a47' 

Carababa,  forteresse.  IV,  159- 
2x5,  ai6,  ax7,  ai8. 
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CaraeanieoU,  village.  I,  a 56. 
Ciwadjeraty  ^   impôt    territorial. 
IV.  Manière   de    le  régler,   473 , 

n.  I. 

Cardan^  village.  IV.  Important  k 

visiter,  53. 

Carcaany  village.  Il,  a. 

Caramouratadhs ,  anc.  Sesaratès^ 
contrée.  I,  a48-a5o-a5a  à  a58.  — 
Apostasie  deaea habitants,  a59,a6o. 
— Saites  de  cet  événement;  caractère 
physique,  a6i. 

Caramousa  ,  village.  IV.  Monas- 
tère, x8o. 

Caratone,  anc.  Eione,  village.  V, 
a36-a63. 

Caravanseraif,  dooanes  et  port 
du  golfe  Ambraciqae.  II,  3x6,  317. 

Caravostasi ,  village.  V,  lac,  pé- 
cheries,Gap Papa,  358, n.  i,359,n.a. 

Carbonaro,  village.  I,  339-343. 

Carbonari,  village.  II.  Ruines, 
i36.  —  Mines  de  charbon  fossile, 
x37.  —  Population,  x38. 

Carbonates ,  rivière.  I,  383. 

Cardama,  rivière.  V,  379. 

CardiAif  ville.  I,  3x3.  —  II,  4> 
n.  I,  5-ai.  —  Son  état  de  désola- 
tion, a4,  a 5.  —  III.  Ses  habitants 
iMUS  des  Carduchif  a  10. 

Cardamj-le,  village  et  port  dn 
Magne.  V,584 . — Emplacement,  58  7. 

CanUki^  bonrg.  II.  Situé  sur  TA- 
chelous,  373. 

CaridL  Voy.  TripoUs. 

Carieène,  village  d*Epire.  II,  a63. 

Caritène,  canton  et  ville.  IV,3a  x. 

—  ^  »  479  >  484.  —  Château  bâti 
par  les  Français,  4^5,  n.  4*  —  ^9^= 
vodilik  ,  486.  —  Cadastre,  487  , 
488.  —  Remplace  Trapézunte,  499* 

—  Distance  de  Tripolitza ,  5oo  , 
n.  I,  5ox. —  Rayons  par  distances 
8nr  différents  points,  5xi.  —  IV. 
Produits  agricoles,  371.  — Tablean 
des  quantités  et  des  valeurs,  373. 

Carias ,  lac.  Yoy.  Bœbis, 

Camesi,  village.  V,  389, 

CarpénUion  00  Carpenilzé ,  can- 
ton. IV,  14.  —  Cadastre  par  divi- 
sions, ai,  aa,  a3.  —  Chef-lien,  a4, 
a5. 
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Carphir,  ville  ancienne.  IV,  53 . 

Carteiii,  village.  VI,  67. 

Carpathi,  village.  V.  Voisin  de 
Mycènes,  189.  -7-  Fontaine  élenthe- 
rie,  distance  d^Argos,  T96.  —  Ves- 
tiges d*antiqnité,  axg. 

Cartitza,  village. IV,  ai 3. 

Carvounatès,  village.  II,  160, 
161. 

Carga,  village  V.  Chapelle,  tem- 
ple antique,  aôg,  n.  a.  —  Empla- 
cement, Sag. 

CasapOf  port.  I.  gS. 

Casos  file.  YI,  3 10,  3 11. 

Cassiopée  ,  ville.  II.  Mal  indi- 
quée ,  75 ,  n.  3 ,  76.  —  n,  anj.  Re- 
gniassa,  177.  —  Ruines,  179.  — 
Leur  description,  180,  181,  i8a, 
x83.  —  Monastère  de  Sainte-Péla- 
gie, 184. 

Cassiopie,  pix»vince.  I,  za6. — ^11 , 
anj.  canton  de  Rogous,  9z-x34- 
145-177,  178,  n.  a.  —  Montagnes, 
179 . — ^Nombre  de  ses  villa  ges ,  a  7  7  , 
n.  a. 

Costa,  lac,  V.  383. 

Castagna,  khan  et  village  d*Ar- 
cadie.  V,  3i3.  —  Défilé,  particula- 
rités, 3a  4. 

CastaHe,  source.  IV.  Origine  du 
Pleistus,  1x3,  1x4- 

Castégnitza,  capitainerie  du  Ma- 
gne. IV,  343. 

CasteUîiuovo ,  vîlle.  Voaiûon  as- 
tronomique. I,  66, 67. 

Castei-Tornese.  Voy.  Clémoutzi. 

Castide,  contrée,  auj.  Conrentias, 
II,  i3o. 

Castoria,  ville.  I,  x4a-a43.  —  II. 
Surnommée  Castron   et    Kesterié , 
5i5. — ^11.  Origine  ,  4- — ^Historîqae, 
5,  n.  i ,  a,  3.  —  Occupée  par  les 
Français,  6.  —  Description,   7.  — 
Ruines,  8.  —  Evêché,  évéqaesy  9, 
n.  r. — Lac,  poissons,  xo,  u.  i. — 
Périphérie,  11,  la. — Séjour,   ao. 
—  Embarras,  ai.  —  Détails  topo- 
graphiques,  gisements  de  plaslears 
villages,  aa,n.  x,  a3,  a4-x85,  186, 
X87. 

Castos,  île.  IV,  3o5. 

Castraki,  chef-Jien.  III,  339. — 
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yUlagM  orîentM  va  €«ttfl  position, 

340,  o.  X. 

Castra'Skiay  village.  IX,  177.  — 
Popalatioo,  i85,  x86. 

Castriy  anc.  Hermiont,  Y,  sii4- 
957,  a58,  aS9y  a6o,  a6f . 

Castritxaf  monastère,  ruines.  I, 
iai-z34.  -*-  Son  enceinte,  état  ac- 
tuel, 187  ,  i38.  —  Médailles,  139. 
—^11,340-399. 

Castro-Conopitza^  yiHagc.  I,  io<S. 

(^stroH'JBouchalistas,  ane.  Mmpe 
ou  jErope,  II,  490-495-496. 

Catacoiot  rade.  Y,  377.  -~  Eten- 
due de  la  c6te,  38i-389. 

Ouaphneo,  TÎQage.  Il,  3  z  7 . 

Cataïio, -port*  11,48. 

Catalans,  «tabUe  dansTEpire.  I, 
140,  141» 

CataphiycOf  village.  III,  483. 

Cataphyghion,  village.  111,88. — 
Industrie  des  habitants,  89. 

CatarOf  province.  Terreur  causée 
par  les  Monténégrins.  1,    53-59. 

—  Ses  noms  différents ,  66 ,  n.  i , 
67. 

^20£cAi«a,  village.  I,  i36^  137. — 
GgUse  de  Saint-Michei^  x4o,  n.  r. 

—  Il,  a6o-a6a.  —  340. 
Catekicabeîi,  village.  lY.  Ruines» 

Caterin,    canton   et    ville.   III. 
nombre  de  ses  villages,  3 17. — Em- 
placement, 376,  377. 
-Catherine,  II. Impératrice.  I,  a4. 

—  Soulève  les  Monténégrins,  5i. 

—  Les  sacrifie,  5a . 

Catherine  (Ste).  Son  bistoire.  I, 
i5a,  n.  I,  i53. 

Catiri,  anc.  Cailitera,  -village.  IH, 

341,  n.  I. 

Cato-Chalatonij  vilbge.  lY,  aa. 

Catochif  bourgade.  III ,  458.  — 
Chef-lien  de  canton,  470,  471.  — 
Population,  478. 

Catoiama.  Y,  contrée  de  TAtti- 
que,  90. 

Catolengoiy  village.  lY  ,  9. 

Caiophégée,  ferme  dans  TAttique. 

V,99- 

Catouna^  anc.  Coronte,  village. 

£9^  458.  —  Emplacement,  ruines, 

VI. 
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464,  n.  X,  465-473.  —Population, 
478. 

Cattana,  village  d'Arcàdie.  Y. 
Ruines,  339,  340. 

Catzana-Choria,  contrée.  I,  i36. 

—  n,  a6a-a98-34o-34x. 
Catzaroum,  village.  Y.  Gisement 

383. 

Caucomes ,  peuplade.  Y,  353  ,  n. 
3,  357. 

Caulonias,  canton.  I,  76-aa5- 
aa7.  —  Limite,  a33,  n.  i.  — Dea- 

oription   topograpbiqne ,    a34.    

Antiquités»  a  35.  —  Ancienne  Phas- 
beatie,  a36.  —  Centre  de  Tlllyrie  , 
a37,  a38,  a39,  a4o.— Caverne  des 
tombeaux,  a4a.  — Yillages,  popu- 
lation, a 43.  —  Productions,  a44. 

—  Mcenrs,  a45-a46-a47-a5x-a54. 

—  m,  i5. —  m,  a4-a5-a8-33- 
ao6. 

Cavaiari,  vilkige.  I,  ao6,  n.  x. — 
Population,  a  10. 

Cava-Sila,  village.  Y,  368. 

Cavo-Sesto,  ville  et  port.  Descrip- 
tion, 5  6. 

Catfouro-Cimni,  port.  lY,  x,  — 
Ancien  port  de  Calydon,  6,  7.  — r 
Gisement,  importance,  475. 

Cavro-Stasi,  pêcheries  et  port. 
IV,  378. 

Cazi  de  Seala^  contrée.  II,  90- 

ioi-ioa-xo5.— -Descrîpaon,  «06- 
xo7-i5o. 

Cecropia,  contrée  de  1' Attiqne.Y,  5 . 

Ceiaelus,  rnissean.  Y.  A£Bnent  de 
TAlphée,  498. 

Celenide,  ville.  III,  3o,  n.  a. 

Celetnun,  auj.  Çastoria,  III,  i. — 
Ruines,  4, 5,  6, 7,  i4>  1 5. 

CefydaaSf  rivière,  l,  io5,  106, 
X08.  —  Sources,  107- 1 3  x.  —  Son 
confluent,  a74-a83-a84-a98-3x3. 

—  n,a-4-5-x6. 

Cena  de  Kosrah,  village.  II,  a. 

Cenchréet  ville  et  port.  lY,  3i3- 
489.  —  Description,  493.  —  Ce 
qu'en  dit  Thevet;  évéché,  493,  n.  x, 
a,  3,  4,  494.  —  Y.  Huîtres,  1x7. 

CénépoUsj  ville  de  rÉlenthéro^La- 
conie.  Y,  55a. 

Centaures,  1, 198.  —  III.  Premiers 

28 


4i8 

habitants  de  la  Thefsalîr,  42^,  4a8, 
439.  —  rv.  Lcars  tombeaox,  1-7, 
n.  a-8. 

Centurions.  IV.  Famille  poÎMante, 
3a6.  —  S'empare  da  Péloponèse, 
3a7,  3ao. 

CéoSf  aoj.  Zéa,  île.  Y,  97. 

Cépkahnie^  île.  I,  75.  —  IL  Usage 
de  aes  paysans,  290.  —  IV.  Son  pa- 
tron, 307, 3o8, 309. 

Céphisse,  flenve.  IV,  35. —  Soarce 
primitÎTe,  55,  n.  1.  —  Reçoit  les  ri- 
vières de  Cotoari  et  de  Paradisi,  56, 
n.  3,  57-8t-iao-i36.  —  Ses  gla- 
ciers, i37,  i38,  139,  140,  i4f.— 
Conrs,  142.  — Territoire,  1 43-164- 
1 78  -  X  79  -  184.  —  Ses  décharges , 
186, 187,  188, 189. 

Céphisse,  Attîqne.V,  85. —  Source, 
conrs,  emboiichnre,  91-92-93-104- 

Céphisse  Éleusinien ,  flenye.  V. 
Pont,  conrs,  137. 

Céphisia ,  dèoie  de  TAttique.  V, 
5.  —  Maison  de  campagne  d*Hérode 
Attîcns,  90.  —  Emplacement,  an- 
ttqnités,  91.  —  Roote  par  distances 
entre  ce  village  et  Athènes,  91,  n.  r. 
—  Ronte  jnsqn*à  Branron,  93,  94* 
-^  Indication  des  distances,  94,  n.  i. 

CerattnienSf  monts.  Voy.  Àcrocé- 
raune, 

Cercetius,  anj.  montagne  de  Ca- 
ehia.  III,  34o,  n.  3. 

Cercjron,  palestre.  IV,  3»  3.  —  V, 
i55-i58,  n.  a. 

CeressoSf  ville.  V,  195.  —  Empla- 
cement, 198. 

Cerigo,  aac.  Cjrthère,  île.  V.  Infir- 
mité commune  parmi  les  habitants, 
589.  — VI.  A  perdn  son  importance 
maritime;  ponrqnoi,  299. 

Cernehs,  village.  III,  5 14. 

Cervantes,  Michel.  IV.  Blessé  à  la 
bataille  de  Lépante,  477,  478. 

Cérjrnite,  flenve>.  IV,  4a  x.  —  V, 
341,  34a,  343.  —  Vallée  qn'il  par- 
court, 354,  355.  —  Pont,  356. 

César.  Lien  de  son  débarquement 
en  Épîre,  I,  79-3x9-3ao.  —  Sa  mar- 
che i  travers  TAcrocéraune,  328.— 
Arrive  âf  Oricnm,  329,  n.  i.  —  S'a- 
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▼ance  vers  Apollouie,  33o.  —  s'en 
empare,  et  campe  snr  1* Apsns,  33i. 
— in.  Sa  ronte  depuis  Dyrraefainm 
jusqu'à  Pharsale,  4xa  et  sniy.,  à 
4»3. 

Cesnia,  anj.  Palœo-Kistis,  con- 
trée. JI,  x44,  145. 

Cestrine,  province.  Voyez  Cha- 
mouri. 

CeUigné,  village  et  monastère.  I, 
5a-53-59. 

Chaa,  anj.  Caïapha^  vRle.  VI,  x- 
xa,  n.  a. 

Chskeon ,  ville  de  la  Locride.  IV, 

57. 

ChaUmthistra,  village  et  fief  mili- 
taire, rv,  8a X.  —  anc.  Tntée,  384. 

—  Emplieement,  388.  —  Églises, 
389.  —  Évéques,  390,  n.  x,.39i.  — 
V,  on  Calenthistra,  34a. 

Chakis^  ville  de  PÉtoUe.  IH,  5a3. 
Montagne  de  ce  nom,  anj.  Forei- 
sova,  54a,  543,  —  IV,  1-5. 

Chalets,  ville  d*Enbée.  IV,  159. 
Rade,  pont,  a  1 6,  a  1 7 . 

ChafAiana,  village.  V,  3S8. 

67ia//Ai,montagne,partiednPinde. 
II,  367.  —  Ancienne  ville  des  Dolo- 
pes,  368,  n.  x.  — Village;  son  em- 
placement, 369, 370,  37  X,  37a,  373. 

Chamides,  peuplade  albanaise.  DI, 
X96.  >—  anc.  Sehumiks,  tg^,  n.  a. 
-r-  Noms  de  ses  différentes  tribus, 
a  10,  a  I X .  —  Caractère  physique  des 
hommes,  vêlement,  a  17.  —  et  des 
femmes,  ai9-aai. 

ChamoH,  château  ruiné.  I,  a74- 
a8a. 

Chamouri,  anc.  Cestrine^  aangiac 
n,  a9-a3-a4-78.  —  Ses  divisions 
modernes,  91.  —  Topographie,  1 3  x . 

—  Étymologie,  xaa,  ia3,  n.  i.  — 
État  politique  de  ses  populations , 
xa4,  xa5.  —  Guerres  intestines, 
xa6,  137,  xa8.  — Lacune  dans  son 
histoire,  xa9.  — Étendue  et  limites, 
x3a.  —  III,  a  10. 

Chansons  populaires,  m,  98,  n. 

1-99- 

Chaon ,  montagne  de  l*Argolide. 

V,  266. 

Chaonie,  protince.1,  84-roa-to3. 
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—  Limite,  f o9>  14)9.  —  Coofoiidne 
avec  la  Molosaide,  prise  pour  TÉ- 
pire,  I  a6- 1  a  7- 1 3 1 .  —  Étendae,  297 , 
n.  a.  —  II.  Topographie,  i  et  sniv. 

—  Limitées,  ai,  as.  -^  PopaUtion 
ancienne  et  moderne,  49* 

ChaonierUf  people.  I,  ia6,  ia7. 
-^  Sonveiiirs  historîqnes  conservés 
parmi  enx,  309.  —  II,  a 3.  Barbares. 

Chapoaga,  village.  Y,  493-496. 

CharadrUf  aa).  ManolatèSf  ville 
de  la  Phocide,  i39-i4o-i4tt. 

Ckanadrus^  anj.  rivière  de-Zalon- 
ffos.  II,  ao9-ai5. 

Charéu:om€^  ville.  Y,  539.  — 
Rnlnesi  54a. 

Charatif  village  et  vallée.  II  iSi, 

Chaiisia,  ville.  IH,  73.  —  Évéché, 
78.  —  Description,  79,  80.  —  Cos- 
tames  bizarres,  8i>8o-^7-i84'-i85- 
186. 

Chazi,  contrée.  Y07.  Ampkilockie, 

CheiadiOf  village.  Y.  Yoisin  d*ane 
ville  antique,  a6i. 

Chelidonij  village.  Y,  400. 

OieUdromi^  île.  III,  408.— Habi- 
tants, industrie,  409.  —  Agent  de 
France,  4xx* 

Chelmos,  anc.  Çyllène ,  mont.  lY, 
3ao.— Voy.  Cyllène,  Y,457. 

ChelomUf  montagne.  II,  3oz  -  x  1 1- 

481. 

ChéUmaiet,  promontoire.  Y,  353- 
371. 

€2J^/o-Po<»mo# ,  fleave.  lY,  416- 
4a3. — Fonds  dangereux,  4a 4. 

Cheijrdon,  auj.  ZacoU^  montagne. 
IV,  416. 

ChcingmOf  montagne.  III.  Donne 
naissance  à  la  Zem,  178^  r79. 

Chendria^  forteresse.  II,  ao. 

CherèadèZf  village.  II,  5 1 5.. 

Cheriusj  bois.  YI,  5o,  5i. 

Chéronée,  auj.  Ctiprena,  ville.  lY, 
xao. —  Route  jnsqn*à  Danlis,  i35> 
1 4^ -  X  59. — Origines ,  emplacemen t , 
175,  176. — Monument  funèbre  des 
Tbébains,  177,  178, 179,  319. 

Chwalenes,!!.  Leur  origine,  ia4» 
n.  I. 

ChiUa-JUadia,  village.  YI.  Ruines, 
16. 


ChUiaresti,  village.  I,  a65. 

Chilikousy  village.  lY,  i48. 

Chimara  on  Chimère ^  ville.  I,  77. 
— Chef-lieu,  80,  81.— Evéché  suf- 
firagant  de  Janina,  159,  n.  i. — To- 
pographie ,  3o7  -  3 10.  —  Position , 
ruines,  3 1 5.-yDistance  avec  Avlone, 
3 16. — II.  Canton,  ai. — III.  Homo^ 
nymie  de  ses  habitants,  309. — Re- 
fuge des  Schypétars  orthodoxes* 
a  10. 

Chimœrium^  cap.  I,  80,  n.  a.  — 
II.  Sou  gisement,  xaa. — Refuge  des 
chrétiens,  xa4- i34-i49-i5x. — 
Noms  de  tontes  les  montagnes  qui 
Ta  voisinent,  x57,  x58,  x59,  160, 
i63,  164,  i65. 

CkimarioteSf  peuplade.  I,  8a-84- 
3 1  o.  -^  Chérissent  leur  pays,  3  l'a , 
3x3. 

ChiméiHi^  capitainerie  du  Magne. 
lY,  343.  V,  584. —  Noms  divers  de 
son  port,  596,  597. 

{/AïoiiM,  village  d*Arcadie.Y.  Aque« 
ducs  d*Hadrien,  317,  n.  4«  3x8. 

Chioniadiiz^  bourg.  I,  a3i. —  Né- 
gociants, commerce,  a  3a. 

Chios,  île.  YI.  Mouillage  bon  par- 
tout dans  son  canal,  3oo,  Soi. 

Chiosef  village.  Y,  49a. 

Chiioyo,  village.  II,  490. 

Chitnè*^  village,  chef- lieu.  lY, 
34a. 

Chieziy  yillage.  II,  1 7. 

Chlomos  on  JÇlomos.  lY.  Partie  du 
mont  OEta.  lY,  57-z54-i55. 

Chounavia,  canton.  I,  4o5,n.  i. 

Choutista,  village.  II,  7a. 

Chouvlès,  village.  II.  Bac  de  la 
Thyamis.  z5a,  x53. 

Christianopoiis,  Y.Titre  canonique 
de  Mégalopolis  et  d*Arcadia,  484, 
485. 

Christtna,  village.  YI,  ix. 

CkrouUa,  village.  III,  17. 

ChrjrsouU^  monastère.  V.  Empla- 
cement remarquable  qn^il  occupe, 
a87. 

C^çhyre,  ville.  I,  3 10.  —  H,  xai. 
—  Enceinte;  souvenirs  mythologi- 
ques, î39,  x4o  ,  x4i*  —  Cha|>eile, 
142,  143, 144. 
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CigaleSf  IT.  ConMcréMia  soleil, 
391,  n.  I. 

dmoliUf  Tille  mioée.  Il,  89,  90, 
96,0.  a. 

Cinq-Puiu,  Uun.I,  134»  i3S. — 
II9  236»  287,  a6a.<--EaBplaoeiiieiit, 
i63. — Dangers  de  ce  local,  a64. — 
Droits  perçus  à  soo  péage»  a8a. 

Circéf  anj.  MicH'Kjrraf  ile.  V, 
i3a-i36. 

CirphiSf  mûnt.  IV,  99-107. — Ca- 
Temes,  io8«  ~*  Ses  rochers,  fia, 
SX 3. — Auj. Zimeno^,  laa,  X93,  i36. 
Cirrha,  ville  ancienne.  lY.  Empk- 
cement,  1 06.  —  Détails  topographi- 
qnes,  107,  108* 

Ciikéron^  mont.  IT»  159.  —  Y, 
partie  appelée  Keratas,  x56-x6o. 

CitiuSf  anj.  Mezzova,  montagne. 
U*  a9a. 

Oadée,  riyièn»  Y,  395.  — Anj. 
Stavro-'Kéjfhaiif  400-4 1 9-4  a3 -4M* 
—  Yillages  sitnés  dans  sa  yaUée, 
436. — Noms,  gisements,  438,  n.  x, 
439. 

aa/atèi,  yillage*  U,  349. 
Gandoropina,  village.   III,  la, 
n.  a. 

Claperie^  yiUage  chef-lien*  I,  X9« 

Clarence  on  (Marenta^  ano.  Cjrl- 

lène^  Tille,  golfe.  Y,  364.  —  Rninée 

par  les  Tnrcs,  370. — ^A  quelle  épo- 

qne,  371. 

Geïdi,  tonr.  YI,  dans  laTdphylie, 
xa. 

Çletsottra,  forteresse.I,  a  aa.— Chei- 
lien  de  canton,  376.  —  Description 
de  cette  place,  a9a,  393. —  Popula- 
tion, a94. 

Clémoutzi,  château  -  fort.  Y,  363. 
— BAti  par  Yillehardoki,  364.—  Ex- 
communié à  ce  sujet ,  365-37 1,  n.  3. 
aéones,  ville. I Y,  3i3-4a8.— Y, 
x8i. — Restes  d*aqnedncs  romains, 
x85.  —  Emplacement,  x86.  —  Dis- 
tance de  Corînthe,  187. 

C/wwo,  honrg.  Il,  38 i.—III.  Ri- 
vière regardée  comme  étant  TAnan- 
rus,  gisement  de  plusieurs  villages , 
3.36^  n.  I,  a. 

C/îror,  ville  ancienne.V,  334-338. 
— Emplacement,  389,  o.  1-481. 


docoiWf  anc.  Tiipifêàssuâ  ^  mont. 
IV,  I,  7,  8,  9. 

ChubocMarif  village.  I,  aoa. — Po- 
pulation, 309. 

ClùuJdnms,  contrée  de  rArcadie. 
Y,  3i5-340f  341. 

Cfyma'Apano  et  Caio,  lY,  5i. 
CftemèSf  motttl  III,  4o5.  —  lY» 
xao.^ — Gisement,  146. — Prajeotkm, 
x479i48rx55. — ^Ruines  de  la  ville, 
x56.^DétaU8  topographiqnes,  x57, 
n.  a. 

CnAtSf  rivière.  Yl,  38. 
CoecygienSf  monts»  Y.  Origine  de 
ce  nom;  leur  étendue,  a 35, 936. 

Coda,  anc.  Pkuée^  village.  lY, 
159. — Emplacement,  aia>  9x3. 

Coela,  ibrèc.  IV,  17-38*  Khan^ 
aventure  avec  un  Tnre,  99. 

Cacova,  village.  III.  Monaatère 
remarquable,  89.— Ses  inatitntions, 

90. 

Cochino  '  Liihari ,  monastère.  IL 
Rivière,  vins,  tombeau  d'nn  Snnton, 
4oa,  4o3. 

Codnu,  anc.  Oodrium^  boarg.  I, 
343,  n.  X.  —  Colonie  établie  snr 
TAous,  383.  —  Colonie  du  même 
nom,  398-305. 

CœU,  v^ée  de  miide.  Y,  353. 
— Forme  la  contrée  de  Pyvgoa,  357- 
369-377-380-383. 

CùÂino'Liehan^  village  et  rivière. 

II,  90-110,   XXI. 

Coglianay  anc.  PoUatta^  évéché. 
III,  83. 

Co/ARÎ, ville.  II,  5o4. — ^HI,  73. — 
Défilé,  84.  — Population,  85-99-97. 

ColascinienSf  peuplade.  III,  69. 

Colonis,  aiq.  Camn^  vlUe.  YI,  53- 
57,  58,  63,  64^ 

Coili/ia,  village.  V.  Knines  dan* 
son  voisinage,  640. 

Coloàjrnaf  ou  Kolokyûùa^  aac. 
golfe  de  Laoonie.  Y,  589.-; — Voy. 
Koiokythia. 

ColoMy  bourg  de  V Atiîque.Y.  Rui- 
nes d*anciens  édifices,  84,  85.  — > 
Distance  d*Atfaèaes,  104. 

Colonia,  village.  II,  3-38. 

Colouriy  anc  StdammCy  ile.  III, 
313.  Yoy.  Salamine. 
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Comaros,  golfe.  II.  145-177-178- 
1 79-196-188. — kv^.MonoUthi^  189, 
190-aos. 

Com^ofi,  village.  Ily  Sbi-S'iy. — 
III.  Prodoîts,  481,  589. 

Came,  saint  moderne.  IV,  14.  •— ~ 
Prédicadonsy  a  9.  —  Miracles,   3o. 
-  Disciples,  monastère,  3i. 

Coménianif  village  et  rhrière.  T, 
45a. 

Ooménûj  yâlage.  Il,  3i7. 

Commerce  de  TEpire.  II,  4 1 3  ik  535 . 
—  V.  De  la  partie  méridionale  de 
TArgolide,  i65 — lY.  De  la  Hellade 
et  des  Français.  Toy.  (Finançais ^ 
Grecs,  et  Grèce  en  général,  ) 

Conak ,  mesure  de  distances,  ni , 
^ô,  n.  I. 

Condami,  port.  I,  5i9y  n.  3, 
3ao. 

Condi^i  TlUage.  Y,  3t3-3i5- 
3 16. 

CondogouH,  villaf^e.  It,  2. 

Condura,  bonrg.  T.  Son  échelle, 
i55,  i56,  157,  x58.  —  Rente  par 
distances-  avec  Mégare,  i6a,  n.  z. 

Condovrachi,  village.  Il,  342.       * 

Condyiûne,  ville  ancienne.  III, 
366. 

Coniarides,  colonies.  III,  84.  -^ 
lAen  qQ>Ilie8  occupent  dans  la  Ma- 
cédoine, 93. 

Conispolis,  ville.  II,  a  r -36. — Em- 
plftcïement,  malheurs  de  ses  habi- 
tants, 46,  47. 

Conitza,  ville  et  canton.  I,  109- 
aii.  —  Origine,  219,  aao.  —  Em- 
placement, aai.  —  Etat  moderne, 
aaa.  — Environs,  fta3. —  Vallon, 
994*  —  GnemeUt  rectifié,  a  a  6.  — 
Parties  orientales  de  ce  canton,  a  a  7, 
398.  —Limite  septentrionale,  a33, 
n.  I ,  a37-a49.  — m.  Sa  distance 
de  Gastoria  en  Macédoine,  a5,  a 6. 
ConopCy  anj.  Conopina,  -ville.  III, 
458-474-475.  —  Population,  478. 
Conseantina,  village.  VI,  4a.  — 
Route  par  distances  jusqu'à  SouU- 
mâ,  43,  n.  1,  44. 

Contoporia,  rivière.  IV,  489,  -i- 
Sources,  conrà,  490.  —  V,  i3o. 
Constantinoph  y  ville.  Noms   de 


quelques  personnages  illustres  qui 
s*en  échappèrent.  1, 19,  n.  x,  ao.  — 
m.  Route  par  distances  entre  cette 
ville  et  Pristina,  i6z  et  sniv. 

CopaïSf  lac.  IV,  131-178-180. — 
Description,  18  a.  —  Appelé  Topo- 
lias, i83.  —  Villes  dont  it  était  en- 
touré, 184.  — Moptâgnes,  x85. — 
Inondations  ,  x86.  —  Dégorgeoirs, 
x8d.  '■ — Canaux,  X87,  x88.  —  Ro- 
seaux, 189,  190,  X91. 

Copan^5,  montagne.  U,  368-3  70-. 
371.  — III,  gisement,  819,  3ao,  n. 
X,  3ax-3â6. 

Cophinàf  yillage.  V.' intéressant  à 
visiter,  aao. 

Coprena,  port.  II,  3x7. 

Coraca,  mouillage.  V,  377. 

Corocoj ,  pont  sur  rAchélons.  lî. 
point  de  jonction  entre  TEpire  et  la 
Thessalie,  3ox. — IV.  Gisements  to- 
pographiques, 19,  n.  a. 

Coralios,  rivière,  IV.  Jetiz  pam-' 
béotiens,  193. 

Coran,  Comment  il  fut  écrit  pri- 
mitivement. I,  x5a. 

Corax  auj.  Coracas,  montagne. 
IV,  i'7-8-9-x4. — Point  culminant 
de  l*Étolie,  x5-a8-35. 

Coreyre,  Voy.  Corfott, 

Oorfou,ï\t,  I,  8a-io9 II. Oc- 
cupée par  les  Français,  ia8,  139. 

Corinthe,  ville.  IV,  3x5 As- 
pect, 445.  —  Origine ,  446.  —  Vi- 
cissitudes, 44 7>  448.  —  Assiégée  et 
prise  par  les  Français ,  449*  —  Ses 
ruines,  45o. — Acro-Corinâie ,  45 1. 

—  État  actuel,  45a.  —  Fontaine 
Pirène,  453,  —  Inscriptions,  454. 

—  Médailles,  455.  —  Temple,  4^6. 

—  Saiut-Panl  et  Lucien,  ^5'j.  — 
Procession  antique,  4^8,  459.  — 
Débris  de  constructions,  460,  461. 

—  Médailles,  thermes,  46a,  463, 
464*  —  Vases  étrusques,  465.  — 
Ville  moderne,  466.  —  Léché,  467. 

—  Habitants ,  468.  —  Evèqnes , 
x*' concile,  469,  470,  47 1,4 7^. — 
Etablissements  publics  ,  47^.  — 
Golfe,  étendue,  474»  475.  —  Portu- 
lan de  son  golfe  476)477»47^)  479» 
480.  • —  Mouvements  périodiques  , 


489* — Yeuts,48B,489* — Faubourg 
préiQiué,  490,  49 *•  —  V,  377. 

Corinthie,  province.  IT.  Eteadae, 
llmîtesy  3i3.  —  Nombre  de  ses 
villages ,  343'  V,  181.  —  Cadastre^ 
popalation,  189,183,184. — TI. 
Prodaits  agricoles  ,  a5i. — Tableau 
et  valeurs,  a  5a. 

Corithiiza,  village.  Y,  54 a,  543. 

Cormovo^  bourg;  I,  3i3.  —  II. 
Emplacement,  a- 17. 

Coron f  ville  et  canton.  lY,  377. 

—  YI,  53-56.  —  Emplacement,  57. 

—  Forteresse,  évéques  grecs  et  la- 
tins, 58,  n.  I.  -r-  Yicissitndes,  59. 

—  Inscriptions,  60.  —  Cadastre, 
61,  n.  ï,  6a,  63.  — Produits  agri- 
coles', a63.  — ^  Quantités  rt  valeurs, 
264.  —  Retour  des  bannis  de  TE- 
pire,  387.  -r*  B.écît  de  leurs  mal- 
heurs, 388,  389.  Chant  d*un  bate- 
lier messénien,  390,  391,  39a.  —^ 
Lamentation  d*un  jeune  diacre,  393. 

—  Départ  pour  France,  394. 
Coronée ,  ville  de  Messénie.  YI , 

53.  —  Raines,  SSy  56,  57,  58. 
Coronée f  ville  de  Béotie,  IV,  184. 

—  Reçoit  le  christianisme,  x86.  — - 
Emplacement,  Z9a. —  Ruines,  ses 
évéques  grecs,  193. — Et  latins,  194. 

Coronée,  ville  de  Thsesalie,  III, 
404. 

Coronis,  village  de  TEpidaurie. 
Y,  a39. 

Coronee,  auj.  Catounoy  ville.  III, 
458.  —  Ses  ruines.  464,  n.  3,  465. 

Cortaga,  anc.  CrocUium,  village. 
III,5a3-54o-54r. 

Cortiki,  village.  Y.  Route  d^Elis  à 
Olympîe,  378,n.  1. 

Coiyrcienne,  grotte.  lY,  118.  — 
auj.  Grotte  de  Jérusalem,  lai.  — 
Etat  actuel,  laa. 

Corydalusj  mont.  Y.  Rempli  de 
gibier,  Ô5-ro5 Défilé,  i35. 

Coryne,  vilhî.  Y,  368. 

Corjrphasium,  promontoire.  Y.  a  6. 

Corzolay  ile.  I,  9. 

Cos,  île.  YI.  Point  maritime  îm-. 
portant,  3oi. 

Cosca,  village.  II,  36.— Repaire 
lie  brigands,  117. 
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.  Coskina,  bourgade.  lY,  a 8,  39.  , 

Cosmaf  on  Cosmopolis ,  ville  et 
contrée  delà  Laconie.  Y,  373. 

Cljrmpé^  4^5.  • 

Cosmari,  voie  romaine.  I,  3a  i- 
334.  —  Sa  direction,  344»  345. 

Gosmati,  village.  II,  486,  487» 
n.  X. 

Cosméras,  village.  1, 175,  176»  — 
II,  73-74-75-77-78-86-360. 

CosmopoUs,  bourgade.  lU,  ira, 
i3. 

Cossiaaf  bourg.  lY,  a 8,  39. 

Cossova^  villagOé  I,  38a. 

Cossoyitza,  village.  Célèbre  par  sa 
Madone.  I,  181.  —  II.  Pancgyrle, 
usage,  revenus,  36o,  i,  3. 

Cossoyo,  plaine.  III,  69.  —  Ville, 
champ  de  bataille,  x58.  —  Tom- 
beau d*Amurath,  159.^ 

Costakious,  village.  II,  390. 

Costani ,  village.  II,  75,  n.  a,  on 
Costanianif  88,  89. 

Coifef'dr,  canton,  m,  69-78. 

Costretziy  bourg.  I,  aa3*  ^î—  Çci- 
pulation,  370. 

Cotan\  village.  H,  37a. 

Cotzica,  montagne.  II,  4^8. 

CoucouU,  yiliaf^e,  I,  ao3,  ao8.  —7 
Population,  ao9,  n«  x* 
'   Coueoura^  village* de  la  Pisatide. 
Y.  Remarque,  898,  n.  a.    < 

Coudessi  »  canton  et  viUe.  I  , 
33 X.  Gondessi-Gréotès ,  337,  n.  x, 
339.  —  Nombre  de  ses  villages , 
378. 

Couhtmtos ,  village.  III,  35o. 

CouHaradèSf  village.  II,  343. 

Couiouri,  île.  Voy.  Salamxne. 

Coutnanij    village.    Y.    Défilé  , 

441. 

Coiunanova,  ville.  1H,  f  74*  ■— ' 
Route  jusqu'à  Tchiouperli,  X75v 

Coumbikij  mont.  Y,  188. 

CoumchadèZf  village.  II,  a6a.  -^ 
Foire  qui  s*y.  tient,  367-369. 

Coumiilri,  puits.  Y.  Raines  an- 
ciennes, x57,  i58. 

Counopolisy  (St.  Pierre  de),  village. 
Y,  860,  n.  X. 

Couphara,  source.  III.  Rendes- 
vous  des  Klephtes,  489.     . 
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Coupkopouhsy  tilUige*Y,  Sog. 

Couporakij  montagne.  lY,  97*28. 

CouraljTy  village  de  Thessalie.  III, 
35o. 

Coarendas,  canton.  II,  23-85- 
I03,  est  peut-être  la  Castide,  i3o. 

Courmadif  village.  II.  Sources  de 
la  Longowitza,  io3. 

Gfurmm,  village  et  rivière.  II,  1 02. 

CouroSf  anj.  Coucousouri,  contrée. 
IV,  58-479. 

Courtessa^  khan.  V,  181.  —  Gîte 
misérable,  187,  108. 

CousUfum-Fendgia^  bonrg.  II.  Em- 
placement, 5oi. 

Coustouraki,  village,  5i5. 

Cottiehi,  peuplade.  I,  58.  ^ 

Coutchi,  village.  II,  loi,  102,  io3. 

Cùutchi,  village  de  TArgolide.  Y, 
210. 

CoutchiAi,  village  et  moulins.  I, 
318. 

Cotttchiki,  village.  I,  2^2. 

CotUkiari^  village.  I,  273. 

Coutihaf  village.  lY,  27. 

Coutoupharif  capitainerie  du  Ma- 
gne. IV,  343. 

Coutzocheros,  village.  III.  Impor- 
tance de  son  défilé,  354-356. 

Coutzomàtif  village.  Y.  Voisin  de 
Némée,  297.  —  Donne  son  nom  à 
Némée,  3o3. 

Coutzopodi,  village.  Y,  196*297. 

Cranaéf  anj.  PhinokiOf  isle.  Y. 
Rendue  célèbre,  comment,  602, 6o3» 

Crania,  village  avec  ruines  an- 
ciennes. II,  3'4-2i8,  219-255, n.  I, 
256,  357. 

Crariiay  village  dans  le  Pénée.  II. 
486,  487.— III.  Emplacement,  102» 
n.  X. 

Cranidi,  bourgade.  V,  214.  — 
Sitnée  dans  THermionide,  248.  — 
Population,  industrie,  261. 

.  O'onon,  ville  ancienne.  III,  355. 
— Ses  médailles,  374,  n.  i. 

Cratchovo,  montagne.  II,  4^7* 

Crathis,  fleuve.  lY,  3 1 4^4 1 6-422, 
n.  I. — Ses  sources,  423. — V,  338- 
458-459. 
»      Cratova ,  bourg.  III,  175,  176. 
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Cra^rij  canton.  IV,  2-8-1 5. 

Topographie,  3i.— Etymôlogîe,  32. 
^Cadastre,  33,  34— Chef-lieu,  35. 
— Habitants  dressés  &  mendier,  40. 
— Mœurs  ignobles^  41,  42,43. 

CrécoutiSf  village.  Y.  Population, 
399,  n.  2. 

Creonium^  ville  ancienne.  III,  4r, 
n.  2. 

Crépéni,  anc.  Jrgos  -  Oresttctmiy 
village.  III,  1.  —  Foire,  privilèges, 
ruines,  X  3, 14. 

Crio'NerOf  moulins  à  poudre.  I, 
1x3. 

Cripsi,  village.  II,  5o8. 

Crissa,  ville  et  golfe.  lY,  95.  — 
Etendue  de  sa  plaine,  99.  —  Résî. 
dence  ordinaire  d'un  évéque,  io5. — 
Détails  topographiques,  106,  107, 
X08-474,  n.  I. — Auj.  baie  de  Sa- 
lone,  479,  480,  481. 

Critchofo,  canton.  III,  38. — Chef- 
lien,  population,  69,  70. 

Crithote,  auj.  Candili,  promon- 
toire. III,  469,  n.  I. 

Cnus^auj,  Vlogoca,  fleuve.IY,42  7 . 

Croca,  village.  lY,  404. — Monas- 
tère de  St.  Michel,  40 5. 

CrociUum,  anj.  Cortaga^  III,  533, 
et  Crocjrlea,  54o,  54i. 

Crocius,  contrée.  III,  395. 

Croicy  sangiac  et  ville.  I,  J74. — 

'  Fondation,  374-376.402.— Limites, 

4o3.  —  Étendue,  ville V  404,  n.  i^ 

2,  3. — Surnommée  Ak  Sérail,  405! 

— III.  Chef-lieu  des  Mirdites,  2o3. 

Cromès,  acropole.  V,  482. 

CrosicadèSf  WWige,  lY,  27. 

Croupitzas,  canton.  II,  5 10. —III, 
i5-24.  —  on  CrottpistaSf  28,  29. — 
Emplacement,  3o,  n.  2. 

Cucuse,  village.  III,  64.  —  Posi- 
tion, 65. 

Culguiïar^  village.  IH,  x86. 

Cumerium,  lY,  cap. — Monument , 
x-3. 

CaprugU ,  grand  visîr.  lY.  D'ex- 
traction française,  3i29,  33o.  —  Y, 

221. 

CuraUiiSy  rivière.  III,  334- 
Czernif  Georges,  général. —  Em- 
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blâmes  de  se»  drapeaux.  I,  55. — V. 
Français  cVorigine,  aai. 

Czemo-Gore^  oa  Monténégro.  Bri- 
gandage de  ses  habitants.  I,  39.  — 
Intrigaes  des  Russes,  49< — Rcrola- 
tioBSy  49.^  Résiste  aux  Tores»  5o. 
— ^Topographie,  56.— -Cantons,  po- 
pnlation,  57. —  Alliés,  58. — Titres 
de  son  évéqae,  59,  60,  66. 

ÇycUuleSf  iles.  Occupées  par  les 
Vénitiens.  1, 1 4 1 .— VLIignes  d'opé- 
rations militaires,  3oo,  3ox. 

CydopeSy  ouYriers.  Y,  31 5»  n.  3. 
—Villes  dont  la  fondation  leor  était 
attribnée,  33a,  n.  i. 

ÇyliènSf  anj.  Chelmos^  mont.  lY, 
3ao.— V,  330-334,  335-339,  34o, 
341-458,  459. 

Orilène,  ville  et  golfe  de  l'Elide. 
Y,  361-363.  —  Emplacement,  366. 
— ^Ruines,  367,  369,  370, 371. 

Qrmé ,  lie.  Y.  Industrie  de  ses  ha- 
bitants, a6x-3io. 

Çjmèthe,  anj.  KerpénuS^  3  42, 4^7* 

Cpàa,  anj.  Leuni,  lac.  III,  45 8« 
471. 

Çynoecphales,  montagnes.  III,  390. 
— Bataille,  392,  n.  x. 

Ojrnorthony  montagne  de  l*Épi- 
danrie.  Y,  a4o* 

CfTtoj,  TÎUe.  lY,  i55,  i56. 

Cjmuriey  contrée.  Y,  axi-a66. — 
État  moderne,  267-368. 

{^arwetf,  ville  et  fleuve.  YI,  1 6, 1 7 . 

Crparisstaj  village.  Y.  Ruines  an- 
tiques, 498. 

Çyparissîaj  anj.  Arcadia,  ville,  V, 
5oa. — ^YI.  Golfe,  ao,  a  i. 

Cjrphantef  anj.  Poulithra^  golfe. 
Y.  Gisement,  374,  n.  i,  et  Porto  deiie 
hotte,  574. 

'  Qv^i  ^^*  ^'^*  ^*  colonies  alba- 
naises s*y  établissent,  axa. 

Çyriaque  {St.\  fontaine.  YI.  Rui- 
nes, a4. 

Çyrphis,  montagne.  lY,  95. 

Ç}TtoaeSf  monUgne  et  ville.  lY, 
x85-x88,  X89. 

Çxthère,  V.  Cérigo. 
.  Cjrtherius,  rivière.  Y,  395. —  Anj. 
lÂmtza,  398,  399. 

Çrtherot,  dème  de  TAttiqne.Y,  5. 
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.    IV, 


Qrthinimm ,   ville    aneîc] 
53,  n.  X. 

D 


Dadi,  anic.  iJajmée,  ▼iUage.  lY, 
lao. — Emplacement,  xSg.  —  Itiné- 
raire, distances,  140,  14  r. 

Datm,  ville.  Située  dans  la  Dar- 
danie.1,  374. 

JDalion,  rivière.  Y,  395-397. 

Damalas,  anc.  Trezène,  village. 
Y,  ai4> — ^tat  moderne,  aSo. — 
Ruines,  a5i. — Églises,  a  5  a. — Route 
fax  distances  jusqu'à  Castri  on  Her- 
mione,  a57,  n.  a. 

Vamesi,  Tillage  et  montagne.  I, 
274. — Maile-Dam,  a83-a90. — For- 
teresse ancienne,  agi,  n.  x  et  a,  3o5. 

DanteSf  Ignace,  Y.  Auteur  de  la 
première  anémographie,  81,  n.  4. 

Jkiorso,  contrée. —  Médaille.  I» 
3i8. — Anj.  Condamij  3x9,  n.  a. 

Daoui&al,  village.  lU,  /09,  xio. 

Daouàliy  yillage.  UI,  404,  n.  4, 
4o5. 

Daphné,  monastère.  Y,  xaa-i3a. 

—  Description,  temple  d'ApoUim, 
x35.— ^Dédié  à  Yénns  Philè;  inscrip- 
tions, x36,  n.  I,  a,  3. 

Daphnus,  ville.  lY,  X48.  —  Em- 
placement de  ses  ruines,  iSv,  n.  i. 
Dora   on  Methana,  rillàge.  Y, 

a47- 
Dara,  khan.  Y.  Sa  situation,  340, 

n.  I. 

Dardaniey  province.  I,  x93-3l74< 

—  Comprend  les  Dibres,  402,  n.  3. 

—  m.  Divisions  modernes,  67-59. 
— Trayersée  par  le  Drin,  66,  n.  i. 
— État  moderne^  67,  ÔS  etaoÎT.  69. 

—  Malpropreté  des  habitants,  ai6- 
2x9. 

Dosée,  acropole.  V,  4A9.  —  ou 
Dasia,  ruines,  498. 

Dassaretie,  contrée.  I,  a37.  —  II. 
Ses  bergers^  389. — Mœurs,  390  et 
sniy.  —  Population,  396-469.  a.  9, 
479»  480,  5i4.— m,  3x,  3a,  37.  — 
Topographie,  38.— Divisions  mo- 
dernes, 57. 

Daidas,  anc.  Daulia,  yillage.  I, 
38a. 


BauIiSf  irille 
laj^. — Oricines; 
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ancienne.  IV,  i^o- 

-Origines  mythologiques,  1 3s. 

—  Evécbé,  ses  prélats  latins,  i33. 

— Etat  actnel,  i34,  i35,  i36,  137. 

Davria,  anc.  Borée,  njont.V.  480. 

Déavolis  00  Déabolis,  canton.  III, 

38-4  r,  n.  i,  63. 

Déchani,  bourg.  III,  383. 
Deceleia onDécélie,  dème  de TAt- 
tiqne.  V,  5. 

Découmi.Yoj,  Scoapi. 

Dédéléri,  village.  III,  93,  93. 

Dedir-B^,  village.  V,  496. 

Deli-HassanfyiuBge.y,  497-504. 

Delium,  anj.  Dramesi,  ville  de 
Béotie.  lY,  118-919. 

Delphes,  anj.  Castri,  ville.  IV, 
95. — Primitivement  appelée  Pitho, 
97.  —  Rapports  de  distance  avec 
Crissa,  discutés,  107. —  Origine,  an- 
tiquités, oracle,  108.  —  Population, 
109. — Cessation  des  prestiges,  110. 
— Village  de  Castri,  1 1 1  .—-Grottes, 
parois  chargées  dMuscriptioos,  11  a, 
II 3. —  Ruines,  114.  —  Récit  fabu- 
leux des  paysans,  zi5.  —  Distance 
avec  Cirrha,  lai. 

Delphi,  montagne  de  TEubée.  lY, 
i35. 

Delvinaki,  bourg..  I,  108.  —  II. 
Description,  5o. — Panégyrie  ou  fête 
publique,  5i,  5a,  53,  54)  55,  56. 

Dehino,  sangiac  et  ville.  I,  84. — 
Dévastée,  loi  ,  io)-io4'i33. — 
Evéché  sufïiragant  de  Janine ,  1  Sg. 
— n,^ai. —  Limites,  aa,  a3-a9,  3o. 
— Population,  49* 

Démétrias,  ville  ancienne.  III.  — 
Evèché;  ses  revenus,  357-407. 

Dendra,  village.  III,  363.  —  An- 
ciennement Elatée,  364,  n.  4* 

Deniers  sacrée.  YI.  Leur  emploi, 
187,  n.  I. 

Denjrs,  aréopagite.  Y.  Doutes  sur 
•on  existence,  4^* 

Denys  (St.)  Y.  Enterré  A  Athènes, 
59. — Manuscrit  de  ses  œuvres,  63. 

Déras  ou  Dyro$,  fleuve.  lY,  ao. 

Derly,  village.  III,  367. 

Dennadèz,  bourg.  I,  77.  —  Posi- 
tion, 80. 

Dervèna,  village.  III,  99. 

VI. 
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Dervèna-Choria,  villages. Y.  Nom- 
bre, population,  171. 

Derviches,  moines  tores.  II.  Es- 
pèce de  Cyniques,  493*  494*~-Leur 
effronterie,  5ii,  5ia. —  III.  Règles, 
discipline,  croyance  des  Bektadgis, 

384. 

Derviche  Tchélébî,  village.  Y.  Sa 
rivière,  373-378. 

Dervichiana,  village.  II,  aa5.  — 
Point  topograpbique,  aa6,  n.  i. 

Désalleurs,  ambassadeur.  II.  Se 
rend  en  Hongrie,  419. 

Dési,  bonrg.  II,  377. 

Desmonceaux,  architecte.  lY.  Ce 
qn*il  dit  de  Corintfae,  45o. — Décou- 
vertes faites  par  lui  à  Lenchrée  et 
sur  Tisthme,  494»  ■>•  i»  495* 

Desnicos,  mont.  I,  233,  n.  i. 

Desnitza,  canton  et  rivière.  I,  a34- 
a37. — Son  cours,  a4o.  —  Chef-lieu, 
a76-a90-a94. — Nombre  de  ses  vil- 
lages, 378. 

Dessini,  village  et  rivière.  Y,  45a. 

Deuriope,  ville.  IlL  Emplacement, 

Dévol,  canton,  rivière.  I,aaa-a37. 
— III.  Cours,  a4-a8,  39. — Direction 
de  la  grande  Dévol,  35,  36,  37. — 
Passe  à  Gheortcha,  40, 4 1 . — Yillage, 
4a, 43-73. 

Dgenelli,  monastère  et  pont.  II, 
373. 

Dgérovina,  village  et  lac.  I,  10a- 
109- 1 1 3. — II,  55. —  Sou  lac,  56. 

Dgellébis,evACXevLVê  de  troupeaux, 
n,  384,  n.  X. 

Dgélova,  village.  I,  i74)  17  5. 

Dgianosto,  village.  I,  106.  ^ 
Source,  107. 

Dgidgiori,  village  et  rivière.  YI, 
55. 

Dgira,  anc.  Géronte,  montagne 
d*Arcadie.  Y,  3  a  5. 

Dgirad,  montagne.  I,  37a-38a, 
n.  a.  —  Dépendance  de  la  chaîne 
Canda vienne,  383. —  III.  Donne  son 
nom  a  nn  canton,  64. 

Diable,  YI.  Noms  divers  qu*on 
lui  donne,  i43,  n.  4* 

Diaconaras,  torrent.  lY,  385. — 
Etyroologie,  386,  n.  i< 
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Diaeovto,   village.   lY,  419.  — 

V,  478- 

Diugtt^  aoj.  D^gana,  riTtèrc.  Y. 
r<oiifondne  à  tort  avec  riaon ,  443^ 
n.  I. 

Dibresy  caatoas.  I,  i47-4oa,  a.  3. 
—  III.  Dibri  Apano,  Dibrf  Gato, 
nombre  de  lenrs  villaget,  57. — Ety- 
mologîe,  66. — Fertilité,  67„n.  i.  — 
PciipladeadÎTeraes,  6S. — Meears,  69. 

Dtctysy  village.  Y^  196,  n.  3, 197. 

Didot^  Ambroîae  Firmin.  Y.  Soii 
voyage  en  Morée,  aS^. -^  Yisite 
Lycoorio;  oei|a*U  en  dit,  %3S.  — 
Inscription  qu'il  déconvre,  339.  — 
Décrit  le  théâtre  d*Epidaore,  941, 
%  4a . — Route  de  Leondari  k  Mégalo- 
polis,  49a»  495,  494,  49^»  49^,  «i 
sniv. ,  5ix,  5ia,  5i3  et  aoiv.  — 
Ronte  de  Tripolitta  à  Mintm,  5a  a 
et  sniv.-^DeMistra  à  Leondari,  536, 
537  et  aniv. 

Didyine,  boarg.  Y.  Conserve  son 
nom  ancien,  »6i. 

Dune,  TV.  Levée  par  les  nHnîatres 
des  dieox,  4^0,  421. — YI.  Origine, 
6,  n.  a-7. 

Dimitri  (St.),  village  et  khan.  I, 
175,  176-193.  —  II.  Emplacement, 
kban,  a6i. 

Dimitzatm,  ville  .Y,  499-5 1 1  -5i6. 

Diociéa,  ville.  I,  49»  »•  i- 

DioclétianopoHs,  Yoy.  Castofia. 

Diogène,  lY.  Lien  prôsimsé  de  son 
entorevne  avec  Ahsxandre-le-Grand, 

49«N49i>a»  I. 

Diotnède,  îles.  Yoy.  Tnémili. 

Dipée,  acropole.  Y,  48a -490. 

Dipni,  village.  I,  170. 

Dipotami,  pont.  I,  aoi. 

IHro,  capitainerie  dn  Magne.  lY, 
343.  —  Y.  Lieu  où  l'on  recrutetles 
pirates,  599. 

Disdaki,  montagne.  T,  44'-. 

Dislapo,  village.  II,  5iS. 

Dium,  ville  Mtcienne.  III,  90.  — 
Emplacement,  376,  n.  t,  377. 

jDiVriV,  village.  Y,  436-44  f. — Em- 
placement, rivière,  442,  443-445. 

^j^fP>i  village».  I,  «94. 

Djesphitia  on  ^g'osideri^  port  du 
golfe  de  Cpfinthe.  IY,^484,  n.  i. 
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DjouÂtii»  on  DjeuÂti,  village.  I, 
406,  «,1,  407.—  Population,  a  10. 

Djommerka,  montagne.  I,  i35. — 
IL  Partie  centrale  de  TAthamanie, 
a^o. — Yillages,  popnlation,  877, 
n.  a,  a93,  a94. — Chemin  travenîer, 
a 99. — Nom  particalîer  d«  son  faite 
culminant,  3oo.-«  Population,  3o6, 
307-355. 

Dobérus,  auj.  Palœopolis,  III,  i, 
— Foire  de  ce  nom,  T'a.  —  En  qnel 
endroit  elle  ae  tieor,  1 3-aa,  «S,  n.  i. 
— Citce  par  Thocydid^  à  quelle  oc- 
casion, 193.  * 

Bokrené^  viUage  A  port.  lY,  198. 
— Gisement,  k^S, 

Dobrinovo,  village.  Population. 
I,  ao9,  n.  t. 

Dodone,  ville  et  contrée.  I.  In- 
trod.  x-xiv,  XV,  XVI,  xvzi,  xvnr, 
loi.  —  Appartint  à  divers  peuples; 
étendne,  ia6,-^Origitte,  127. —  Ai- 
rain ,  cnlta  myth6logii|nia,  i  a8.  — 
Emplacement,  139.  — Recherches  à 
oe  snjçt,  i3o,  i3i)  i3a,  i33,  n.  a, 
i34,  i35,  i36. — iSmpfacement,  x66. 
— Raines,  167. — Observations,  179. 
— Son  oracle,  i8o,n.ï,  a, 3. -"—His- 
toire, x8x,  i8a,  i83,  184,  i85,  186, 
1 8  7 . — Etymologie,  i  i8  8,  x  89.-^Yille, 
190, 19X,  19»,  193,  194,  195,  19*, 
197, — lY,  i6i,n.  1. 

Sk>g€iÂ'Kem,  village  de  la  plaine 
Doiias.  III>  I89. 

Doganu,  riv«èr«.Y,436. — Conflue 
avec  le  Ladon,  44a.  —  Est  Tancien 
Diagon,  443,  n.  i. 

DogHûm,  vHIage.  H,  xo6, 107. 

Dogltani,  vîHage  et  monastère. 
11,375,  376. 

DolopeSf  peuple.  I,  a35. — II.  Ori- 
gine, 3 a 5,  n.  I,  a,  3.  —  Extinction, 
3a6. 

Dolopie,  ou  Anoviàtfùe.  II.  Des- 
cription, 3 a 4.  — Voisine  de  la  Per- 
rhébie,  3ft5. — Partie  orientale,  36 x. 
— III.  Division  moderne,  nombre  de 
ses  villages,  3x7. 

Do/oM^,  wurgade  du  Magne.  V, 

558-584,  585-59a. 

Donnvesti.,  rivière.  III.  5>on  cotirè, 
40. 
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3a8,  n.  a,  33a-337-^38. 

Doria  ,  amiral.   II.     Sa  vaoité  p 

203,  D.  I. 

Doride ,  auj.  Lidoriki,  CQDtrée. 
III,  357. — IV,  a.  Révolaiion,  4a. 
—  DefcriptioD  ,  44*  * —  Cadastra  » 
45-54-55.  —  Gisement,  56. — Etcn- 
dae,  53.  —  I"V,  i39« 

Doritza,  vUUfe.  III,  5 18. 
Doritzaj  anc.  LeucjraniaSj  rivière. 
Y,  436^  437.  —  Yilli^es  coiupria 
dans  sa  vallée,  ibid,  n.  a. 

Dotium,  promontoire.  III,  376, 
377. 

Douaniers ^  III.  Connoa  dans  Tan- 
tiqaité,  69^  n.  i,  6q. 

Doubéni,  viUage.  III,  36. 
DougUana ,  village.  I  ^   1 1 3,  oi| 
DogUaniy  aïo. 

Dons,  Q«it«s  dans  rOrîent.  Yl, 
x85,  o.  X 

Douviana,  village.  II,  ai 8. 
Douvmo,  ville.  III.  Son  bassin  dé- 
charge de  ses  eaax,  ia3,  ia4*~* 
projection  dea  montagnea,  X25. 

DovrOf  village.  I,  aoo.  —  Empla- 
cement, aoi.  —  IVainea,  aoa. — Pq* 
polation,  ao^. 

Dofrani^  village.  III,  ^. 
Doxatif  yillage.  II,  x  7. 
Doxcusy  hourg.  I,  3 1 4»  ^'  <  • 
Draconi  -  Trispjrrgi ,  métairie  ou 
ferme.  Y,  ^oa. 

JDracovùfOy  village.  II,  3  7  4* 
Dracoti  ,honrg.  I,  a  74. —  Pop^k* 
lation  guerrière,  a8a-a83-284-a98- 
3p5. 

Drag€uii^  village.IV,  38i,  38a. 
Dragari^  vilh|ge.   Population.  I , 
aïo. 

Dragiatès,  boarg.  I,.  3a8. 
Dragomestre^  bonrg,  port  de  mer. 
m ,    458-467.  -^   Emplacement  , 
port  de  guerre,  468,  469^  —  Popu- 
lation, 478.  — IV,  3oS. 

Drggoni,  village.  II,  87,  n,  i,  88. 
n.  X. 

Z>ra^o/ij  village.  II,  a. 
DraHstal  village.  III,  14. 
Draoùzi,  bourg.  II,  i5i,  i5a. 
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Drapafio y  port.  Y,  ai 4*  - 
mont,  dimcnsiaDa,  a6a. 
Drascos,  vUUga.  IIIj  89.  - 
DrtUchoMiy  village.  I,  a  56. 
Dremichottx  ,  village.  I,  i34.  — 

II,  73.  —  Ruii»ea  d«  Passarcra,  78, 
79.  — Emplacement,  86,  87. 

Drenwoy  lac.  III,  38-49-73. 

Drepfmum,  proinoutoiie.  I Y,  39  ? 
400. 

Drûnadèzj  bonrg,  I,  3x7,.3.i8. 

Driiia,  rivière.  III,  i  i9-x4o-|5o* 
178,  n.  J,  179. 

Drin ,  fleuve.  Comparé  à  TEridan. 
I,  376.  —  Golfe,  403-406-407,— 

III.  Sa  bordure  wontueuse,  iS-3!^. 
—  Port  du  lav  d'Ocbrida,  son  conra, 
58,  n.  I  .-'—Sépare  la  Dardanie  de  la 
Pvévalltaine,  59. 

/>r//i-iS/a/i<:,  fleuve,  m,  178,0.  i, 

179- 

Drivas  te,  ville.  I,  376. 

Drogomano,  village  de  1* Attire. 
Y,  io5. 

Dn^QitWfta,  village  d*Arcadie.  Y, 
xo5.  Elise,  fontaine,  5  fo-5i  1-5x4- 

Drosonigo,  source.  lY.  Donna 
naissance  à  la  fontaine  Caatalienue, 
117,  118. 

Drovi,  source  salce.  Il*  ax-^34. 

Drovolovo,  rivière.  Y,  45  a. 

Drrifie«,aai.  Dadi,  ville  ancieiuie. 
lY,  lao- 139^x40. 

Drynopolis,  canton.  I,  ioa-io5- 
xo6-i30'i*i46.  —  Evéché  sufTragant 
de  Janina,  159,  p.  1.  -—Nombre  dn 
ses  villages,  378.  —  II.  Topogra» 
pbie,  I,  a,  3,  4.  —  Ruines,  5.  — 
Noms  et  gisements  des  ptiAcipaux 
villages  de  sa  vallée,  &5,  n.  1,  3-4- 
16.  — -  Kuines,  ao,.ai. 

DryopU-d'Epire,  auj.  canton  de 
Drynopolis.  II,  6.  —  Points  de  re- 
connaiasaxice  anciens  et  modernes, 
7.  —  TcaditioQS,  8,  9. 

Dayopie  de  la  Hêliadr.  lY,  6a. — 
Route  à  travers  cette  contrée,  indi« 
cations  des  lieux  par  distances,  77- 
78-81. — Ses  principaux  villages,  83. 
Drj'scosy  montagne.  I,  193.  —  11, 
342,  343.-    11,399. 
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Dristénaf  village.  IV,  373. 

Dubroca,  coasal  d'Artn.  II.  Ce 
qa*il  dit  da  commerce,  /^iH,  416. — 
Sanve  des  chrétiens  et  est  empoi- 
souné  ,  43^*  —  Remplacé  par  son 
fils,  4a3.  —  Bâtît  nne  maison  cou- 
fiolaire  et  nne  église,  ^^^.  —  Lettre 
qu'il  reçoit  du  général  de»  Jésuites  , 
437.  —  Ses  travaux,  8a  mort,  5a8. 

Ducas,  village.  T,  374. 

Ducas ,  bourg.  Y.  Emplacement , 

441. 

Ducatès ,  ville.  I,  3ai.  —  Oiî- 

gîne,  3aa.  —  Barbarie  de  ses  habi- 
tants, 3i3,  334* — m.  Résidence  de 
i*évéque  de  Byllis,  aïo. 

Dulcigno-Cadilick,  ville.  I,  5 9. — 
Son  gisement  astronomique ,  66,  n. 
a.  —  III,  anc.  Coîchinium.  —  Ses 
fondateurs,  194-199,  n.  4. 

Dulichiunif  île.  III,  53 1.  —  Sub- 
mergée, 3o8,  309. 

Durazzo,  ville.  I,  66,  anc.  D^- 
mchium,  33o.  —  Limites  de  son 
vaivodîlick,  401.  —  Agent  français, 
41 5.  —  Commerce,  416.  —  Des- 
truction de  notre  comptoir,  418, 
4*9-  —  ni.  Occupé  par  les  Fran- 
çais, à  quelle  époque,  195. 

Dfméj  ville.  IV,  370.  —  V,  36a- 
^58,  n.  I,  359,  n.  x. 

Z)7?it/co,  village  et  rivière.  IV,  432. 

Djrophorté ,  raontagjne.  V,  497- 
5o4. 

Djrpqlitza,  village.  I,  a 5a. 

Djrrrachiiim,  ville.  I,auj.  Durazzo, 
33i. 

Dyspontium,  ville.  V.  Emplace- 
ment présnmé,  398-403,  n.  a. 

Dystomo  ,  anc.  Ambryssa,  village. 
IV,  120.  —  Enlacement,  134.  ^- 
Popnlation,  135-139.  — Route  jus- 
qu'à Saint-Luc,  x3o. 

Dzidzaf  village.  I,  109-113-114- 
1 1 5-1 X 6.  —  Monastère,  vignobles, 
117-X18-119-173.  — '  IL  Aventure, 
•73-73-91-94. 

E 

Ebénier,  arbuste  connu  et  re- 
trouvé. I,  74, 11.  ï. 


Echedorus,  fleuve.  III,  106-108. 

Echinades,  lies.  III,  499.  —  Réu' 
nies  au  continent,  5x8. — Comment, 
5x9.  —  Auj.  fermes  à^Angelo-Cas- 
tron,  5ao,  53 1. 

Eokinos,  bourg.  IV.  Ses  dislances 
de  Zéitonn  ,  87,  n.  i.  —  Route  jus- 
qu'à Larissa-Cremasté,  S8. 

Eckinus,  auj.  Foulgari,  lac.  Ilf, 
438.  — Gisement,  dimensions,  448, 

449- 

Edesse,  ville.  III,  Sg. 

Egies,  ville.  V.  De  l'Elenthero- 
Laconie,  553. 

Egilips,  ile.  IV,  807. 

Egine,  ile.  IV,  3i3.  —  Célèbre 
par  ses  amandes,  495.  —  V.  Et  par 
ses  églises,  39.  —  Pxise  par  Barbe- 
rousse,  333-344-363. 

Eglise  grecque»  III.  Ses  évêques 
restés  juges  des  chrétiens,  a,  3,  4> 
5.  —  IV.  Origine,  patriarchats,  186, 
n.  X.  —  Séparation  de  Kome,  187. 

—  Rang  qu'elle  tient  en  Turquie, 
188.  —  Prélats  ,189.  —  Simonie, 
190.  —  Prêtres  iiécoiîèrs ,  191.  — 
Excuse  en  fiivenr  de  la  Sixnonie, 
193,  n.  r,  193.  —  Cléricatnre,  194. 
—r  Hiérarchie,  X95,  196.  — Prêtres 
consolateurs  des  malheureux,  197. 

—  Moines  ,  orateurs,  confesseurs, 
198,  X99.  —  Confession  auriculaire, 

303.  —  Prières  et  oraisons  diverses, 

304.  —  Pour  tons  les  cas,  et  circon- 
stances publiques  et  privées ,  ao5 , 
206,  207. 

Egnaûenney  voie.  III.  Commence- 
ment, direction,  39-63. 

Egypte.  III.  Pays  très-fréqnenlé 
par  les  Schypetars^  204?  !>•  3. 

Eiones,  ville  ancienne.  V,  ai 3. — 
Auj.  Caratone,  a36. 

Elaius,  port  de  la  Cassiopie.  II, 
177,178,  n.3,  179. 

Elaphytes,  îles.  Leurs  noms  mo- 
dernes. I,  43,  n.  a. 

Elatée ,  ville  des  Thesproles.  II, 
X  a  X .  —  Ou  Elatria,  laa.  —  Empla- 
cement, ruines,  x35. 

Elatée,  ville  de  la  Phôcide.  III, 
391 .  —  IV,  96, 97.  —  Auj.  ^lephtoy 
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lao.  —  Seséyéqoes,  x^S,  n.  3.  — 
ConstroctioBs,  146- 

Elbassan,  aangiac  et  ville.  I,  3^9. 

—  III.  Habitée  par  les  Albanais,  1 93. 
Electre,  rivière.  IV,  17.  —  Aven- 
tore  de  Thamyris,  27,  a 8,  29. 

Eléonition  ,  on  Saint'Rhéontas  , 
boarg.  y ,  266-968-269.  —  Port, 
distance  de  Prasto,  970. 

Eléonte ,  ville  rainée.  II,  9z-a8, 
n.  1,  99-48. 

Elephanthiasis,  maladie.  YI,  819, 
n.  a,  3ao.  —  Lèpre  des  maisons, 
3a4,  n.  3.  —  Peste,  338,  n.  i,  339. 

Ehphtay  anc.  Elatée,  bonrg.  IV, 
iao-145-146.  Sa  distance  deTnrco- 
chorioo,  148. 

Eleus,  ville  d'Etoile.  IV,  i. 

Eleusis,  lY,  dème  de  rAttiqne, 
3i8. — Y,  5,  i39. — Maircbe  delà 
pompe  sacrée,  i33.  —  Stations, 
x34'  —  Temple,  i35.  —  Yoîe  sa- 
crée, x36.  —  Rnisseanx  salés,  137. 

—  Itinéraire,  i38.  —  Chapelle, 
139.  —  Raines,  140.  —  Conjec- 
tures sot  les  mystères,  l4x,  x4a, 
X  43, 143.  —  Hiérophante,  z45.  — 
Initiations,  146,  147.  —  Prières, 
148.  —  Temple  de  Cèrèa,  149.  — 
Yillage  moderne  ,  x  5o.  —  Inscrip- 
tions, xSx)  i5a.  —  Silos,  x53,  n.  a. 

—  Raines,  x54.  —  Pnits  fleuri, 
aqnédncs,  i55.  —  Chapelle  Mé- 
ganire,  insoriptioiis,  i56.  —  Rente 
par  distances  jasqn'à  Mégare,  x59, 
160. 

Elevthérochori ,  boarg.  lY.  Chef? 
lien  de  la  Dryopie ,  79.  —  Sm  Kle- 
phtes,  80. 

EleuthérO'Chorioo ,  village  de  Ma- 
cédoine, in,  377. 

£/ecrA^/v-C%orroii,  village,  n,  243, 

a84. 

EleuthérO'Laconie ,  aaj.  Magne, 
province.  lY,  3z3-34a-343.  —  V. 
Partie  de  son  littoral,  274»  n.  z.  — 
Topographie,  55o.  —  Organisée  par 
cantons ,  reçoit  le  christianisme  ;  à 
qoelle  époqne ,  554.  —  Population 
grecque,  555.  —  Prend  le  nom  de 
Magne,  556.  —  Produits  agricoles, 
Taleur,  année  commune,  258. 
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Eleuthéro-'LacoNs,  auj.  Maniâtes, 
peuple.  Y,  272.  Contrée  qu'ils  habi- 
tent, 522.  —  Réponse  qu'ils  firent 
à  Philippe,  S5o ,  n.  x,  55f.  —  A 
quelle  époque  ils  reçurent  le  nom  de 
libres,  55  x,  552.  —  Villes  qu'ils 
possédaient,  552. 

Elia,  village.  I,  256. 

Eliele,  province.  lY.  Etendue ,  li- 
mites, 3x4'  —  Séjour  de  la  paix, 
3x5.  —  Nombre  de  ses  villages, 
344*  —  y*  Divisions  anciennes  et 
modernes  ,  '  352.  —  Subdivisions, 
changements  successifs ,  .3.^3.  — 
Nom  moderne,  dimensions,  356,  o. 
I  ,  357,  —  Description,  358  à  376. 

—  Médailles,  377,  n.  i.  —  Suite  de 
la  topographie,  379. 

Elimiotide,  contrée.  I,  3o6,  n.  i. 

—  II,  469,  u.  5. 

Elis,  auj.  Palœopolis,  ville.  Y, 
354-363.  —  Ruines,  472.  — Restes 
de  monuments,  373.  —  Route  par 
les  montagnes  jusqu'à  Olympie,  374. 

Eljrmée^  .contrée.  II,  292-479- 
5o3.  —  Désignée  par  les  auteurs  an- 
ciens, 5o5,  n.  x.  —  III,  4-x5. . 

Ellomenus,  aaj.  Fiicka,  pott  de 
Leocade.  IV,  3o4. 

Emathie,  contrée.  IH,  1-4- 1 5. 

Enchélie,  province.  1,  x-9,n.  X. 

—  Etendue,  10-39. 
^nglinoça,  village.  Y,  5  x  x .  —  Ri- 

▼ière,  5x2. 

Englovi ,  village.  Y.  Population , 
269. 

Enipée,  rivière  de  Thessalie.  III, 
356,  n.  X,  4x2. 

Enipée,  rivière  d'Elide.  Y,  395. 

MAtomologie.  Yoy.  Histoire  Na- 
turelle. 

Eolie,  auj.  Zjrgos,  contrée.  lU, 
5o2,  5o3.  —  Description,  523  et 
suiv.  —  Revenus,  544»  54^* 

EortUens,  peuplade.  Il,  469,  n.  4, 

476-477-479-  —  iiï  4.  —  m,  x5. 

v~  Position  du  pays  qu'ils  habi- 
taient,, 24-95-38,  n.  X,  39. 

Epkimérie,  emploi  ecclésiastique. 
I,  x6o,  n.  X. 

Ephjrre,  ville.  II,  7. 

Ephyrt,  ile.IY,  3i3. 


43o^ 

404. 
Epidaure ,  wna^.  MéÊgHsa'Facchm. 

I.  ParticaUrîtés,  Sg,  n.  i,  66. 
'  EpiiUutre,  ville  dn  PéloponèM. 
V,  9x4.>4o-a4i.  —  TbéètFey949. 

—  Origine,  emplacement,  momi- 
raents,  34£^.  —  Remparts,  décom- 
bres, époqae  de  ta  raine,  346.  — 
Village  insalubre,  roote  par  distan- 
ces jasqa*à  Coriothe,  s47>  ».  1, 
348. 

Efùdattra*  Limera ,  ▼Hie.  Y,  SSs- 
576,  a.  I.  ^ —  EnoetBte  eyclopéemie 
en  marbre,  S79.  —  Habitée  par  des 
pâtres,  baie,  oap,  $80. 

Epidaune,  contrée.  V,  9if-936- 
263-a64.  —  Fertilité,  965. 

Epidtttuim,  promontoire.  Y,  5ftr. 

Epire,  province,  i.  Divisions  anc. 
mod.  IntrodactTon,  zit,  xxt,  xxtt, 
xzTxi,  60- 106.  —  Partie  septentrio- 
nale, 13 5.  —  Oeeapée  par  les  Ser* 
viens,  141,  143.  —•  Première  appa- 
rition des  Tores,  14 S- 1 47-  —  I>é- 
pendavoe  de  la  Thessalie,  193,  xgS. 
— Epire^Nonvelle,  348* — II,  Épire- 
OcciJentale ,  i  et  sntv. — Divisée  en 
peuplades,  sr,  23.  —  Renferaietoo» 
les  climats,  aS,  34.  — Epire-Orien- 
taie,  334- — 'Commerce,  4>^>  4>4 
et  sair.  à  434>  '■*-"  Règnes  de  la  na- 
ture, 4^^^  4^1-  — Météorologie, 
agricnllnre,  4S3  à  466.  -^  III,  Dé- 
solée par  les  Barbares,  3x1. 

Episcopij  village.  IV,  37. 

EpitaÛum,  ville.  V,  4o3,  n.  7. 

EpieienSf  peuplade.  Y.  Contrée 
quelle  habitait,  4^3,  n.  9. 

Epytus.  Y.  Lien  où  exista  son  tom- 
beau, 324. 

Eranéay  ville.  VI,  33. 

Erasimu ,  flenve.  Y.  Déeharge  du 
Stymphale^  966. 

Erèbe.  YI.  Croyanee  à  sob  sujet, 
i$4>  n.  3. 

Ergentf   on  Chargent^  flenve.  Z, 

340»  ti*  !• 

Efiboéy  ville  minée.  I,  339,  n,  3. 

—  Population,  343,  n.  i.  , 
Erigott,  auj.  Vardar-Sarigul^  ri- 
vière. III  ,  I.  -—Sa  vallé^^  17.  — 
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Regardé  connue  le  Kawamack,  377. 
—  Son  embouchure  dans  la  nnr, 
378. 

Enmo-Cm$tronf  village.  lY.  Rui- 
née de  Thespies,  159*196-197. 

Erinéa  on  Eri/û^^ ,  ville  •»• 
cieme.  Y.  Kmplaoemenft ,  rsinas  , 
173,  n.  9. 

Erinée  ,  anj.  Arietina,  vRIe  ■■- 
oienne.  lY.  Ruines,  59.  • — Inserip- 
tion,  53,  n.  6,  54»  55. 

Eriméus,  on  ùuMr^m^AmbûSa, 
Mouillage.  lY,  397-403-404. 

Erope,  anj.  Castron-BBuo^alistmt. 
U,  490.  —  On  Emrope  ;  ses  fonda- 
teurs, 49^»  B*  3.  -—  Appartenait  à  la 
Macédoine,  496,  n.  i. 

Erymanthe,  montagne  et  rivière. 
lY,  3 14.  --«  Y,  3i  4-34 1-356.  — 
Truites  ,  topographie  ,  444-445- 
449-450.  —  Surnommée  Trtvadt , 
45i.  -—  Source^  452,  4531. 

Erythrée,  poit  de  la  Phocide.  IV, 
5i,  n.  4. 

Esdavomie,  province.  \  3. 

Esculape,  }iea  de  aa  Anasuncc. 
III,  n.  9.  — -  Y.Bois  saeré^  i38«  — 
Etendue,  939.  <—-  EMe,  t-ype  de  ses 
temples,  940. — Rjdicbliaé  par  Aris- 
tophane, 94i>'-*  Baîna,  waonwiaiit 
dTEpioné  son  époase,  943. 

Estinthi,  village»  li,  9. 

Estèm^f  eap.  Y,  947. 

Stéorte,  ville  amekenn».  lY.  £■»- 
plaoement,  919. 

^<Aicej,  fibuplade.  II,  3oi. — UI, 
496. 

Etkepia,  ville  rainée  dea  Atka- 
manes.  II,  366. 

Etia,  village.  lY.  Rouies  anti- 
ques, 53. 

Etoile  ,  provinoe.  1  ,  197.  -^  Oc- 
cupée par  les  Serviens,  142- 193. 
.' —  II.  Incertitude  snr  ses  Kmites, 
395.  -^  m.  Défilé,  de  oommanica- 
tion  avec  la  Theasalte^  339.  —  Dt- 
viaione  anciennes  et  modernes,  499  • 
^—  Etynologiey  Hmilea,  5oo,  5»i. — 
Laça,  peuplades  Itmitroplaes,  Si 3, 
5i4.  — ]^ora8  ancien*  et  modernes, 
pont  reniarqnable,  déobarge,  5iSi 
5 16.  —   Partie  orientale,  593.  — 
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Elolieépictèle,  â^9,^o.^-IV.Nom 
el  divisioiu  modernes,  i,  a,  3.  — 
Partie  septentrionale,  i4' 

Etoliensy  peuple.  IIL  Origine, 
3i5,  n.  I,  3.  — -  Vf.  CSaraotère, 
«OMir»,  36,  37, 3S.  —  Barbarie  des 
montagnards,  64* 

Buhéty  île.  I,  193.  —  IV.  Pont, 
fort  destiné  à  sa  défense,  3iS.  —  Y. 
Boulevard  de  rAttiqoe,  lai. 

Eubée,  mont.  Y,  197. 

£iAoifue,  talent,  II.  Evalcuition, 
a4&9  m  a  et  3. 

EtifMiium,  TiUe  ancienne.  IV,  44' 
5tv  n.  i«  —  On  Eupolmm^  98. 

Eupkémie,  yille  ancienne.  IV,  g6. 
—  Ane.  ^MM^', ses  raines,  96,  97.  « 

Euphmnor,  artiste  célébra.  IV,  * 

49i«  49a. 

Euripe^  détroit.  IV,  1S9.  — Exa- 
men d'nn  passage  <de  Stvabois  a  16, 
ai7,  ai8. 

Euripide j  tomlnav,  «ptfaphe.  III, 
95,  u.  a. 

Euroeas,  flenve.  IV,  3i3.  —  Y. 
â««ivas,  49a-5>a-5a3.  —  Beauté 
de  fon  cours,  6i4j  5ft5,  5a6.  «^ 
Plataniste,  537*  —  Aux  Betmx^ 
R9*eauXj  -^37,  S38.  —  Origine  fa- 
bnlease,  539<>54i« —  Mnr  d*encaM>- 
sèment,  %/^%,  "^  Partie  de  aa  vallée 
v«â«ine  de  Miatca,  $43-575. 

EurymèneSy  ville  dcThessalie.  Ili, 
388,  ».  4* 

EMrylanie,  contrée.  VI,  479'4^9 
n.  a. 

Eustraien ,  vJUe.  III,  3o  m.  a. 

Eutée,  acropole.  V,  48m.  --*  Bm- 
nés,  489. 

Euthjndrium^  villa  ancSenne.  III , 
3i8*3a9,  n«  a. 

Evmn^  anj.  yihanA,  mont.  VI,  if , 

4». 

M¥€UtgeliUfa ,  «Mmastére.  I,.aa3. 

EvMidte»^  ville  de  la  Locride.  lY, 
57.  •«-  Ses  rainas,  98. 

Evenm^  anj.  FidarUj  Beuve,  III , 
5 a 3- 5 40.  —  IV.  Sources  prinei>- 
fales,  a7. 

ExamUL  IV.  Nom  donné  k  Tis- 
ikma  de  Coiioibe  et  à  .pkuienrs 
villages,  490,  49*. 


Exarckos  ,  village.  IV.  Ruines 
d*AlMe,  i5.S. 

Excommunication  fies  eantcrdles, 
etc.  VI,  la. —  Formule,  i3,  n.  i. — 
Ses  elTefs  même  après  la  mort,  i53, 
n.  I  et  a.  —  Employée  dans  les 
procès,  comment,  i84>b*  1. 
-  Exotiques ,  êtres  fSubuleux.  VI, 
i5a,  n.  I. 

Ejrsies,  ville  ancienne.  IV.  Empla- 
cement, ai  3. 

Ezerites ,  penplade.  V.  Etablie 
dans  la  Laconie,  a74*  —  ^^  àaim 
le  mont  Plioloé,  355,  n.  i . 
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Fetbvier;  colonel.  V.  Positiou  où 
il  établit  sa  réserve,  a 64,  n.  i. 

Fano,  $le.  anc.  Oihronos.  I,  79- 
85-94.    • 

Fnuvel,  consai  de  France.  V.  No- 
tice snr  son  cabinet,  46. — 0|ppes, 
inscriptions,  47-48-5a.  — Atelier, 
antiquités,  54.  —  Promenade- avec 
kn  dans  Athènes,  55  k  7a.  —  Carte 
de  TAtiique,  go-iaa-iSa.  —  A  le 
pv«mier  diforit  Mycènes,  193,  194. 
— Pland'CMympie  ^passim^  liv.xvi, 
e.  6. 

Féodalité.  V.  Introduite  dans  la 
Grèce,  85. — Comment,  ^6. 

Feu  sacré,  «alaëie.TI,  3a9,  n.  i . 

FidâlHs,  anc.  £reni««,  flen^«.  III, 
5-33 -540. — -  Eari»oo«bure,  54a.  — 
Pntticafoi^és ,  543.  —  IV,  a ,  3.  — 
0«é,  4. — filât  de  ce  passage,  5. 

Fîambouri  on  Flamkottreehi ,  vil- 
lage, II,  ai  5. 

FÎnmimmrs,  I.  Explication  sur  la 
campagne  de  ce  général  contre  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  a^.  — 
Géographie  Comparée  des  Heux^ 
*97>  ^98,  299,  3oo,  3oi.*— Manœu- 
vres, 3oa.  -^  Défaite  de  Philippe, 
3o3,  3o4. — Le  poursuit,  3o6,  307., 
*^—  IL  Svite  de  ses  marches ,  406, 
407.  — ^  m.  Sa  campagne  en  llivs- 
saUe,  391,  39^3, 393. 

Fleurs  champêtres.  Voy.  Histoira 
Naturelle. 

Fiores^  IV.  Fragments,  358,  359. 
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Flonna,  ville.  QI,  t8,  n.  i,  ao. — 
Eroplacement,  commerce,  i85,  186. 

Formica^  ile.  IV,  3o5. 

Fotckia^  ville.  III.  ImporUnoe, 
population,  179,  daiif  la  note. 

Fourca,  bonrg.  I,  a56.  —  Camp 
de  Pyrrbntf  ^57,  a58. 

Fpari,  rivière.  I,  84. —  Elymo- 
logie,  gi,  n.  i,9a-3x4- 

Fracheri,  village.  I,  242. 

Fracola  on  Phracoîa,  village.  I, 

354. 

Fractures  ,  YI.  Traitées  comment 

par  les  médecins  grecs,  3ii. 

Framlari,  village.  Popobtion.  I, 
aog,  n.  r. 

Français,  YI.  Aperços  historiques 
sur  leur  commerce,  374. —  Origine, 
375. — Capitulations  faites  avec  les 
Sarrasins,  276.  —  Commerce  d'Eu- 
nnques  fait  par  les  habitants  de 
L^on  et  de  Yerdnn,  277.  —  Moti£i 
des  voyages  en  Terre  Sainte,  178. — 
Croisades,  379.  — Cause  politique, 
a 80. — Droit  maritime,  a8i. —  Eta- 
blissement des  consuls,  aSa. —  Pre- 
mier poste  coDsulaire,  a83,  284* — 
Etude  des  langues  orientales  ordon- 
nées, comment,  285. — Etat  du  com- 
merce après  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Turcs,  a86.  — 
Etablissement  de  plusieurs  consulats, 
287.  —  Capitulations  avec  la  Porte 
ottomane,  288. — Nos  premiers  am- 
bassadeurs. 289.  —  Idée  que  donne 
des  Turcs  M.  de  Germigny,  290, 
291 ,  292.  —  Observations  som- 
maires, 293. 

France,  royaume.  I,  i.  —  II.  Ses 
premiers  établissements  dans  TEpire, 
4t3,  414* — Ses  agents,  4i5,  4t6. — 
Prisonniers  de  Bajaset,  56g,  n.  i- 
5 10. —  m.  Envoie  des  canonniers  à 
Ali  Pacha,  176,  177,  178.  n.  i,  179. 

Franco- Pidjrtna,  monastère.Y.  Son 
fondateur,  378. 

FrancorF'rissi.  Y.  Source  de  FAl- 
phée,  282-489. — Rivière,  490. 

François  itJssise  (St),  Son  voyage, 
I,  i5,  n.  I. 

Fratari,  village.  I,  273. 

Fraarila,  village.  II,  187. 


TABLE   GENERALE 


Ftera,  village,  l,  3i4,  n.  t. 


Gaboria,  village.  I,  it3. 

Gaïdariou,  défilé.  Y.  Ancien  dé- 
filé du  Mont  Pœcile,  i35. 

Gaidourochori ,  village.  YI,  45. 

Galadrée,  ville  ancienne.  III,  73. 
— ^Ruines,  82,  83. 

Galata,  village.  III,  542. 

Galata,  village  d*Arcadie.Y,  3i5. 

Galaxidi,  ville  et  port.  lY,  Sg. — 
Gisement,  population ,  marine,  479* 
480. — ^Mœnrs,  48 1 . — Richesse,  482, 
483. 

Galéos,  village.  III,  82,  83. 

Gaiistas,  village.  III,  28. 

Galles,  princesse,  reine  d* Angle- 
terre. Y.  Son  passage  en  Grèce,  346. 

Qallo,  anc.  Acritas,  cap.  YI,  63. 

Gamila,  défi  lé.  Y.Granit  noir,  298. 

Garance,  ou  AUzari,  plante.  lY. 
— Manière  de  la  cultiver,  276,  277, 
278. 

Gardiii,  village.  I,  121. — Ruine 
cyclopéenne,  x3o-i36.  —  Descrip- 
tion, 166,  167,  168-114-176. 

GardiJd,  ville  de  Thessalie,  évé- 
ché.  III.  —  Revenus,  357. —  lY,  20. 

Gargan,  montagne.  I,  1 1 . 

Gargaliano,  bonrg.  YI,  17. — Po- 
sition, 25. — Description,  26. 

Gantier.  Y.  Consnl  à  Sayadèa.  II, 
614. — Yisite  Janine  ;  ce  qu'il  en  dit, 
4i5,  416. 

Gasmoules.  II.  —  Nom  donné  à 
nne  espèce  d*enfants»  12 5,  n.  i. 

Gastonni,  canton  et  ville.  Y,  277- 
352. — Ses  foudatenrs,  354.  —  'BXBt 
prospère,  352. — Décadence,  354* — 
Donne  son  nom  à  l*Elide,  356,  357- 
363.— Position,  368.  — Tombe  en 
ruines;  cathédrale,  369,  370. — ^Po- 
pulation, revenus  publics,  375,  876. 
—  YI.  Prodoits  agricoles,  268. — 
Tableau  des  quantités  et  des  valénrs, 
269-379,  38o. 

GathéaUs,  rivière.  V,  479~499- 

Gatzoulias,  village.  Y,  517. 

Gaulois,  peuple.  lY.  Remarques 
sur  leur  campagne  dans  la  Hellade, 
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91.  —  Saccès,  reven,  91. —  Faus- 
seté (la  récit  do  Pansanias,  gS. 

OaifHas,  montagnes.  Y,  399-30I- 
3o7-3£i. 

Gavnnos,  famille  tnrqoe  de  Ma- 
oédoine.  111,  107,  n.  3,  108. 

Oavnsos,  Tillage.  I,  1 73. 

Génois.  Etablis  dans  l'Archipel^ 

I,  i4i. 

Génie^  qoi  prênîde  aux  fontaines. 
TI,  i54,  n.  I. 

GenussuSf  anj.  Tobi ,  fleuve:  I, 
383. — II.  Somommé  Pancase  ;  rec- 
tification de  sén  coars,  476,  477. 

Georg€s(St,\  village  di»  Pinde.  I, 
i63. 

Georges  (St.),  village  dfr  la  €as- 
siopie.  II.  Sources,  aqnedpcs»  a33. 
— ^Miracle  qui  s*y  reproduit,  247. — 
Architecture  hydraulique,  a38,  a 39, 
340, 341.  ^ 

-  Georges  (5/.),village.  V,  296-198, 
^99»  3oo. — Gamisaires,  3o4. — Em- 
placement,'3o  5,  3o6,  307. 

Georges  (St.),  monastère.  Y.  Dans 
le  mont  Cyliène,  33o.  —  Religieux, 
prières,  33i,  n.  i,  a,  333,  334. — 
Histoires  racontées  par  les  moines, 
335,336.  '    • 

Georges  (•S'^),mar4yr.YI.Tradition 
torque  à  son  sujet,  i43,  n.  i. 

Gépa,  village.  I,  ^56. 

Géraniéns,  monts.  III ^  a  13.  — 
IV,  504.— Y,  rSg. 

Géranosy  village  dn  Magne.Y,6oa . 

GérasovOf  défilé  et  village.  III, 
5a3-5a5. 

Gérenie,  ville  de  TEleuthero-La- 
ebnie.  Y,  55a. 

Gerennios,  contrée.  YI,  17-ao- 
99-99,  3o. 

Gergan,  archevêque  d'Arta.  II. 
Son  hérésie,  976,  n.  4. 

Géronte,  mont.  Y,  3x3. —  Auj. 
Djg'ira,  défilé,  395-33 1. 

Géromthre^  voisin  de  Hiérarcki, 
ville.  Y,  973-559-576. 

Gàéoricka fC^nlon  et  ville.  I,  937- 

«4i,  n.  9, 943-381.  —  m,  35-39. 

— Description,  évéché,  40, 4 1 ,  4  9. — 
Popalation  antique,  ao6. 

VI. 


Ghévah,  village.  III,  5 14. 

Gfùalistra,  village.  IV,  19. 

Ghiati,  village.  II,  9. 

Ghiotza,  village.  Y,  333. 

Gta/aramini ,  village.  Y.  Rivière, 
affluent  du  Pamissus,  49-44* 

Giejgouzat,  village.  I,  i5. 

Gioia,  village.  Y.  Gisement,  384< 

Gioni^saty  villag<^  II,  17. 

Gitane^  ville  ancienne.  II,  1 49. — 
Population,  386,  n.  9.  —  Emplaceir 
ment,  i53,  n.  i.  —  Ruines,  i54* 

GinpanUf  ile.  Population.  I,  43. 

GlatzAy  tour.  YI,  i5. 

Giaucus,  auj.  Levka^  fleuve.  lY, 
379-385,386. 

Glénitza,  rivière.  I,  366. 

Glina,  village.  I,  9 5 2. 

Glisas,  ville.'lY,  1 59- 178. 

Glizani,  village.  III,  395. 

Gfykorizo^  yillage.  II.  De  TAmphi- 
iDchie,  989,  n.  9. 

GfykjrSy  évéché  suffragant  de  Ja- 
nina.  1,  i59,  n.  i. — Port  de  ce  nom, 
3io.  —  II,  91,  99.  —  Fleuve,  anc. 
Acheron  y  191.   — Chapelle,    149. 

—  Pauégyrîe ,  i43-i45.  —  Port , 
i^Sj  n.  I,  9,  3.  —  Gisement,  147, 
148-179,  n.  I. — Ses  environs,  999. 

—  Prêtent    aux    illusions ,    9'93, 
9a4- 

Gmafa,  village.  Y,  576. 

Goblari,  village.  H,  5o5,  n.  a,  5o6, 
n.  9. 

Otfâovasda^  village  et  rivière.  III. 
Gisement  de  plusieurs  hameaux  voi- 
sins, 395,  n.  I. 

Gomenizze ,  port.  I,  175.  —  II, 
78.  —  II,  i3o.  —  Excellence  de  ce 
mouillage,  154)  n.  9. 

Gomenizze ,  village  de  TAchaïe. 
YI,  343. 

GomostOf  village  et  rivière. Y,  359, 
36o. 

Gomphi,  ville.  II,  3o4f  3o5.  — 
III,  331*334-339.  —  Importance  de 
sa  position,  34^^)341,  349. 

Gonéa,  baie.  I,  77-81,  n.  a. 

Gonnuff  ville  ancienne.  III,  355- 
366,  n,  3.  —  373,  n.  i. 

Gâra^  canton.  III.  Nombre  de  ses 
villages,  57. — Son étenda'e,67, n.  9. 

3Q.i 


434 

Gorandgf,  villtge.  U,  i. —  Ca- 
verne oarieme»  za,  i3.-*-Dut«iioe 
avec  Liboo?0|  14. 

Gorgo,  rÎTière  anc.  JchélQjÀs 
Theasalîqac,  lY,  83. 

Goria,  TiUa|[e.  I,  104. 

Goritza^  village.  I,  a  18. 

Gortfys,  Tille.Y,  ^Bq,  —  Enoeinte 
cy  clopéenne,  Su, 

Gorthjrs,  ville.  V,  48a-499* 

Gosseiin,  géographe  II.  Mefnrcs 
quUI  donne  poor  U  Macédoine  t 
475,  n.  I,  8,476. 

Goulas,  village.  II,  841. 

Goulémii  bonrg.  lY^  33. 

Gouruj  bonrg.  II,  xo6.  -^  Com- 
merce, désolé  par  la  peste,  107. 

Goàra,  village.  Y,  3aS-333. 

Gouras f  boarg.  lU,  $94?  O-  a. 

Gourgareili^  village.  II,  3oo. 

Govigiiami^  village.  II,  75,  n.  2. 

Govino^  port  de  Corfoa.  Y.  Air 
funeste,  267,  n.  i. 

Grabova^  village.  I,  a73-38i. 

^race^,  YI.  Invoquées  par  les 
Grecs,  179,  180,  n.  x,  a,  3,  4,  5,(>. 

Gradèz^  village.  II,  70. 

Gradista^  anc.  BjrHis^  village.  I, 
340-343,  343. 

GraiUsta,  village.  Y,  5o5. 

Grammon  -  Oros,  montagne.  II, 
5i4»  5i5. 

Gratnmoj,  mont.  I,  aa9-a3a. 

Gramousij  rivière.  II,  5i5. 

Grapsi  f  village.  I,  io5.-^  II, 
l5. 

Grava,  port.  H.  Situé  à  Uembon- 
chnrede  la  Tbyamis,  i5a,  z53. 

Gravia,  khan.  lY.  Bapports  de 
distance  avec  Dadi,  140-141-144. 

Grebia,  contrée.  Fuite  de  ie^  ha- 
bitants, I,  53. 

Grebignio,  village.  II,  6a.  — 
Aventure  d^nu  papas,  63,  64. 

Grébini,  îles.  I,  65. 

Grèce.  I.  Introduction.  I^eu  con- 
nue, I,  V,  vT.  —  II.  Sol,  montagnes, 
436,  437 ,  434  et  «uiv.  —  Terres, 
446,447* — Sécheresses,  448. —  IV. 
Satistique,a48. —  de  la  Macédoine, 
Phocideet  Heïlade,  349.  —  Popnla- 
tî«>u,  aSi ,  a52.  —  Monnaie  ,  a53. 
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—  Espèces étreafèNt,  344.  -^Com- 
ditioB  dea'habîtanta,  3S5, 356»  367. 
— ^  Paysana,  358.  -^  Agifooltore, 
a59,  a6o.  —  Troupeaux,  a6f ,  a6s, 
a 63.  —  Artisans,  a64,  a65.  —  In- 
dustrie, a66,  367.  —  Foires,  »68, 
969.  —  Commeree,  a6^  870.  — 
Etat  physique  de  la  Hellade,  27 1 , 
aya.  -^  Cnltnm  propre  à  eertaines 
provinces,  a 7 3.  — '  Tabac,  gai«Bce  , 
à  %'jg.  —  Yenta,  a8o,  aSi.  —  Mé- 
téorologie, a8a,  a83. — ^Pluioa,  a84« 

agS Oiie^uaK,  a86,  aSy,  ft88.  — 

Hisloice.  niMuveUe,  «89,  ago,  a^i , 
aga,  a93*  — ^Y.  Ej^haliyaoDs  danfe- 
renées  dff  marais,^  a67,  n.  i.<--lifa- 
tures  des  hivers,  346,  u.  i,  347.  *-^ 
PeupladM  esclaves,  leur  énnméra- 
tion,  536, 

Grecs.  I,  Introdoction.  Portrait 
qa*en  trace  Pline  le  jeune.  UL  — 
lY.  —  II*  Refoulés  dans  i«  Thes- 
protie,  ïa3,  ia4.-^  Condition  des 
paysans,  460,  461,  46a,  463» 
464.  -~  m.  Opprimés  et  flétne 
dès  le  berceau»  3Bg ,  366.  -<—  lY. 
Mani^ère  d'exprimer  leurs  sonhaif  s , 
37a,  n.  r.  —  Y.  lAbonretucs,  i38. 
—  Charme ,  inst«imento  acaleiMa^ 
139,  140.  — Tyrannie  à  bqueUe 
ils  sont  soamia,  »i8-aa4-'3a5.  < — 
Enthousiastes  de  leur  paye, 3 1»,  a. 
a,  3i3.  —  Evelpides,  5a8,  Sag,  n. 
I.  —  YI.  Mœurs,  portrait  dn  Grec 
en  général ,  i  aa .  —  Croyance  anti- 
que, 133,  ia4>  1^5,  ia6, 127,  ta8, 
139.  —  Culte  héroïque,  i3o.  — 
Offrandes,  i3i.  —  Fêtes,  nombre, 
division,  1 3a.  —  Philosophes  mora- 
listes, x33,  i34-  —  IntrcMlnetloD  dn 
christianisme^  i35.  • —  Fnatoa  du 
culte  antique,  i36,  137.  —  6cee 
tel  qn*il  se  présente,  ld8.  —  Parti- 
cipe à  son  origine  antique^  iS^.  — 
Amour  de  la  patrie,  i4o>  -^  Diver- 
sité dans  les  earactèrea»  x4<*  — 
Idées  mystiques,  x4»-  -^  PWîagée 
populaires,  x43.  —  Au  sujet  due 
maladies  épidémiques,  i44*  ^^^^f^' 
vais  œtl,  i45,  n.  I.  —  Malades, 
mort,  146. — ^ËnJbeeeemettis,.  supecatî- 
tions,  147.  —  Di^rioatîon,  ?48*  - — 
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Choses  de  taanvnft  «iga^e,    149. 

—  SoQgvs,  i5o.  —  lllmlona,  i5i. 

—  Esprits,  darée  et  tvme  de  leurs 
apparitions,  I  Sa,  i53.  —  Ames  dett 
enfants  ,  i54*''-^Nymphe  da  mois  de 
iDai,.  i55.  —  RevenaDts,  i56,  157. 

—  Ëpo^oss  de  la  vie,  psages,  i58. 

—  Images,  i5g*  —  Mires^  ttéls- 
sancé^  160.  «-^  Nomft  de  baptême, 
instroction  primaire ,  161»  — '  Ofiti» 
sition  des  fêtes,  i6d.  •>—  Paitégyries  , 
linroilité  des  moines,  i63.  -^  Edti- 
cation  des  grecques,  164*  —  l'Un- 
çailtes,  mariage,  i65»  «^BbspIraHt^ 
$6&j  B»  Sf  9,  3.  "^  Avidité  dea  ri- 
efaM,  167.  -^  DiétéiiqiiectvSe  et  rè- 
ligienae»  168.  —  OrènMs»  1Ô9,  m. 
T,  a,  3.  —  Alimenta  grai,  170.  -^ 
Et  maigraa,  tyi,  17a.  -m.  Gonditbn 
des  femmes,  178.  -^  Distrîbation 
deanuiiaotts,  174^  175,  176.' — l^e- 
ligienx,  177,  ^^  Chanis  natioiMtiz, 
antiqves,  oonaervéa,  178,  179,  i9oi 
iCt.  ->—  Arroganee  des  parv^rtftfi, 
iga.  —  Jnrementi,  imprceatiottê , 
1 83.  ->^  Vêêpî  de  HiSre  dêi  présenta, 
184»  '*—  Froiestationa ,  sonbaits, 
l85,  186.  —  Marine,  nombivdea 
v^isseavS)  des  éqtoifMga»  ;  état  des 
armements,  9944  ag!^,  99^^,  997. 

Grêv0nitii  viUÎige*  I,  aëô,  n.  i .  — - 
Pnpnkrtîon,  909,  n.  i. 

Grêretiiita^  viHage.  II  y  5o>6,  ««  9. 

Gteveno^  villa.  Il,  47  gy  ^%6.  ^^ 
Origine,  date  de  aonévécbé,  49$^ 
9,  3<  —  Soffragaat  A'Ôcbridif^ 


u. 


49!^,  n.  \f  3,  4'  -—  Air  nul  sain, 
497*  —  Visite  aax  autorité*,  49^" 
499^Soo*5o9.-^Liniites  de  sMoan- 
loîE,  5o3.  >^  m.  A  qoei  bnre«ra  il 
paie  s#i'  tributs,  io3^to4-t86.  -*^ 
Distance  jasqn'au  pont  de  MiHss, 
187^  188, 

GfikfMm,  village.  Il,  10  r. 

Griva^  village.  I,  339-343. 

ÙwUbam,  v4llagie.  I^  933^  n.  i. 

Gritfena,  fief*  IV,  3a  i* 

6!fTtefVM0^,  cantoa.  IIÎ,  359. 

6rv#,  on  DrosfS&y  anc.  tkyrideff 
cap.  V,  69^. 

Gfoseilter.  VI.  A  l'état  sauvage  se 
tronva*  ta  Moiée,'947. 


Gaègues,  on  Gogs,  tribu  de  Schy- 
pétara  on  Albanais.  III ,  196  ,  197, 
198.  — Paya  qu'ils  occupent,  tes 
limitée,  199.  —  8es  diveniAs  peu- 
plades, 900.  —  Caractère  pbyêique 
des  bommes,  9i3,  9i4>  ' — Et  des 
femmes,  918-9^1*999. 

Guergkiadès,  village.  Il,  49<>« 

Gueno^  quartier  jnif.  VI.  BéthbU 
par  Léo»  Xn,  989,  n.  I . 

Guilan,  viUe.  III,  161. --Détails, 
169,  n.  I.  —  Sérail  du  pacha,  x63, 
164,  i65,  166,  167,  168. 

Gustave  -  Adolphe^  roi  de  Suède. 
V.  Son  passage  &  Patras ,  34^»  347. 
— ^Détaik  snr  son  séjour,  348,  349, 
n.  I,  35o. 

GxphtO'-Caêtron ,  château  miné. 
V,  1^9,  n.  I. 

Gyrekon,  an}.  Tchéritcftatii ,  ville 
ancienne.  III,  363. 

G^ihiurHy  ville.  V.  Inondée  par 
qni,  559-589-584.  -^  Hnines,  609, 
(ïo3,  6o4< 

H 

Haégh ,  péterins  tnrc».  II.  Leur 
£ift>ctté,  937,  n.  t, 

Hadrianopolis,  ville  minée.  If,  r  •> 
lOï  —  Titre  canonique  et  liste  de  ses 
évéques,  ix,  n.  1. 

HaUncmon ,  auj.  tudgieettfiuou^ 
Flenvc.  II,  5o4,  5o5. — Différents 
BDttis  qn^il  porte^  5o8.  n.  f ,  5id.  — 
lil.  Branches  primiti-ves,  9O.  •>*-  Au- 
fifèf«^  «7,  «9.  -^  Compris  atf  nom- 
bre des  tiiines  d*6r,  99-3lo-3i-33- 
73hj7. 

ïfttiiaemùna ,  6n  ÛrO^Liaàa.  I , 
9  3o-3o6«  — '  II,  398-399-4ocï*4oi- 
4o8-4og'*4xo<*4 1  f .  — ^  Dénominatibn 
de  se*  cdnffefoiis,  486-4^7-489- 
5o4«— ni,  99-tdt. 

Haliéitêe^  VhIs.  IV,  1 59*164.  — 
Situation,  rivières litftki'cphéé,  184^ 

Baiicarnaise,  auj.  Béûdtëun ,  ville 
VI,3oi. 

ffahee,  ville  ancienne.  V.  Empla- 
cement, 96  f. 

ffaliousa,  ilcr  IV,  3i3. 
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Halonète,  ile.  Yoy.  Ckeiidromi. 

Hahins,  acropole.  Y,  48a.  — 
Uninea  d*an  teiuplc,  5 17. 

Barablif  village.  III,  106.  — ■ 
'Tnmnlas,  zo8»  n.  3. 

Hartna ,  acropole.  lY ,  1 5g, 

Harmonie,  ville.  III,  3o, n.  a. 

Hoi  ^an-Pacha ,  graod  vî«ir.  lY. 
KecoDqaiert  lePéloponèse,  334>  335, 
336.  —  Sa  condaite,  terreur  qa*il 
iil^ire>  387. 

Baye  (de  la),  ambassadepr.  Sa 
politique.  I,  x  3 .  n.  a . 

Hélène f  baiu.  lY.  Eaux  Therma- 
les, 494. 

Hélène  ,  aaj.  Macro'Nisi,.  lie»  Y. 

97- 

Jfélpie,  ville.  lY,  416.  —  Sob- 
mergéc;  emplacement,  4i8|  4 tg. 

Hélicon,  montagne.  lY,  ia4.  — - 
Auj.  mont  Joanitza,  laG-iay-iaQ- 
T  ^9.  —  Célèbre  par  ses  souvenirs  et 
ses  monuments,  i6a.  —  Dévasté  par 
Constantin,  x63,  164. 

Hélie  (St),  mont.  V.  Partie  da 
Taygète,  étendoe,  596. 

Helosj  ville.  V,  ay  i-273-545-58a. 

Hellénico  f  anc.  Neda,  fleuve.  ¥, 
5o6.  Hellénico-Castron,  5i5.  — Vl. 
Humes  d*Ira,  4'* 
^       Uélis,  dème  de  TAttique.  Y.  Rni- 
qes,  io4* 

Helnuis,  village.  I,  a 40. 

Hellada,  ville.  III.  Nom  moderne 
duSpercbins,  406  ,  n.  1. — lY,  ao. 

Hellade,  Étendue.  I,  142,  n.  a, 
178,  B.  a.  —  Point  central  de  sa 
topographie  ,  197.  —  II,  396,  n.  i. 

Hellopie ,  contrée.  I,  loa.  -— 
Idée,  de  sonferrlLoire,  aujourd'hui 
bassin  de  Janina  ,  ia9,  n.  i,  i3i* 
134. — Son  élévation,  i35«i36-i67- 
168. — Plateau  supérieur  deTÉpire, 
169.  —  Partie  orientale,  174- 176. 
—  Saferlilité,  177,  178,  179.  —  II. 
Décharge  de  ses  lacs,  90.  —  Ses  li- 
mites au  midi,  a36-a6x. 

Hellopie,  monastère.  II,  34 1,  34a. 

Hellovo,  mont.  lY,  ao. 

Hémon,  riviçre  de  Béotie.  lY, 
178.  —  Conflue  avec  le  Céphisse, 


Hémonie,  fontaine.  III,  387.  ' 

Henri  IF,  Y.  Éublit  na  coosnf 
et  une  miasion  à  Nauplie,  aaS, 
n.  I. 

Héraclée^  ville  de  rAthanxanie.  II,' 
3oa. 

Héraclée  de  Macédoine.  Yoy.  /V«- 
tamona, 

Héraclée,  ville  de  la  Pisatide.  Y, 
40a,  n.  4> 

Herbes  des  pâturages.  Yoy.  His- 
toire naturelle, 

Hercule^Btiraïque,  lY,  416.  — 
Caverne,  chemin  qui  y  conduit^  419. 

Hercjrne ,  anj.  rivière  de  Caroupi, 

IV,  164.  —  Origine,  i65.  —  Foi^ 
mée  du  Jl«thé  et  de  la  source  Mné> 
mosyne;  l»  décharge,  184. 

Hérée,  ville.  Y,  48a-5i4.  —  Rui- 
nes, 5x5,  5 16. 

Hermès,  défilé.  Y,  a67-5a3-5a9. 

Hermiohe,  ville.  Y,  ax3.  —  Aaj. 
Castn,  a57.  —  Monuments  ^Tuines, 
inscriptioxM ,  a58 ,  a59.  —  Popula- 
tion moderne,  a6o.  —  Industiie, 
a6i.  — '  Papas  quétear,  3aa,  3a3. 

HermionUe ,  contrée.  IV,  3x3.  — 

V,  aii-a35-a36-a63. 
Hermotime,\  .Son  somnambulisme 

et  sa  fin  tragique^  S6. 

Herzégovine,,  province.  I,  x4-4d. 
— ,  Langue  slave.,  49  »  >>•  ^>  —  ^' 
irepât  d'armes,  martyre  de  quelques 
évéques  1^  religieux  ,54-  — '•  Nom* 
bre  d'insurgés  qu*elle  peut  fournir, 
55.  —  III.  On  Zachfumiej  1 19-X99. 

Hésiode,  IV.  Tombeau,  épiupiM , 
xo,  n.  4> 

Hesiiœotidep  cbnttée.  III,  3i4>n. 
7,  3x5.  —  Nom  modem*,  villages, 
3j7.  —  Popnlatio^,  341-346,  n.  x, 

347. 

Hiéraçhari,  village.  III,  3  a 9.  — 
Gisements  de  plusieurs  villag«h||  3  3o, 
n.  a. 

Hiérarçhi,  voisin  de  Géronthie, 
•bourg  V,  a7  3-576. 

Hiéro,  village.  V,  ^i4-  —  ^^^ 

'sacré   d*Escnl^pe  ,   a38.  — Monn- 

menta  anciens,  a39,  a402i*^In8crip- 

tionv   tnin^s,  découvertes  à  faire, 

34a,  a 4 3.  —  Entouré  de  positions 
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fortifiées  y  poanpioi?  a44.  —  Sala— 
brité  da  pays,.  247.  —  Rivière,  a4^* 
—  Décombres  de  plnsieors  chàteaax 
forts  ,  a63,  264. 

Hiéroeomion,  monastère.  IV,  384- 

397- 

ifiVroiRiti/iii  y  yillage.  II9  71. 

Himinma,  village.  Il,    io6-i5o, 
x5i. 

Hi^pocrate.   III,   Son    tombeau, 
357,  n.  I. 

Hippoia,  ville.  V,  Koines,  ^99. 
Hisies,   bourg.  Y.  Emplacement 
présumé,  agS. 

Histoire  natureUc,  YI.  Minéraux, 
34i«  —  Remarques  préliminaires, 
34a ,  343.  —  Enumération ,  terres 
diverses,  343.  —  arbres  forestiers, 
345.  <-— Régions,  346,  34?. — Liste, 
synonymie  ancienne  et  moderne, 
348,  349,  35 o,  35  X. — Fleurs  cham- 
pêtres, herbes,  plantes  diverses,  35a, 
353,  354,  355,  356,  35?,  358.  — 
Zoolbgie,  359.  —  Espèces  domestir 
ques  et  sauvages,  36o,  36i,  36a. — 
Dénomination,  363,364.  — Orni- 
thologie, liste  des  oiseaux,  365, 
366,  367,  368.  —  Habitudes  des 
différentes  espèces,  369,  370. — '- 
Ichtbyologie,  371.  — Poissons  de 
mer,  37a.  —  Testacées,  373,  374. 
—  Entomologie,  375,  376,  377, 
378. 

Hombéri,  village.  lY,  39a.     ^. 

Horréum,  ville  ruinée.  £1,  .90. — 
Emplacement,  io5-x  la,  n.  x. 

Hospitalité,  YI.  Très  -  anoienne" 
ment  pratiquée  dans  la  Grèce,  X67, 
n.  3,  x68. 

Hotchova,  village.  I,  à 7a,  n.  x, 
a  73. 

Hjramides.  YJ.  Lévites  du  temple 
de  Jupiter  olympien,  x59,n.  i,  x6o. 

Bjrampée,  sommet  do,  Parnasse. 
IV,  39a. 

Hjrdra,  ile.  III.  Refuge  des  Schy- 
pétars,axa. — lY,  5x3, — ^Y,a9-a57, 
a 58-a6o-a6a.  —  Lieu  d^oii  viennent 
ses  bois  dft  coxutrnction ,  391. — 
VI.  Etendue,  industrie,  3oa. — Mai- 
«ons,  églises,  tremblements  de  terre, 
*3o3.  —  Sons  la  protection  du  Capi- 
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tan  pacha;  régis  à  fantique,  3o4« — 
Bravoure,  population,  commerce,. 
3o5.  —  Mœurs,  3o6, 

Hjrdrophobie,  II.  Commune  dans 
la  Grèce,  85,  n.  x.  ^ 

Hydrophoriesy  fêtes.  lY,  5o4»  n.  i. 

Hyiica,  auj.  Licharis,  lao.  lY,  x85. 

—  Reçoit  BtB  eaux;  comment,  187, 
x88,  1 89-195.  —  Ruines  d*Hyla, 
a^x3.  —  Affluents,  étendue,  ai4f 
ax5. 

Hjrllis,  presqu'île.  I,  4I9  o>  a. 

Hy-nette,  mont.  lY,  8i. — V.  Son 
miel,  3-84-  —  Défilé,  tumulus,  93- 
lox ,  xoa.  -*-  Route  jiuqu*8  son 
sommet,  io3.  — 7  Distance  encrokce 
point  et  le  Parthénon,  104.  — 
riantes  printanières,  lao,  lax. 

Hrmnadi,  mont.  I,  aa7.  — Ses 
cristaux,  9a8. 

Hj-pane,  ville.  Y,  890,  n.  x,  397. 
•^YI,9. 

Hypate,  ville.  III,  3x5.— lY,  66. 

—  Ruines,  7a,  73. 
HjrperboréenSf  peuple.  UI,  i-x8, 

19,  n.  x,ao,  n.  i. 

Hxpl^i  montagne  de  TEpidanne. 
Y,  a48. 

Hy^chpri,  bourgade.  III,  54o- 
54  a.  —  EmplacemenH,  543.  —  Re* 
levés  topographiques,  544,  n.  3. 

Hjpsus,  port.  Y,  599. 

HjrrnUita,  promontoira.  Y.  Gise« 
{nent  et  projection,  364. 

Hjrrnétho,  épouse  de  Déipbonté. 
Y.  Monument  héroïque,  a44. 


I 


*Ialèmes,  YI.  Chants  funèbres, 
x8x,  n.  I. 

lalos,  ou  lalou,  village  de  TAtti-* 
que.  Y,  93. 

lanaki,  port  du  golfe  de  Crissa. 
lY.  Clément,  importance,  483. 

lan-Catara,  khan.  II,  406,  407- 

467-481. 

laniari ,  bourg.  II.  Repaire  àp 
brigands,  XX7. 

lanitchiainica  ,  capitainerie  dif 
Magii«.  lY.  Etendue,  34a* — VI,  5o. 
— Relève  de  Patras,  5i,  n.  x»  5a. 
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Ittpygiêf  ou  lapôariê ,  eontréc.  I , 
307.  —  dinat,  St^  3x3.  —  Nom 
donoé  à  la  parti«  orientale  de  T  Aero- 
céffAtme,  Sar.  -— Chef-lieo,  Ssa. — 
y.  Cplonie  transportée  daos  l'EUdey 
^S5,  358. 

Icmref  nont.  V.  Torreat,  dcfiJé, 
io5,  i35. 

iearià,  village.  Y.  Garrièrea  de 
marbre»  los. 

Ickifyohgie.  Yoy.  Histoire  natu- 
relle. 

icMrsy  promontoire..  Y,  S79- 
38i. 

///m,  TÎNage.  Y,  957.  -^  00  //nfr. 
Emplacement,  958. 

Ilium,  acropole  minée.  Il,  ^o. — 
Emplaoement  présumé,  11  S,  1x9. 

IlUssus,  flanve.  Y,  67,  6S-ioa- 
119. 

llfypie^  province.  I,  6«S6«i39- 
193.  — :::LNoms  de  qnelqnes*nnes  de 
SCS  peuplades,  936,  n.  i«  9^937, 
n.  I.  —  in.  Apostasie,  9-f5. — lY. 
-— Topographie,  3t  à  4  4.-^  Conduise 
par  les  Romains,  47**^  Snite  de  sa 
description,  46. — Reçoit  révangile; 
à  qnelle  époque,  29  3»  994. 

Imam'^Tehkumx^  village.  I»  I93. 
II,  957-985. 

Inaêkiis,  flenire.  1, 909.— Branche 
septentrionale,  9o3-9o6,  n.  i.  — 
II.  Confond»  arvec  TAréthott,  334, 
n.  X,  969-979.  —  Son  pont,  983, 
n.  I,  984* — 'Excommunie  quand  il 
débonie;  son  emboachore,  989, 
990,  99 1,  999-299,  3oo-3o5-3o7. 
—  Attérissement8,3 17-3 4 1-343.  -i- 
Sources,  397.  > —  Situées  dans  le 
Pfnde,  ^8-4oifr  409,  40^^406, 
407,  408,  409,  410. —  Natnre  de 
la  Taflée  qv'ii  arrose,  441,  449, 
443.  —  m.  Détermination  de  ses 
sources,  3i8,  319. 

Inoûkug^  snj.  PMnitm,  Bettve  de 
FArgolidec  Y,  i^-^gG^  9^. 

Innocent  III,  pape. — IV.  fiviéchés 
q^*iléf*hKedans  k  Relftide,  85,  tr.  i, 
86.  — ^  A  Daulis,  i33,  i34.  — ►  et  en 
Moi'ée,  3ip5,  394.  —V.  Son  ambi- 
tion- et  «e»  prétentions  illégales, 
45,  46. 
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iofcos,  ville  maritime.  Ilf,  389. — 
IV.  Topographie,  ruines,  89. 

Aî«,  anj.  Caphia,  rivière.  III,  3i  7, 
n.  ».  —  Source  et  cours,  399,  n.  f. 

Ioniennes,  Des.  H.  Tabac  qu*eHes 
tirent  du  continent,  417. 

lonra,  fle.  ni,  408. 

/m,  ville.  YI.  Emplacement ,  41. 

Irène  de  Corcyre,  lY.  Complainte, 
3o6,  n.  I. 

Irène,  défilé.  lY,  419,  n.  i.  — 
Monastère,  42  t. 

Irène  ^  ville,  mines.  Y.  Emplace- 
ment, 540. 

Iresùif  viHe.  tll,  3i 8-399,  n.  <• 

Isidore,  khan.  YI,  r.  Route  par 
distances  jusqu'à  Strovitzi,  14»  n.  i. 

IsmenaSf  rivière.  lY,  91 3. 

Ismenusi  rivière  d*Arcadîe.Y,  44^* 
447,  n. t. 

Ismoro's,  Noms  difFérenfs  qu'il 
porte,  i39,  n.  t-398. 

Ismùs,  anj.  Lisana,  fleuve.  I,  401. 
'  Isnard,  consul.  II.  Etabli  à  Du- 
razso;  sa. mort,  490. 

Issari,  vWêge.  V,  S<ï^. 

Isthme  de  Cotintke,  tY.  Deacrip^ 
tion,  sttde,  canal,  antiquités,  <0O, 

49x«  49^9  493»  494,495»  4d<S' 
Y.  Yîî1ages,i7i. — Ppstes  mititainBs, 

173,  t74,  175»  «•  I-  — Péages, 
passeports,  176,  n.  i.— DMCription, 
point  de  vue,  179,  180. 

Isvoros^  viMage.  I,  933,  n.  i. 

Ithaque,  flf?  Nom  de  son  golfe. 
I,  75,  n..  ï.  —  n.  Usage  de  ses 
paysans,  990* 

Itkame,  mtmtiigne  et  contrée  de 
laThessalie.  lU,  334,  n.  x,  9,  3, 34^. 

Ithome,  montagne  de  Rfessénie. 
Y,  5o9,  5o3,  n.  i. —  YI,  17. — Son 
as|Mct,  3t,  39,  33-36,  37. 


Kabihi,  viflege.  ÎII,  343^.  — Ane. 
Mopsum^  364',  n*  3* 

Kaeingrr,inXhge,  Y.  EgjFiae  tfc  St.- 
Adr7ett,  935.  —  ou  Cahirigri^  936, 
937. 

Kafatkiw^  mont.  Y.  ^«rlie  du 
Tuygète,  593. 
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KaUl'Ag^p  TUlage  «t  riviéie.  V, 
5o8. 

iTaZ/fèi,  village  det  Cacovponio|«9« 
Coi,  n.  i. 

Kaloutii^  cootréo.  Bcanlé  de  «e» 
beatiaaz.  I,  343. 

KaipoÂi,  ano.  Orchomène,  vilUge. 
V,  «75-287. 

Kanaloupos,  village  et  rivière.  II, 
ai. 

Kaontineia,  Megali  et  Micn^  YÎl^ 
Uges  da  Magne.  Y«  558. 

KarasAif  étaog  dam  rAttlqqcw  Y» 

I09. 

KarcaSf  village.  V.  Raines ,  5oo. 

KardicaÀi,  village.  1, 109,  io3. 

Kamiki^  village,  YI,  4$. 

Kartaxay  viUage.  lY,  188.  —^  OQ 
Cariitza,  roate  jaaqa*à  Martini»  190,. 
191. 

Kariela  PoUunof  ^  anc.  ÇyparU* 
5«ia.  YI,  16. 

Kastia,  village.  Y,  io5.  -^  Dia* 
tance  jaaqn*à  Sialefi,  106. 

Kauuf,  YI.  Espèce  de  patiaacrie; 
recette,  3i7«  n.  4,  3x8. 

Ka^î-ao,  négociants  français.  V. 
Leur  établissement  an  Pirée,  %%, 

Mados  an].  Kyrténa,  livim.  Y, 
499-5(0. 

Kéièpka,  lH>nrgdo  Magne.Y,  558, 

Kelméli,  village,  389. 

Xénetta,  village.  lY.  Raines  d^nne 
chapeUe  dédiée  à  Ino  et  k  Meiioerte,- 

4»6. 

A^MOif r/o,  kban.  I,  lai. 

Képhali^  cëp.  l,  100. 

KéphaliaUco,  péage.  II.  En  qnoi 
Il  consiste,  z3i,  i3a. 

Kéraeha,  village  de  Tbessalie.  III. 
Gisement  de  plusieurs  bameaox  voi- 
sins, 337. 

Kerackith  échelle.  U,  to8^ii8.* 

Képamitza,  villa^.  II,  90^ — Km» 
placement,  108. — Défilé  des  échelles» 
109,  iiopai3-ii7. 

Kénuiuj  mont.  Y.  Partie  do  mont 
Borée,  6Jio^  —  Forme  gigantesque, 
541. 

Kérasoyoy  vilUge.  I,  a3o^  aSi. 

Kéraeas  ou  Cerates,  monts.  Y, 
i55. — Kérato-Pyrgos,  i56,  i57. 
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Kémtia,  village  dis  FAttiqve.  Y, 
93. —  Célèbre  par  la  naisaanee  d'E* 
pieu re,  .94  et  11/.,  b.  1.  -—  Etymo- 
logie,  96,  97. —  Route  par  distances 
jasqa*aa  cap  Sunium,  98,  n,  i. 

Kéransios^  mont.  Y,  5o4. 

Kerdessif  bourg.  Y,  455. 

Kérptuif  anc.  Çfrnétfuiy  village.  Y. 
Salubrité,  457« 

Khair 'Eddin. y oy,  Barberousse. 

Khan  on  Caravansérail»  1^  98,  m,  i . 

Kiapha,  village.  II,  911.  —  Po- 
pulation, axa^aai,  a«a,  aaS. 

Kiapova^  village  et  khan.  I,  «94. 

Kimparos,  montagne  et  lac.  Y, 

49^. 

Kinoparûf  village.  Y,  a  36,  9^71. 

Miorcovo^  village.  lY,  a6. 

Kisseli,  port  du  golfe  de  Lépante. 
lY,  Gisement,  477. 

Jtûjofo.  Yoy.Mont  Ossa.  Ilf. Can- 
ton, 387,  388« 

Kitro,  Ile.  lY,  3oS. 

KlephteSf  volenrs.  II.  —  Leur 
danse,  467  -^  Escécutée  devant  Tan- 
teur,  484. — Usages,  485. — ^Chants, 
486.—  ni.  Nom  dea  principaux 
chefs  de  la  Tbessslie,  3a7. — Chant 
national»  Sa8,  n.  1,329.  *""  Habi- 
tent rOthrys  et  le  P«Iion,  4o5.  — 
IV.  EtoUeoa,  bravoure,  mesura,  36, 
37,  38,  39  -^  roy.  Dryopiena^  79, 
00-1  Jlf-i4», — Aperçus  sur  ces  bsn- 
des,  aai,  aaa,  aa3,  aa4.  —  Chant 
d*Hybnas,  »a5.  —  Leur  nombre 
comme  pirates  an  temps  des  Ro- 
mains, aa6,  aa7,  aa8,  339.  —  Eom 
braasent  le  chriatiaBiame,  a3o.  — 
Yicissitades ,  a3i,  a3a,  a33,  934, 
st35,  a  36.  ->  Chants,  a37. — Menirs, 
a38,  a39,  a4o.-«— Adoption,  a4K, 
a4a.  — *  ilyitologie,  943  ,  a 44, 
a45,  a46,  247.  —  VI,  17-34*  — 
Chanson  de  hi  vendaag«,  35,  36. 

Klitzos ,  village  et  montagne.  lY, 

17-19»  n*  St  3o. 

Klomkumis,  contrée»  lY,  4a3-458,. 
4S9. 

KoccourOy  village.  Y.  Bains  ro- 
mains, ruines,  5i5. 

Kokkiaar,  tour  ruinée.  Y,  91. 

KokkinO'Pétra.yif  village,  34. 
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Kokonitta,  Ile.  II,  Si 5,  3 16. 

•  Kolokythia,  Tillage  et  golfe.  V  y 
584.  —  Ruines  d'Asinéy  60a. 

Kormeif  TÎIlage,  ^g^-^gôé 

Koritsa,  village.  V,  io5. 

Kotjrlio/t,  mont.  V,  499. 

Koudouttin^  contrée.  VI.  Nombre 
et  population  de  ses  villages,  19. 

Koukio-Castron,  village.  IV,  9., 
n.  I. 

Kottprès,  on  Kupris,  bonrg.  III, 
1 1 8.  —  Position,  noms  des  lienx  et 
rivières  voisins,  laO,  n.  i,  1^7. 

Kourabias,  e»]pèce  degâteanx.  YI, 
317. 

KouYouni,  bntte.  V.  Raines  mo- 
4enies,  5oo. 

Kourtchaoïuù ,  boarg«  VI.  Chef- 
lien  dn  Stenyclaros,  43. 

Kouscovo,  rivière  de  Macédoine. 

m,  96. 

KoutchouJ,  village.  I,  aa4-a49* 

JCoufcAouma/ri,  bourgade.  VI,  4^9 
n.  I.  < —  Relève  de  Patras,  5i,  n.  z. 

KotUoupharij  village.V.  Résidence 
dp  bey  du  Magne,  596. 

Kralna,  contrée  de  miyrie.  III, 

199.  » 

Kronia,  chapelle^  Son  mtiqufté  , 

98,  n.  z. 

KryptUy  village.  V.  XoAbeaa  et 
caveaux  funèbres,  54a. 

KiysaladèZf  village  de  FAttlque. 

V,  93. 

JCurÂa,  village.  V,  188.     •« 
.  KuteàuAven,  villa^  VI.  Pays  dan- 
gereux, a4,  aS. 

Kymparos,  village   et  montagne. 

V,  541. 

Kfitigou'Diasclos,  défilé  du  cbas* 
seur.  V,  33a-334-337. 

Kypina,  caverne.  II.  Dédiée  à  la 
Vierge, -3  55,  n.  i. 

Kfprio,  village.  Il,  467-488.  — 
Emplacement,  489,  490. 

Kyramatès,  village.  II,  284. 

Kjrra-ds-Innis.  Voy.  Plêvrone. 

Kjrriaki,  village.  II,  aa5-a6o-a6i. 

ii^mco/o,  village.  II,  284. 

Kyrsali,  village^  m,357. 

Kjrssamos,  porl.  VI.  Importance 
miUlairej  299. 


Kjrtriès  ,  Kyihriès.eê.  ChyAriès, 
bonrg  et  port  du  Magne.  V,  584, 
585.  -r-  Bey,  usages  féodaux,  récep- 
tion, 589.  —  Femmes  héritières  des 
titres  et  privilèges,  590.  —  Mœors, 
usages,  591,  59a. 

Kytros ,  anc.  Cytrum^  village.  III , 
377,  378,  379. 

Krano,  village.  VI,  41. 

Krestina^  village.  V,  5 14» 

Ktikéli^  torrenté  II,  317. 

Krisqpka,  village.  V.  Source  et 
cours  de  sa  rivière^  575. 


Labchistas,  village  et  lac.  I,  x34- 
135-164-171,  n.  a,  17a,  173,  174. 
•  Lqibeatis^  contrée  et  lac.  I,  3^  n. 
1,  «).  —  Rivières  qu'il  reçoit,  5%  , 
59. — III,  Z78,'n.  I.  Noms  de  dif- 
férentes peuplades  qui  Ta  voisinent, 
on  Gentes-Labeates,  200f  aoi. 

Lacédèmone.  Voy.  Sparte, 

Lacmons,  monts- lacs.  Yoj.Hn- 
liacmont. 

Lacofiie,  province.  lY.  Étendue , 
limites,  3 1 3 ,  3x4.  —  Nombre  de  ses 
villages,  34a.  —  Y.  Partie  on  le  Do- 
rien  s*est  conservé  ,  a74-5aa.  — 
Esclaves  on  hilotesy  536.  —  Tom- 
beaux phrygiens ,  5  40.  —  Ses  car- 
rières de  marbre,  697,  n.  i.  —  YI. 
Produits  agricoles,  a 55,  a 5 6.  — 
Tableaux^  des  quantités  et  valenrs, 
a57. 

Laçons,  peuple.  Y,  a 71,  n.  i.  — 
Illettrés,  55a.  —  Eclaircissement  de 
cette  assertion.  553. 

Lac-OulaA ,  ou  j4rnaoutlik  ,  con> 
trée.  m,  38-69. 

tadortf  rivière.  IV,  81 4-  —  Y, 
3x1f|->3a8.  —  Sources,  distance  de 
Clitor,  340.  —  Confluent  avec  TAl- 
phée,  439'^8o-48i.  — Ile  auiL  cor- 
beaux, 5 16.  ^ 

Ladon ,  fleuve  ,  rivière.  Y.  Auj. 
De/viche-Tckehbif  373,  574»' 

Ladrerie,  maladie.  II,  217,  n.  t. 

Lahif  cap.  Gisement  astronomi- 
que, I,  384)  ^n.  I* 

LaUif  ville.  III,  an.  Y.  Colonie 
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ôes  Scliypétars  oa  Albanais,  355. — 
S*emparent  de  FElide  ,  comment , 
3  S6-3  74-436.  —  Rapacité  de  ses  ha- 
bitants, 439.  —  popnlation,  440. — 
Description  de  cette  place,  44 '• 

Lamari,  contrée.  II,  187,  188. 

Lambétif  village.  Y.  Popnlatioi^, 
387. 

Lambir-ta' Ambelia,  lY.  Mouil- 
lage et  khan^  4o9,  4o3. 

Xami,  lac.Y,  35s-36a-37à. 

Larnia,  anj.  Zeïtoun  ,  ville.  III, 
39a,  n.  3,  393.  —  ÏY,  84,  85. 

Lampe  et  Lampée,  anj.  Zembi, 
montagne.  Y,  45 z,  n.  x.  —  Noms 
de  ses  sommets,  45a-4Si. 

LapathèSf  villages  et  contrée.  Y, 
343. 

Lapathunte  y  ville  ancienne.  III, 
366. 

Lapithes,  Etymologie.  1, 198. 

Larda,  acropole.  Y,  5 10. 

Lansse,  canton  et  ville.  I,  14a.  — 
m.  Nombre  de  ses  villages,3i7,3i8 
et  sniv.  Plnsiears  villes  de  ce  nom  ; 
fondateurs  de  celle  deThessalie,355, 
XI .  I9  2,  356ç  — Archevêché,  ses 
snfiTragants,  SSy. — Esprit  séditieux 
de  ses  janissaires,  358.  —  État  de 
cette  ville,  3  $99  36o.  —  Route  vers 
le  Tempe,  367,  368,  369.  —  Con- 
quise par  les  Français,  406. 

Larissus  ,  fleuve.  lY,  384»  — "V  , 
35a-356-359,  n.  3. 

Larymna^  bourg.  lY,  189. 

Las,  ville  de  VEIeuthéro-Laconie. 
V,  55a.  —  Ruines  voisines  d*An- 
toni,  hamean,  602. 

Laspès  ,  village  d*Acamaiiie.  III , 
489. 

Laspoclmri,  village.  III.  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  388,  n.  3. 
.    Lassoya^  rivière.   III.   AnrifSere, 
xa9.—Gonnue  des  Romains,  i.3o-i  39. 

Laures^  religieux.  Y,  296.  —  Ce 
qn^en  dit  Saint-Ëphreni,  3oo,  n.  i. 
-'^Monastère,  institution,  456, n.  i. 

Laurium.  Y.  Partie  de  l'Attique , 
3.  — Usages  de  ses  habitants,  16, 
17.  —  Mines  d*argent,  97. 

Lauvergne ,  médecin.  Y.  Ses  sou- 
venirs de  la  Grèce,  49)  n.  i. 

VI. 
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Layca,akrkc.  Méa,  village.  Y,  3i3- 

321. 

Lavden ,  village.  III.  Colonie  va- 
laque,  loi,  102. 

Lavos,  montagnes.  YI.  Partie  cen- 
trale du  Péloponèse,  262. 

Laxaris,  mont.  1,211-2x7-2x8- 
224. 

Laysta ,  village.  Popnlation.  I^ 
209,  n.  I. 

Lébadée,  Yoy.  LivacUe, 

Léchèna,  village.  Y,  364. 

Leehenitza,  village.  Population. 
I^  209,  n.  I. 

Lechistay  village.  1, 265. 

Z^c/i,  village.  II,  17. 

/>^, village. VI.  Plantations,  39, 
40. 

Lelante,  contrée.  III,  523. — Anj. 
ferme  ^Hypoçhori,  5 40. — Étendue, 
541,  n.  3,  542,  543.  —  Produits, 
544)  545. 

Leloyo,  chef-lieu.  II,  2  a  6-2 33- 
253.  — Emplacement  de  ce  bourg, 
bonté  des  habitants,  254,  355. 

Lemnos,  île.  YI.  Rade  Saint-An- 
toine, 3oi. 

Léondari,  ou  Londari,  ville.  Y, 
479.  —  Emplacement,  491.  -^  Des- 
cription, 492-538.  —  Route  de 
Léondari  à  Mistra ,  539-54a.  —  YI, 
46.  —  Produits  agricoles,  26a. — 
Quantités  et  valeurs,  263. 

Léontitos,  bourg.  lY,  19. 

Z«o«5a,  village.  I,  265. 

Lépante^  ville  et  golfe.  I,  75.  

lY.  Château  de  Romélie,  ii.  —État 
de  cette  place,  12.  —  Garnison,  i3. 
—  État  ancien,  46,  n.  2.  —  Siège 
métropolitain ,   évéques,  47,  n.    i, 

48.  — Fortifications,  dépopulation, 

49.  —  Son  pacha,  ^o,  —  Châteaux , 
leur  importance,  399,  400.  —  Ba- 
taille, lieu  où  elle  se  donna,  475,  n. 
I,  476.  —  Seconde  Alger,  478. 

Lepchsitas  ,  Lepsini,  Yoy.  Anase- 
litzas, 

Lepenitzè,  village.  II,  372. 

Lépenou,  anc.  Stratos.  III.  Gise- 
ments pris  de  cet  endroit ,  496 
n.4. 

Lépotiha,  bourg.  lY,  36. 

3i 
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Léfreas,   on   Lepreum,  ▼ill«.   V,      l'Epire.  I,  «06,11.  i.  —  Population» 

8,  9. 

Lepréatide,  contrée.  V,  5«8.  — - 

VI.  Sablonneuse,  i3.  —  Pîna  oUir- 

semés,  i4- 

Lente ,  lac.  V,  «66-*67-«75.  — 
Emplacement,  «93.  —   Eung,  «94, 

395. 

Lirt>.  Ile,  VI,  3io. 

Lesbos,  île.  VI .  Ses  mOnillages, 

3oi. 

Leshi,  village.  H,  Si?. 

LessafOnLyt,  Wlle  «neienne.  V. 
197.  —  Anj.  Ljrcourio,  aSy. 

X^M^,  flcnve.  III,  34»,  ».  4- 

Létrinusy  ▼îlle.  V,  38i ,  —  Anj. 
Saint-Jean,  583.  —  Poaâtion,  388, 

n.  4,  389. 

Leucade,  Ile.  II.  Usage  de  ses. 
paysans,  ago.  —  Menacée  et  prise 
pap  les  Turcs,  4«i.  —  Massacres 
qu'ils  •  y  commettent ,  4»»  —  IV , 
294.  —  Nerite,  ile  Saint-Nieolo, 
997,  —  Dioryotos,  «98,  n.  i,  a,  3. 

—  Ville  moderne,  299,  3oo,  9oi, 
3o«.  —^Produits,  3o3.  — DisUnce 
de  Patrks,  3o4.  —  Archipel ,  3o5. 
-^  Saut  des  amants,  3o6.  —  Mau- 
vaise qualité  des  oursins,  307. 

Uucade,  village  du  Magne.  V, 
60a. 

Leucase,  acropole.  V,  38  a. 

Leuctres  de  Béotrie,  ville.  IV.  Em- 
placement, rnioes,  199,  aoo. 

Leuctres ,  ville  de  l*Eleuthéro-La- 
oonie.  V,  553. 

Léuctron,  ville.  V,  489* 

Leucytuùiu  ,  anj .  Doritzm  ,  ri- 
vière. V,  456,  437. 

Lét^i,  village.  V.  Sitné  près  dn 
Cépbisse,io5. 

Levkaritza^  rivière.  I,  939^58. 

—  Son  confluent  avec  TAons,  263 . 

—  Villages  situés  dans  sa  vallée  , 

364. 

Levtocaria,  village.  II,  109.  — 
Emplacement,  culture,  io3,  io4* 
,      Levtochori,  JI,  i3i. 

Lexoinco,  ville.  I,  995,  n.  i,  a 38, 
n.  1,  a89-95i-a53-3o6.  —  III,  33. 

Lezini,  anc.  Cjrnia,  lac.  III,  471. 

LiascovOf  on  lÀascovetzi,  bonrg  de 


9XO. 

Lùucoiw ,  bonrg  de  TÉtoUe.  IV , 
90. 

Liâtes,  village.  I,  3 16. 

JUberjrsse^  bonrg  et  contrée,  m, 
3Si. 

lÀhéthrios,  mont.  IV,  164-170. 

Liboovos,  ville.  I,  io5.  — -  II.  Em- 
placement, i6-90-ftx« 

Liboavo  ,  ville.  II,  9x5.  —  Par- 
cours dee  Valaqaea,  916. 

Liboiehari,  village  et  défilé.  II, 
i49-x5x.  —*- Etendue,  i59. 

UkotehoiH},  village  ei  rivière.  III, 
340,  n.  4« 

Ùcharis,  lac.  Voy.  Hyiiea, 

Lidoriki,  anc  Doride,  canton.  III. 
Hevenna  de  son  évécbé,  357.  —  IV, 
9-44.  —  Cadastre,  45.  —  Appelé 
Lœdoridum,  5f,  a.  3.  —  Bourg, 
population,  56.  —  Villages  de  sa 
dépendance,  57,  n.  a.  -^  IV.  Projet 
de  transtérer  son  siège  à  Trtsonia, 
478. 

Lie¥iMO,  wWsgm,  Z,  36 1. 

Idgnadèz,  village.  I,  x63*ft07.  — 
Population,  9XO.  —  n.  Son  gise- 
ment est  nn  point  de  Meomaiseance» 
901-399. 

IJÎée,  ville  ancienne.  IV,  53,  n. 

3,  i90-i4«'i4i-  —  Ongl«»>  i4*- 
Limatéros,  village  de  la  Laeoaie. 

V,  539. 

Limnée,  anj.  LêmtNidd^  ville  an- 
cienne. II,  307.  —  Port,  gbemont , 
3 16,  317.  — III,  458. —Port, ob- 
servations géographiques,  460,  n. 
I,  9  ,  3,  4,  461-46S,  n.  a.  —  Me- 
sures prises  de  ce  point,  473»  ii«  9» 

474,  47^»  47*- 

Limni,  vÛlage.  III,  48  <  9  4  ^  >  - 

lÀngan,  montagne.  I,  9a8-3o6. 
-^  IL  Gisement ,  importanee  dn 
eette  position.  406,  407* 

Linguetta,  cap.  I,  7J,  74»  «•  »• 
—  Gisement  astronomique,  ^7,  a. 
ï ,  84-5 1 3 .  —  Désort  qui  Vnvoiûnc, 
3i8. 

Linitza,  inc.  ^tAîJrrW,  rivière.  V, 

398. 

Linzana,  village.  V,  â^S. 
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Uoenitzaj  village  et  rivière.  I»  «7a, 
a73. 

lÀodoras,  coDtrée.  Y,  Sog,  d.  a, 
5io. 

lÀopes^  ou  lUopesij  boarg.  II,  37. 
—  Position^  habitanU  aajets  à  Thy- 
dropisie,  119. 

Liourasj  village»  I,  «70. 

Lippa^  village.  II,  271. 

JUssa^  île.  Description.  I^  8. 

Lûtm,  buorg.  II,  io3. 

Liston,  ambassadeair  d*  Angleterre. 
T.  Son  passage  à  Patras,  346,  347. 

lÀtxas  et  Agrapha^  évécbé.  III. 

Sea  revenus,  357.  — >  lY,  ao. 

Livadie,  anc.  Lébadàt,  ville*  IV, 
x3o,  x3i  —  Origine,  164.-^  Révo- 
latiôns,  i65,  x 66.  ^Chef-lien  d'un 
Yaivodilik,  167.-^  Cadastre,  168.— 
Evéch^  169,  170,  I7I, — Gisements 
prk  de  son  acrop<rfe,  173,  174.  * — 
Aoute  jiisqa*à  Ciléronéc«  175,  196» 

IJvadostro^  baie  du  golfe  de  Co< 
rinthe.  lY,  486. 

lÀvanatès,  village.  lY.  Raines  de 
Cynos,  i55.  —  Détails  de  ronte 
jnsqa*à  Alopè,  x56. 

Lwardffhn,  village  et  rivière*  Y, 
443. — Ane.  Erymanthe ,  44^. — Po- 
aition  da  bameau,  460,  4&k. 

Livno,  ville.  lit,  118.  -^  Ba»nB, 
coars  de  ses  eatix,  ia3»  — Emplace- 
ment, énaméBatioB  des  villages  dé- 
pendants de  sa  jaridictiôn;  lear 
population,  ia49  B*  i»  xs5. 

£i.»>720,  village.  II,  73. 

Lœrid*  Epéenémidieimeftinj,  Fai» 
vodilik  êô  Bodonitxa.  lY,  xao-144. 

Locride  OpuntietUte,  aoj,  Faivo'- 
dilik  de  Talante,  iY,  iao«x44.-^ 
Noms  de  Heax  anciens  »  lenra  gise« 
ments,  i5al — Fait  pattie  dn  Yaivo- 
dilik  de  Talante,  i53,  i54. 

Locnde-OzQk,  un}.  Crat^ari,Tf,S. 
-^-OQ  Hespcneaney  ao}.  Malandriao, 
44-  —  Btéfidne,  5j. 

Lodevû,  lac.  m,  34)  n.  a,  96,  n.  a. 

I^aratès,  village  et  cooti^ée.  II, 
161. 

Lomlari,  Yoy.  Lcondari. 

£oni^an«i,  contrée.  Il,  1-16.  — 
limites  et  subdivisions,  17,  18.  — 


Montant  de  sa  popnlation,  19,  ao. 
— Région  froide,  a  3-90. —  Ouvrages 
attribués  à  ses  habitants,  a39,  a4â. 

Longa,  village.  III,  la,  n.  i-t6. 

LongaÀi,  village.  lY.  Détails  topo- 
grapkiqnes,  i57,  n.  3. 

Longaftiàcs,  village  et  rivière.  Y, 
541.— YI,4a. 

Longarat  montagne.  I,  3ii.  — 
Défilé  dangereux,  3a a. 

LongOi  anciennement  rivière  de 
Cléones.  Y.  Noms  différents  ^â*elle 
prend,  184,  i85,  t86. 

LoHgQ-»Patimay  monastère. Y,  44B. 

Longovarda^  rivière.  YI,  a4. 

Longowitza,  rivière.  II,  90.  — 
Cours,  sources,  loa,  io3,  104» 

Lophis,  rivière.  lY.  Yilles  situées 
sur  ses  bords,  igS,  196. 

LorouXf  chef-lien  de  canton.  II, 
a  1 6.— Pays  fertile,  air  insalubre»  a  1 7 . 

—  Distances  prises  de  cet  endroit, 
ai8,  319. 

LoubiscoSy  colonie  valaqoe.  I,  a 3  3, 
n.  I. 

Loubistasy  village.  lY.  Donne  son 
nom  à  une  région  dn  mont  Pana- 
chaïeos,  4o3,  4^4 • 

Lotteovoj  village.  I,  ^4»"95-  — 
Emplacement,  cal  tare,  96,  97. 

Loap-Garou,  Yl.  Origine  de  cette 
dénomination,  i56,  n.  a. 

Lourcha,  fleuve.  Voy.  Aracbtbna. 

lAfUichay  village.  II,  177,  178, 
n.  a. 

LoutmAi^  aàe.  Limnée,  village.  II, 
3o7-3i6,  317.  *-  m,  458. 

LoutroHf  château  fort.  Y.  Bâti  pat* 
YîUehardoin,  556. 

Lovodjrdeo,  contrée.  lY,  416  — 
Rivière,  434»  4^5. 

Lozesti,  village.  II,  343. 

Luc  Stiriote  (St.),  monastère.  lY, 
lao.  —  Histoire  de  ce  bienheureux, 
ia6.  —  Ses  aventuMs,  187. —  Mo- 
nastère bâti  en  son  honneur,  xaS. 

—  Idée  de  cette  retraite,  139.  — 
Route  jusqu'à  Livadie,  i3o,  i3i. 

Lunetti,  village.  I,  343. 
Luscinia,  village.  I,  a 58. 
Ltises,  ville.  Y.  Fontaine  miracn- 
lense,  389,  n.  3.  —  Anj.  Lusi,  4^1. 
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Lusiiu^  rivière.  Y,  479. 

fy-cabêius,  moiit.y.  Apporté  dans 
TAttique;  par  qui,  299,  n.  a. 

j^cam,  lac.  lY ,  xSg. 

JL^^«  y  montagne .  Y,  479-497* 
498-502. — Peaplades  libres;  rflevé 
pris  de  ses  haatenrs,  5o3,  n.  i. — 
Noms  modernes  divers  qn*il  porte, 
5o4. — Partie  appelée  Nomiane,  5o5- 
541. — YI.  Et  Hellenitsa,  41. 

l^chnidaSf  lac.  I,  a43. — III,  38- 
47,  48.  —  Yille  ancienne,  49,  n.  i, 
a,  3,  5. — Donne  naissance  an  Drin- 
Noir,  58,  n.  x.  —  Qnalifié  de  vaste, 
59.  —  Périgraphie,  60,  6  x . 

fycimna,  acropole.  V,  ai 5. 

fycOf  villsge.  II,  35,  36. 

Ljrcobitzi,  monastère.  III.  Nombre 
des  moines,  473. 

Lyvone,  montagne  de  TArgolîde. 
Y,  a66. 

Ljrcorée,  anj.  Ljracoura,  monta- 
gne. lY,  95.  —  et  Lyconria,  x  1 5«  — 
Yille  ancienne,  x  1 6.  —  Origine,  in- 
scription, 1x7,  XX 8-40 a. 

Ljrcos^  village.  II,  xoa,  xo3,  104. 

Lfroosure^  ville.  Y.  La  pins  an- 
cienne da  monde,  497-499-5oa.  — 
Temple  de  Japiter  lycien ,  5o4>  — 
Acropole,  rnines,  5o5. 

Ljreottria ,  village.  Y.  Lien  on  re- 
paraît TAroanins,  3a 7,  n.  x  ,  3a8, 
n.  a,  339,  340. 

Lycourio,  anc.  Ijessa ,  yillage.  Y, 
ax4-a36.  —  Description,  mœnrs, 
écoles,  rnines,  a37,  a38-a44-a48. 

Ljrcoursiy  village.  II,  178,  n.  x. 

Ljrdias,  lac.  III,  iix,  n.  a,  xxa- 
1x6. 

LjmcestêSf  penplade.  II,  469,  n.  8. 

—  m,  39. 

Lynché^  mont.  YI.  Partie  dn  Tay- 
gète,  4a. 
lorrcJii^  mont.  YI,  a 6. 
fy-tère,  mouillage.  I,  77,  n.  x. 

M 

Jlf<u;a ri>,  acropole.  Y,  482-498. 

Macédoine  f  royaume.  I.  Exar- 
chat ,  introduction ,  xxvix.  —  Slave 
parlé  en  quelques  endroits,  49>  n.  a. 


—  Limite,  106-136-147-148-193- 
a36-a96.  —  Etendue,  467.  —  Di- 
visions, 468.  —  Peuples,  469,  470. 

—  Précis  historique,  471,  47a,  473. 
— Dimensions  topographiqnes,  474, 
475.  —  Fleuves  mal  tracés,  476. — 
Rectifications,  477.  —  Routes,  478» 

—  Divisions  modernes,  /^yg.  — Ta- 
bleau, 480.  —  Montagnes  qui  la  sé- 
parent delà  Tlftssalie,  487.  —  m. 
Division  topographique  ordonnée 
par  les  Romains,  4-5-1 4.  —  Yins 
cuits  ,39.  —  Mines  d*or  ,  39.  — - 
Ses  yilles  au  temps  de  Constantin 
Porphyrogénète,  3o,  n.  a.  —  Pea- 
plades, routes  anciennes,  38-39-83- 
84>  —  Féodalité  introduite,  è  quelle 
époque,  90,  n.  x,  91-93-94-95-97. 

—  Appendice  à  la  topographie,  xo6, 
X07  et  suiv.  —  Envahie  par  les  Bar- 
bares, a  I X..  —  Macedonia  salutaris , 
a  a  4- 391-393.  —  lY.  Nombre  de  ses 
villes  suivant  Pline,  a49. 

MackalOf  bourg  de  la  Macédoine, 
m,  x8-ao. 

Muckaiaf  village  de  YAcamanie, 
III,  473.  —  Popaiation,  478. 

Machaladkz,  bourg.  I,  io4»  — 
II,  34. 

OacistiOf  mont.  Y.  Célèbre  par  des 
fêtes  particulières,  392. 

Macisde^  contrée.  YI,  x6. 

Macrinif  village.  I,  ao6,n.  x,  207. 

—  Population,  axo. 

Macrimiza ,  bourg  de  Thessalie. 
III, '893.  —  Ou  Macjynitza,  407. 

Maeripfagt,  montagne  de  llsthme 
de  Corinthe.  Y,  X7X.  —  Ou  Macrjr- 
piagi,  177,  178. 

Macrynoros,  montagne  et  défilé. 
II,  3xi-3ia-367.  —  III,  479- 

Maeryssia^Cato  et  Apano^  TiUages. 
Y,  400. 

Macjrnium,  ville.  lY,  i,  10,  n.  a.. 

Magne  ^  anc.  Eleuthdro-Laconie  9 
province.  lY,  3i3.  —  Nombre  de 
capitaineries  et  villages,  34^9  343. 

—  N'est  point  habité  par  des  Sbives, 

555.  —  Soumis  par  Yillebardoin , 

556.  —  Dissensions  religieuses;  re- 
conquis par  les  princes  grecs,  $$7. 

—  Noms  de  ses  principales  bonr^ 
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gadésy  558.  —  Devient  tribataire  de 
la  Porte-Ottomane,  qui  y  nomme  des 
beys,  55g,  n.  i,  a.  —  Firmans  d*m- 
▼estitnre,  5 60.  —  I^écrologne  des 
beys,  56 1,  56a.  —  Documents  poli- 
tiques et  commerciaux ,  563  ,  564  9 
565,  566,  567,  568,  569,  570,  571, 
57  a.  —  Topographie  de  la  partie 
orientale,  573.  —  Et  occidentale, 
384* — Manière  de  le  défendre,  587, 
588.  —  Etat  de  Tagriculture,  589. 
—  De  la  civilisation,  604.  —  Etat 
militaire,  6xx. — Inscriptions,  6xa  , 
6x3,  6x4,  6x5,6x6. 

Magnésie ,  auj.  Z agora ,  contrée. 
II,  490.  —  ni,  3x4.  —  N<Anbre  de 
ses  -villages,  3 17-3  56-36 1.  —  Topo- 
graphie, limites,  38  x. 

Magoula  ,  village  de  Béotie.  lY , 
180. 

*  Magoula ,  village  de  la  Lacpnie. 
V,  5a4.  —Vergers  célèbres,  pour- 
quoi, Bikj.  Leur  fraîcheur,  535. 
■  Mahmoud-Basachlia,  vîsîr.  Périt 
dans  un  combat,  5a.  —  Sa  tête  con- 
servée au  Monténégro,  53. 

Mahomet,  II.  Sultan.  IlI.S'empare 
de  la  Bosnie,  lai.  —  Fait  écorcher 
vif  son  roi  chrétien,  xaa. 

Maillecastra^  cdijïXon,  Nombi<|ide 
ses  villages.  I,  378.  —  Cause  de  ce 
nom,  380,  n.  a,  38i-383. 
Maïna,  château  fort.Y,  599. 
Malacassis,   bourg,  population, 
ni,  3a4,3a5. 

MaJacassites,  peuplade.  I,  1 46. — 
II.  Ou  Malacassis,  3a4.  -«-Descrip- 
tion de  leur  canton ,  339,  ^4^*  — 
m.  Nombre  de  leurs  villages,  317. 
Malandrino ,  anc.  Locride  Hespt- 
ritnne.  IV,  44)  45.  —  Cadastre,  58. 
—  Détails  appliqués  à  la  géographie 
ancienne,  60.  —  Revenus,  6x. 
.  Malée,  ville  et  promontoire.  V, 
a74-48a.  :—  Auj.  Saint-Ange,  cha- 
pelle de  Saint-Michel,  58 1.  —  Tra- 
dition populaire,  58a. 

Malévo ,  anc.  Ménélaon  et  MenC' 
leion,  montagne  de  la  Laconie.  V, 
a67-575. 

MaJevrianika,  bourgade  du  Ma- 
gne. V,  558. 
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Maliaque,  golfe.  I,  197.  — III, 
4o5.  —  IV,  6a. 

Mali  A  f  contrée.  III,  38.  —  Topo- 
graphie, 41  )  4^*  "*"  Anciennement 
Moleschos,  lac,  43,  44*  — Traversé 
par  TApsus,  46-49* 

Mali'Skruéles,  montagnes.  1/  3x4* 

Malta,  village.  IV,  lao.  --  Popu- 
lation, monument,  i36. 

Maltemé,  port  deVAttique.  V,  99. 

Maltissa  ,  village  du  Magne.  V, 
558. 

Malvoisie  l  Matvésie  ,  Malvasia, 
Napoli  di  Malvasia.  Voy.  Monem- 
basie. 

Mamoulada,  village.  IV,  9. — Ailc. 
Macynie,  10. 

Mamura,  villages.  IV.  Ruines  an- 
tiques, 195. 

Mana,  anc.  MinjreuSyivnhve.  V, 
359.  —Limite  des  cantons  de  Pa- 
tras  et  deGastonni,  36o,  36x,  36a. 

Manaloudi,  village.  IV,  9. — Anc. 
Moljrcrie^  10. 

Manassi,  village.  I,  axo. 
'  Mandiniès ,  village  du  Magne.  V, 
585. 

Mandri,  anc.    Thoricos,  port.  V, 

97- 

Manglio90uni,  montagne  de  l'At- 

tiqae.  T,  io8. 

Maniâtes,  peuple.  V.  Manière  de 
combattre,  587.  —  Hospitalité,  588. 
—  Leurs  idées  sur  le  vol,  5o4.  — 
Superstitions  ,  5o5-6o7-6o8.  — 
Mœurs,  609    610. 

Manolada,  village.  V,  363. 

Mantinée,  auj.  Miliasy  ville.  V, 
375. — Distance  de  Tripolitza ,  a84, 
a85.  —  Origines,  a86. —  Ruines, 
a87,  a88. 

Manuely  empereur.  I,  73. 

Manussi,  village.  I,  206,  n.  i. 

Maratf  village.  II,  a6a-a69-a7a- 
a83. 

Marathy ,  anc.  Phœnique,  port. 
VI,  64. 

Marathon ,  déme  de  TAttique.  V, 
5.  —  Ruisseau  qui  conflue  avec  le 
Céphisse,  9a- 104.  —  Champ  de  ba- 
taille, 108.  —  Souvenirs,  109.  — 
Distance  jusqu'à  Athènes,   iio. — 
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GiMment  astronomique  de  son  cap, 
tilem,  n.  i.  —  Point  de  débarque- 
mentf  lai. 

Marathonwy  capitainerie  da  Ma- 
gne. IV,  343.  —  V,  372-557-558- 
58a-584-598.  —  Deacription,  son 
mouillage,  environs,  60a,  6o3,  604. 

Marchista,  Tillage.  II,  608. 

Mareo^rale,  palanque,  m,  i8i. 

MtweofoUf  village  de  TAttique. 
V,  108. 

jlfa/^g'artri,  canton  et  ville.  II,  144- 
X  49- 1 5  X -  X  63 .  ^  première  restaura- 
tion, x6i,  x6a.  —  Vallée,  i63,  i64« 

Marino,  village.  IV,  37. 

Mariolatès,  anc.  CharadrOf  vil- 
lage, 139-140-144. 

MarioSf  ville  de  TElenthércKLa- 
conie.  V,  55a. — Emplacement,  575. 

Marmora,  village.  V,  ^O^- 

Maroneia,  village.  lU,  98,  99$ 
n.  X.  • 

J/arr/anona:,  village,  Ily  187. 

Martini,  bourg.  IVj  x57.  —  Euî* 
nés  de  plusieurs  villes  anciennes, 
t58.  -^^  Itinéraires  qui  s*y  ratta- 
cbent,  190,  191,  19a. 

Martinitxa^  village.  V.  Sa  rivière, 
443. 

Mascohuri,  village,  II.  3,  4,  n.  x. 
Fontaine  remarquable,  i4* 

Masès ,  ville  ancienne*  V.  Empla- 
cement, a6x. 

Massacre,  hoi%  du.  V,  x 71- 177- 
178.  —  Défilé,  fontaine,  343,  344. 

Matapan  ,  anc.  Tinare,  cap.  V , 
596-600-601. 

Mathiens,  peuplade.  II,  469,  n.  xo. 

Maiis,  Madia,  Bregoui-Matousi^ 
fleuve.  I4  4o3,  u.  3  ,4o5,  406.  -— 
lu.  On  Mathis ,  canton;  nombre  de 
ses  villages,  57-ao3. 

Matzouki,  village.  II,  399-366. 

Mavray  village.  V,  348. 

Movrococia,  une.  AmphiarauSjlke, 
V,  a66. 

Mavronoros ,  montagne.  VoycB 
Finde, 

Mavronoros ,  village.  II,  495.  — 
ra,  x3. 

Mavrovo,  bourg.  III.  Célèbre  par 
une  foire,  xa-xS^aa-aS^n.  x. 


Mavrovounif  village.  Popalatîon. 

I,  a  10. 

Mavrovoum^  canton.  III.  Nom- 
bre de  ses  vUlages,  3x7.  —  Produc- 
tions, 387»  388,  389. 

diavrotwuni  Anhjrdroty  contrée  de 
TAttique.  V,  lox,  loa. 

Mat^rO'Zouménaf  rivière.  VI,  17- 
3x-35.  —  Pont,  37,3s. 

MataroAii  village.  1, 1x0-146. — 

II.  Khan,  68.  — Pont,  70. — Empla- 
cement, 71.  —  m,  a  xO. 

Mazi,  village.  1, 334-349. 

Mazi,  village  de  Béotie.  IV^  x64, 
-'-Station,  195, 196. 

Mazif  village  de  la  Mégaride.  V, 
X73. 

Mazi,  village  de  l'EIide.  V,  364. 

Médailles,  Epire.  1, 139,  n.  x.  — 
Des  Molosses,  aox.  —  Des  Gaulo- 
niates,  3  3  5,  n.  x  •  Romaine  trouva 
i  Premiti,  371 ,  n.  i.  —  Grecque 
trouvée  dans  rAcrocéranne ,  3x5^ 
n.  3.  —  Des  Daorses,  3x9,  ^'  *•  — 
Des  ApoUoniates,  3&9,  n.  3.—  U. 
De  Bounima ,  76 ,  n.  i.  —  D*Aido- 
nens  ou  Plmon,  i4iy  n-  a.  -'-  Des 
Cassiopéens,  x8o,  n.  5.  —  D*Ara- 
bracie,  391,  n.  1. — ^De  Pecsé%S66> 
n,  2.  —  III^  De  Tricca,  345,  n.  i.. 
— Des  JSËnSanes,  i^9,  n.  3,  349.  ' — 
De  Granon  euThessalie,  374,  n.  1. 

—  De  Dômitien,  4*6,  n.  3.  —  Des 
Acamaniens ,  463,  n.  x,  465 ,  466. 

—  Des  Etoliens,  538,  n.  1.— IV,  5, 
n.  a.  —  De  Patres,  348* — d'^^mni, 
41 1,  n.  X,  3. —  De  Pellène,  437. — 
De  Corintbe,  455*46i>  463.  —  V. 
d'Athènes,  i3i,  laa.  —  d'Elensia» 
x4i.  —  De  Mégare,  169,  xi.  r.  — 
d*Argas  309,  3  io,-^De  la  Lacoai*, 
370,  n.  a.  —  Trouvée  à  PheBèon, 
337,  328.  —  Des  Phénéates*  3i3, 
„.  I.  —  De  rElide,  377,  n.  t. — Oe 
la  Messénie,  &6^  n.  i. 

Médénico^  ané.  Médéon,  Ytllage. 

ni,  467,  468.  —  IVjlwlatiwa,  47«* 

Médéouj  auj.  Médémeo^  vîUe.  III, 

467,  n.  a. 

Megali-Grûca,  canton.  HI.  I^oin- 
bre  de  ses  villages,  57.  —  Défilé  est 
peut-être  le  Pylos  des  aiu^ena,  63. 
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Mégah-MouUdy  TUUgtf.  lY,  164- 

HégiUopoliSf  ville.  V,  479- — Enn- 
mération  des  peaplades  qui  contri- 
baèrelit  à  M  fondation,  48a.  — 
Transformée  •«  solitade,  483. — Ses 
évéqaes  grecs,  4^4  *  n.  ,1.  -«-  Latins, 
485-490.  — Théâtre,  49a.  —  Pont, 
inscriptions,  493,  n.  i.  —  Ruines 
diverses,  494,  49^,  496. 

Mégaloviachiôm  Toy.  Anovlachie. 

Mégalo- Tzigoto,  bourg.  III.  Cen- 
tre d*nn  relevé  topographiqne,  35 1, 
n.  a. 

Megamsiy  ije.  ni,  458-46x.< — 
IV,  3o5. 

M^iamtaSy%u\,  Gaidourian^  fleave. 

IV,  384-397*404,  4o5,  n.  I. 
Mégare,  ville.  IV.  Chemin  qne 

prennent  ses  habitants  ponr  se 
rendre  à  Corinthe,  496.  —  V,  i58, 
1 59.  —  Description,  1 60.  —  Anti-. 
qnité^,  161.  «-^Distance  d* Athènes, 
évéqncs  grecs,  i€si  et  n.  4<  **"  Evé- 
qaes latins,  i63,n.  i* — Rnines,  in- 
acriptions,  x64»n.  i. — Etat  moderne, 
i65. — Privilège  des  habitants,  166. 
— Maisons,  1^7.  —  Meears,  168.  — 
Tombeaux,  médailles,  169,  n.  i, 
x^o. —  Route  jnsqu^à  Candili,  171, 
et  à  Condqra,  I73«n.  x,  174»  n.  a. 

Mégaràiy  village,  m.  Gisements, 
327,  n.  I. 

JAégaride,  canton.  IV,  3i3.  — 

V,  90.  —  V.  Ses  glauctts ,  118.  — 
Produits,  170. -^Villages,  nombre 
et  population,  171. 

Méga-Spiléon,  monastère.  IV,4i9. 

—  V,  335-342-457. — Aspect,  459. 
— Aecneil,  description,  460.  •—  Ca- 
tbolicou,  image  miraculeuse,  461*-^ 
Vieissitudes  éprouvées  par  cet  éta- 
blissement, 4^ a,  4^3,  464*  "^  Cha- 
pelles, réfectoire,  cuisine,  4^5.  — 
Cave,  tonneaux,  466.  —  Retraite, 
rontes,  hospice  extérieur,  467,  n.  i. 

—  Cimetière ,  468.  —  Règle ,  469, 
470,  471,  47a.  473.  —  Punitions, 
474>— Hospitalité,  475,  476.  —  Bi- 
bliothèque, 477 Ruu te  jusqu'à 

Vostitza,  478,  n.  i. 
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Mégavouni^  partie  de  TArtémi- 
sins.  V,  197. 

MéUdani,  village.  III.  Inscription 
trouvée  dans  son  monastère,  427, 
n.  I. 

MéjauroHi,  boarg.I,  a8i,  a8a. — 
Villages  limitrophes,  gisements,  ^91, 
n.  a,  3o5, 

ilfe/cAio('a,raontagne.Voy.JErope. 

Mehda,  île.  I,  9.  — Villages,  po- 
pulation, 41,  n.  5-4a. 

Melamé,  acropole.  V,  48a. 

Melia  ou  Meliey  ville  ruinée.  II, 
89-93,  94. 

Méliboée,  ville  de  Thessalie.  III, 
404. 

Melichius^  fleuve.  IV,  397. —  on 
Melickius,  auj.  iSircAena,  village,  398. 

Mélmges,  peuplade. V. Etablie  dans 
le  Péloponèse,  355,  n.  i.  —  Défilé, 
583. 

MeUmgos,  village.  II,  86. 

Mélisse j  golfe.  IV,  4aS-43i. 

JUélissi,  montagne  d'Arcadîe.  T, 
45x. 

MélissO'Pétraj  village.  I,  a5o,a5i. 

Mélissourgousy  village.  II,  3oo. 

Méliie  y  lac.  III,  5x9,  n.  3,  5a9, 
53o. 

Mélos  y  lie.  VI.  Importance /de  son 
port;  aiv  malsahk,  299. 

Mémisif  village.  V,  5 16. 

Ménalej  mont.  V,  %yS,  276,  277- 
314-489. 

MenélaonfBnj,  Malévoj  montagne.' 
V,  367.  — -Paysans  de  race  laeo- 
nienne,  a  74. 

Ménidi,  ane.  Acharnes,  village. 
V,  104. 

Méra,  village.  IV.  Monument  hé- 
roïque de  lityus,  i35,  i36. 

Jtfer<;a/i,  bonrg.  II,  37,38. 

Merlèrcy  ile.  I,  85-94. 

Mérope,  Voy.  ^rope,  ment. 

Mertchika,  montagne.  1, 106, 107- 
109. — N*est  point  la  Tomoros,  i3o. 

—  Ses  différents  noms,  i3i-i35- 
aa4-aa9-a5a-a55,  a56.  —  Villages 
situés  sur    ses   flanps,   a 58,    n.  a. 

—  Ane.  JErope,  a 76.  —  Partie  ap- 
pelée Melcbiova,a76.  —  II,  4. 
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Mésa^  port.  Y,  Sgg. 

JlfeicÂûio,  salines.  1, 3  8a-3  84  f  n.i . 

Mésoboa,  acropole.  Y,  48a. 

Mésogéa,  canton  de  TAttique.  Y, 
90-93. 

Messeïs ,  fontaine   antique,    III ^  ' 
4a6,  n.  5. 

Messàhnghiy  village.  Y,  3  80.  — 
Fontaine,  ibid,^  n.  i. 

Messanuj  anc.  Messatis^  village. 
lY,  384-387. — Point  de  reconnais- 
•ance,  394»  n.  a.  —  Cérémonie  re- 
ligieuse, 395,  396. 

Messapia,  ville  de  la  Locride. 
lY,  57-99. 

Messapius,  auj.  Kty-pa '- Vouno  ^ 
montagne  deBéotie.  lY,  214. 

Messène^  ville.  YI,  i7-3i,  3a.  — 
Enceinte,  33,  34»  35,  36,  37. 

Méssenie,  province.  lY.  Etendue, 
limites,  3i4*  —  Habitants  paisibles, 
3i5.  —  Cantons,  villages,  343.  — 
Y.  Sa  frontière  du  c6té  de  TElen- 
théro-Laconie,  587. — YI.  Topogra- 
phie, I  et  suiv.  —  Limites,  a.  — 
Origines,  3.-:-Introductiondu  chris- 
tianisme, 4. — Profession  de  foi  an- 
cienne, 5. — Conquise  et  divisée  par 
les  Français,  6-17. — Médailles,  56, 
n.  I. 

Métarga,  anc.  Métapa^  village. 
III,  514. 

Météores,  couvents  situés  dans  la 
Thessalie.  I,  141 9  n.  i.  —  II,  5oi, 
n.  a.- — m,  33 1. —  Aspect,  33a.  — 
Monastères,  leurs  noms,  333.  — 
A  quel  lieu  répond  cet  emplace- 
ment, 334.  —  Fondation,  335.  — 
Prison  d*état,  336.  —  Revenus,  mi- 
néralogie, 337.  —  Comment  quali- 
fiés par  Eustathe,  338,  n.  i. 

Méthana,  ou  Méthane,  presqu*ile. 
Y,  ai4-a44* — Son  importance,  a47, 
*  —  Gisement,  a  5a.  —  Epoque  de  sa 
formation,  volcan,  a 53.  —  Col  for- 
tifié, a  55.  —  Ruine.« ,  inscriptions, 
a  56. — Avantages  de  cette  position, 
aa4,  n.  i. 

Méthane,.  Huj.  Modon,  ville.  YI, 
63.  —  Anc.  Pédase,  monuments,  66. 
Méthuridesj  iles.  lY,  489-496. 


Méthjrdrium,  auj.  PalœO'  PjygoSf 
ville.  Y,  481-483. 

Métropisi  ^  Buc.  Amphitropée,  vil- 
lage. Y,  97. 

Métrop&lis,  ville  de  Thessalie.  III, 
334.  —  Position,  médailles  y  348, 
n.  3, 349* 

MetropoliSf  capitale  de  FAca manie. 
III.  Emplacement,  ruines,  466, 
n.  a,  476. 

Mézareth  ou  Sesmreth ,  vUlage.  I, 
a5a,  n.  i. 

Mezzérouli,  village.  Y,  458. 

Mezzovo,  ville.  I,  x36-ai9. — Gi- 
sement, a66.  —  II,  400,  40 r,  40a, 
4o3.  —  Emplacement,  description, 
4o4-  — -Habitants,  4o5.  — Entrepôt 
de  commerce,  4179  4x8.  —  III. 
Route  entre  cette  ville  et  Tricala, 
3i8,  3x9  et  suiv. 

Mezzovounif  village.  Population. 
I,  a  10. 

MibacUf  village.  Y.  Jardins,  aao. 

Micalitchiy  village.  II,  i88-ax4. 

Micri'Grdca,  canton,  m.  Nombre 
de  ses  j/iïïëgea,  Sy.  '• —  Produits, 
échanges,  66. 

Midée,  ville.  Y,  ig^f,  —  Emplace- 
ment, xao-a36,  a37. 

Migicds  (les  mouches),  poste  mi- 
litaire, y,  X7X-X77-X779. 

Mita,  capitainerie  du  Magne.  lY, 
343. 

Miîias,  tchiflick.  n,  373. 

Milias,  rivière.  II,  44-467.  — 
Khan,  483.  —  Yillage,  484-486. 

Miiias,  Yoyez  Mandnée. 

MUias,  bourgade  du  Magne.  Y, 
583-596,  n.  x. 

Miliotis,  khan.  Y,  «96.  —  Défilé, 
a98. 

MiionaSf  mont.  III,  9a-363,  364* 

Mimica,  vfSagé.  Y.  Emplacement, 

344. 

Minarfykeui^  village.  III,  368. 

Minéraux,  Yoy .  Histoire  naturelle. 

Minerve,  Y.  Introduction,  de  son 

culte  dans  FAttique,  55,  n.  i. 

Minoa,  auj.  Sybasi,  promontoire. 

lY,  496. 

Minthèt  mont.  YI,  10,  xi,  19. 
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Minyifsl  aaj.  GomostOy  rivière.  "V. 
Employée  par  Hercule,  comment ^ 
3^59,  n.  3. 

Miraca,  village.  V.  Voisin  d*0- 
lympie,  357-401-4^*6-427-4^8.  — 
Population,  336,  337- 
.  Mirdites,  penple.  l^  73-411-41». 
—  III.  Cantons  qn*ils  occupent,  57- 
67.  n.  2.  —  Issns  des  Mardes,  196. 
•«—  Inconnus  sous  ce  nom,  aoi.  — 
•Leur  marche  pour. arriver  dans  TIl- 
lyrie,  ao2,  ao3,.  ao4.  —  Restés  ca- 
tholiques, a  12.  —  Caractère  phy- 
sique ,  vêtement  ,  moeurs ,  214, 
21 5.  —  Époque  à  laquelle  ils  ont 
reçu  rÉvangile,  224.  —  Défen- 
dent leur  indépendance ,  225,  — 
contre  tous  leurs  ennemis,  226 ^ 
227,  228,  229.  —  Se  donnent  un 
gouvernement,  23o.  —  Prennent 
service  à  l'étranger,  23 1.  —  Vindi- 
catifs, 232.  —  Religieux,  233.  — 
Leurs  missions,  234»  ^35.  —  Idée 
qn*en  donnent  les  anciens,  ^^o,  — 
Leurs  enrôlements  ,  2 88, 289. 

Mires  y  ou  bonnes  déesses,  V.  Of- 
frandes qu*on  leur  fait,  64.  —  Invo- 
cation, 67. — JVI,  iSg,  n.  r,  160. 

Mirkensie^  village.  V,  5 16. 

Missions  catholiques,  III.  En  Bos- 
nie, 233,  234.  —  Tableau,  235.  — 
Dans  ta  haute  Albanie. 

Missolonghi,  ville.  III,  523. — -Si- 
tuation, 532,  533.  Lagunes,  534.  — 
Pêcheries,  535, 536.— IV,  3o9-475^- 
Misera,  ville.  IV,  325,  326.  — 
I^ombre  des  villages  de  son  canton, 
342.  —  Distance  jusqu'à  Monem- 
basie,  273.  —  Route  de  Mistra  à  Té- 
gée,  524,  n.  I,  525,526-534,  —  de 
Mistra  aux  ruines  de  Sparte,  544> 
n.  I.  —  Château  bâti  par  Villehar- 
doin,  pris  par  Mahomet  II,  545.  — 
Ravagé  par  Malatesta,  546. — Route 
de  Mistra  à  Monembasie,  573,  574» 
575,  576. 

Mieérico.lV.  Maladie  particulière 
aux  femmes  de  Leucade,  4x3,  n.  x. 

Mitica,  village  et  cap.  II,  x86- 
191-200-301. 

Mitopolis,  montagne  et  village. 

IV,  392.  -^  V,  344. 
VI. 
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Mitrovitza ,  forteresse  et  rivière, 
m,  x57,  i58,  iSg. 

Mâcha,  village.  V,  325. 

Mocra^  landes.  V.  Temple  et  fon- 
taine célèbres,  285.  —  Village,  287, 
288. 

Mocrèna  et  Mocra,  défilé  et  ri- 
vière. III,  47»  4^* 

Modon,  ville.  IV,  322.  —  V,  277. 

—  VI,  63.  '• —  Évêqnes,  66, 67,  n.  i. 
État  moderne,  68.  —  Cadastre  et  po- 
pulation de  son  canton,  69.  —  Pro- 
duits agricoles,  265.  —  Tableau  des 
quantités  et  valeurs,  266. 

Modrissa,  vallée..  III,  67,  68. 
Mœurs.y oyez  les  articles  Turcs  et 
Grecs. 

Moines  grecs.  V.  Usages,  453.  n.  ' 

1 .  —  Sous-prieur,  460,  n.  i .  —  Vê- 
tements confectionnés,  par  qui,  465, 
n.  I.  —  Frères  boulangers,  ton- 
neaux, article  important,  466,  n.  x, 

2.  —  Institutions,  469.  —  Subscrip- 
tions,  surveillant^,  470,  n.  t,  2,  3. 

—  Diététique,  jeune,  47^9  n.  i,  s, 

3.  4,  5,  6.  — Règlements,  472,  n.  i, 
2,  473,  n.  X.  — •  Religieux  eunuques; 
pourquoi,  47^9 1^*  3. 

Molionides.  V.  Partisans,  rempla- 
cés par  les  Zambatei,  35^,  n.  x,  358. 

Molitza,  village.  I,  2^0, 

Molo-Cato  et  jépano,  villages  des 
Tjiermopyles.  IV,  78-79-89-157- 
i58,  n.  3. 

Molurienne  f  Toche.  V,  159. 

Mofycrium,  ville.  IV,  x-io,  n.  i. 

Mofysque,  ville  épiscopale.  III. 
Emplacement  présumé,  46,  47*  — 
C'est  peut-être  la  même  que  Molécha, 
62,  n.  3. 

Molosside,  ou  Moïossie,  province. 
Ses  noms  anciens.  I,  12 5.  —  Son 
territoire,  126-127-193. 

Monastir,  village.  I,  258. 

Monastir,  ou  BitoUa,  ville.  III, 
182.  —  Emplacement,  i83.  —  Im- 
portance, 184,  i85. 

MonastiroAiy  port  du  golfe  de  Lé- 
pante.  IV.  Gisement,  479* 

Monembasie.  IV,  323. — Nombre 
des  village»  de  son  canton,  34*»  — 
V.  Juridiction  ecclésiastique,  2x3- 
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Î173-573.— Assiégée,  576,— et  t>rise 
par  les  Français;  simation,  677.  — 
Description,  578-579-581.  —  Évé- 
qne  dépouillé  par  les  Tolenra,  583. 
—  VI.  Produits  agricoles,  «57»  — 
Tableau  des  quantités  et  des  yalelirà, 

a58. 

Monodendron,  station.  rV*  373. 

Monoélia^  station.  IT.  Ruines  mo- 
dernes, 373. 

âfonténégrins ,  peuple.  Soulevés' 
par  la  Russie,  battent  lei  Turcs,  5i. 

Monténégrù,  Voye«  Czemogore, 

Montferrat^  marquià.  III.  S*ein- 
pare  de  la  Thessàlie,  3 16. 

MopsiiSj  devin.  IV.  Son  inscrip- 
tion, 53,  n.  6. 

Mopsam^  ville  de  la  ThessalIe.  III, 
364-368-38{k. 

Moraea^  tiviène.  I,  56-58. 
•  Morée,Tûyutime,\oy,Péiopohèje. 

Moréna,  village.  VI.  Sbn  ancien* 
nieté,  a  5. 

MùTïkiosy  ane.  Sckoenus  de  Béotie, 
village.  IV,  »i4. 

Morlaques,  peuple.Étymologie.  î, 
II,  n.  3. 

Morosini,  Franijois.  V.  Son  plan 
de  défense  du  Péloponèse,  a6a,  i63. 

Morts,  y^  Usage  de  leur  délivtier 
nn  diplâme»  54^  n.  i,  SS, 

Mùschesy  peuplade.  I,  38 1.  •—  III, 
44,45,46. 

Moschopolis,  ville.  I,  a4*'373.  — 
Résidence  de  Tévéque  de  Bérat,  376, 
n.  I.  —  Restaurée  sous  le  nom  de 
Mouseîon,  38o,  n.  i.  —  III.  Occu- 
pée par  les  Valaques>  46.  —  Sa  dé- 
cadence, 47' 

Moscolouri^  ville.  III,  4^5.  —  Sor- 
cières, 4^6. 

MosUnttza^  village.  V,  517,  5 1 8. 

Mouchaga,  village.  H,  107. 

Mouchariy  village.  I,  lOd.  —  Em- 
placement, II o.  — '  Sérail  d* Ali-pa- 
cha. —  m. Description,  lia. 

Moucha  et  Sc.'DémébiuSf  villages. 
V.  Vobins  de  Mantinée,  a85. 

Mouchspina,  village.  I.  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  7  6, 3,  7  7-8  7 ,  ti.  i . 

Mouctar-pacha,  I,  107.— ^  Grand 
buveur,  118. 


MottgUana^  village.  II,  a65-966- 
267-298. 

MoulalicA  ^  anc.  Thessàlie,  san- 
giao.  III,  3 16.  —  Division  paf  can- 
tons; villages,  817.  —  Population, 
346.  — Fertilité,  347. 

Mùuïès,  village.  If,  a63. 

Mùunzi,  village.  IV.  Restes  d*an- 
tiqtlités,  43  a. 

Mourhéious,  village.  II,  34a. 

Mouria,  étang.  V,  383. 

Moursina,  défilé.  I,  ioa-io5-io6. 
—  II,  14,  i5. 

Mourtata-bey,  II,  4.  —  Récep- 
tion qu*il  fiilt  à  Fauteur,  5. 

Èîourtoux^  bourg.  II,  1 56,  157. 

Mousachious,  village.  II,  341. 

Moussaga,  village.  II,  179. 

Moassara,  village.  II,  374. 

Mailer  Christian,  V.  EMHiil  de  son 
v<>yage,  499-5o7-5o8. 

Mundritza,  village.  V,  5i4. 

Musaché^  province.  I,  76-141.  — 
Ane»  Taulantie,  351-296-298. — 
Nombre  de  ses  villages,  3 7*.  —  Tra- 
versée par  i*Apsa8,38i,  38a.  —  Belle 
race  de  chevaux,  383.  —  Ses  coings, 
465. — m,  Moschica  regio,  206,  n.  a. 

Mj'cale,  ptromontolre.  VI.  Étroi- 
tesse  de  sa  pasàe,  3ol[. 

MxcAlèse^  ville.  IV,  159. 

Mjrtènesy  ville.  V,  1 8 1 .  —  Empla- 
cement, 189. — Tombeaux,  descrip- 
tion, 190.  — Ruines,  monuments, 
191.  —  Acropole,  19a.  — -  Sépul- 
cre d*Agamemnon,  193.  —  Mesures, 
dimensiobs,  194,  n.  i»  195. —  In- 
scriptions, 196,  n.  i.  — Route  par 
distances  jusqu'à  Nailplie,  ai8,  ti.  t, 

4*9- 

Mytl^t,  ile.  VI.  Avantage  de  dote 

port,  3oo. 

Mylœ,  ville  de  Thessàlie.  III,  36^, 
n.  I. 

Hfyiaon ,  t-ttisseiitt.  V.  Affluent  Ûe 
TAlphée,  498. 

Myléf  forteresse  ruinée.  1,  a4i. 


n.  I. 


Mjrlis,  anj.  SfétiUsoUy  rilière.  m, 
374-376,377. 

MyrmingO'^Longos^  contrée.  V, 
3i3-3i5. 
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Jtfyrpn  fOn  St,'Chrèine.  VI.  Sa  ooin- 
positioD,  ao3,  n.  i,  904. 

Myrfos  (mer  de).  IV,  3 14. 

dfyrtuntiuittf  anj.  Salténa^  Uc.  III, 
438. 

Mxrtuneiumt  villf,  Uc.  V»  377.  — 
aaj .  Mjrta^  Wllage,  38  < .  —  ou  ilfer- 
ûa;  popaUtioQ,  386»  n.  a. 


N 


Naçova^  bourg.  ÏI,  1 7. 

Nœrea,  ou  iVir^,  yiUage.  V,  a3G. 

liaoiuse,  ville.  III ,  94.  —  Lac, 
▼îns,  95-110,  n.  I.  — III,  ii6-iao. 

Naphilm^  ruisseau*  V.  Tributaire 
de  TAlphée,  498-510. 

Napoléon ,  empereur.  V.  Vœu 
émis  à  sou  sujet,  iSa. 

Nartkarium  ,  tiU^  d«  Tbef«alie. 
m,  404. 

Nasi^^  acropole.  V,  489-5 18. 

Natchovoj  moQlague.II,  Soi. 

Nwikoh,  ville.  IV.  Smplaceoieut, 

«39- 
JV«riiiR,  mouastère.  III.Fondation, 

revenus,  49*— Fontaine  Irès-retnai^ 
qnable,  49. 

Navpaci^y  auj.  lépantp.  H.  Sou 
arabe vècbé  transféré  à  TArta,  975, 
«76.  Voy.  LépanHn 

NoMplh^  canton  et  vîUe.  IV.  Nom- 
bre des  villages  de  son  canton,  34  a. 

—  V.  Juridiction,  ai 3.  —  Igno- 
rance de  ses  kabitaots,  leur  barbarie 
moderne»  a  18.' — Sa  résistance  con- 
tre les  Turcs ,  aao. — Prise  par  Bar- 
berouflse,  aai.  — Occupée  par  les 
Turcs,  aa3.  —  Reprise  par  les  Vé- 
nitiens, a  a  4*  —  Arrivée  dans  cette 
ville,  aaS.  —  Palamide,  fortifica- 
tions, inscriptions,  aa6,  aa7y  aa8, 
aa9,  a3o,  a3i.  •— '  Garnison,  a3a. 

—  Cadastre  du  canton,  a 3 3,  a 84. 

—  VI.  Produits  agricoles,  a 5a.  — 
Tableau  des  quantités  et  valeurs, 
a 53.  —  Importance  de  ton  attérage, 

Nausoloube^ ,    village  de  VElide. 
V,  37a. 

Navarin,  canton  et  ville.  V,  a 7 7. 

—  VI,  a6.  —  Villages  suffragants 


de  révôohé  d*Aodrou94a,  46. — Port, 
dimensions,  «ondes,  69. — Noma  du 
moyen  âge,  70-73.  < —  Cadastre  et 
population,  73, n.  1,74.  —  Pro- 
duits agricoles,  tableau  des  quanti- 
tés et  des  valeur^,  a66. 

NavarUza^  viUage.  II,  34- 

Naxie ,  rivière.  II.  Nom  d'une 
ville  ancienne,  i85,  n.  a. 

Naxosyià^,  V,  a  a  3. 

N^a-Patra,  Voy.  P<Ura4gich. 

NUa,  fieuve.  V,  353-35^-499- 
5oa, — ^Auj.  JSelitnicQ  €i  Bouzi,  5o6, 
507,  —  VI,  I,  |5, 16. 

Nedo^j  rivière  torrentueuse.  VI , 

47- 

iV^a^,bourg.  Population.  I,a  i  o. 

Négrepont ,  eangiac.  III.  Ses  can- 
tona  en  terre  ferme^  3*6,  317. — IV. 
Noms  et  nombre,  a»  <u  1. 

JSémét,  ville,  IV,  4a8.— V.  Com- 
prise dans  laCorintbie,  i8t.— Aaj. 
Coutzomnd,  a 90^01.  — Temple  de 
Jupiter  ,  monument  d*Arcbé<nore , 
3o3.  —  A.utre,  3o6,  307. 

N^miniiza,  village.  V,  481. 

iVtfp^Aori,  village.  I,  173-175. 

Neochondu  CAomoiir/,  village.  II, 
i5o. 

N^ochortQUy  village.  II,  36,  37. 

Neochorton,  village  de  Béotie.  IV. 
Ruines  d'Ascrée,  197,  198. 

Neoçhorion  ,  banlieue  de  Patras, 
village.  IV.  Gisements,  37a,  n.  2. 

Néone ,  ville.  IV.  Son  emplace- 
ment, 137. 

Néophytos,  arçbevéque.  III.  Ré- 
ception qnHl  f«it  à  Tauteur,  i.  — 
Considération  dont  il  était  entouré, 
a9  3.  -^  Ren9eignements  qu'il  don- 
ne, 9. 

Néri*  V,  Deacendaut  des  dacs 
d*Atbènes,  86. — Devenu  auier,  87. 

Néroniza,  l»c.  V,  3aa-36a-370. 
—  vaiage,  499. 

N^sle  (de),  seigneur  d*Aracbôva. 
IV,  laa. 

NevropoUs^  bourg.  IV,  78.  —  Il- 
lustré par  la  mort  de  Marc  Botxaris^ 

8i-8a-i43-i44. 

Nçzapos.,  village  et  contrée.  V.  Fa- 
meux par  ses  pirates,  599. 
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Nézéro,  anc.  Nesson,  lac  de  Thés* 
salie,  m,  367, n.  2 ,  383.  —V,  34a. 

NézirOf  Yillage.  IV,  399. 

Nicarie,  île.  YI.  3oi. 

NicUcf  boarg.  IV,  3a i. 

Nicopolis^  ville.  I,  75.  —  II,  177. 
— ^Topographie  de  aa  presqu'île,  188, 
189,  190.  —  Origine,  191.  —  £yè- 
ques,  19a.  —  Lien  d'exil,  193.  — 
Restaurée  par  l'empereor  Julien, 
294.  —  Sa  destruction,  ses  ruines, 
195,  196.  — Inscriptions,  197. — 
Champ  de  bataille  et  tombeaux  des 
Français,  198,  199,  aoo,  aoi.  — . 
Délices  de  sa  situation ,  ao8  ,  209. 
—  Route  de  cette  ville  à  Souli,  309. 
— Prise  d*eau  de  ses  acquéducs,  a33- 
337.  —  Direction,  a 38.  —  Projec- 
tion,  a39,  a4o,  %^i,^^^. — Rectifi- 
cation topographiqne  sur  le  col  de  sa 
presqu'île,  393.  — Ses htûles, 465. 

iVifcra^*,  viUage.  II,  37. 

Aisée,  port.  Yoy.  Mégare, 

Nisif  village.  II,  3 16. 

Nisi,  bourg.  Yl,  43. — ^Résidence 
d*un  évéque,  catalogue  de  quelques- 
uns  des  villages  de  sa  juridiction, 
45 ,  n.  I .  —  Echelle  de  commerce, 
46-361-363. 

Nisita^  village.  Il,  399.  —  Mines 
de  sel,  3 00. 

Nitza^  baie.  Il,  78. 

Nivitza-Bouba,  village.  1, 84-100, 
n.  I. 

NivUza-MaJisiotèsj  bourg.  I,  389- 
337. 

Nitza^  village  et  rade.  II,  x5i.  — 
jid  Diariam  de  DanvilW,  i55  ,  n.  3, 
i56. 

iVbir,  lac.  II,  341,  34a.. —  Posi- 
tion, a5o.  —  Etendue,  a5i,  a5a. 

Nonacris ,  bourg.  Y  ,  458  ,  n.  a, 
483. 

Nonechatis^  village  et  contrée.  II, 
i5i. 

Normands.  Etablis  dans  TEpîre.  I, 
141-390.  —  Et  dans  la  Taulautie, 
373,  374.  —  n.  EubUs  dans  TAr- 
borie  ,  35,  36.  —  m.  Dans  la  Ma- 
cédoine, 90. 

Nous,  ruisseau.  Y.  Tributaire  de 
TAlphée,  498. 


Noussa,  village  et  rivière.  Y,  443- 
445,  n.  a« 

Novesela  ,  bourgade.  I,  36i-366. 

No9i-Bazar,  ville.  Factorerie  de 
Raguse.  I,  14. 

Nuit.  YI.  Offrandes  que  lui  fai- 
saient les  anciens,  i3i. 

Njmphœtun  d*Arcadîe.  V.  Auj. 
jSarAi-Aema,  phénomènes,  498,  499. 

Nrmphœum  d'Ëpire.  I,  349-331. 
—  Emplacement,  33i,  n.  3.  —  Ses 
mines  de  poix,  33  a. — Leur  nature, 
333,  334. — ^Phénomènes,  335, 336, 
337,  n.  3.  —  Yille  de  ce  nom,  339, 
n.  I. 

Njrmphœum  de  la  Triphylie.  YI, 


iiy  xa. 
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Oealée,  vDle.  lY,  19$.  —  Heronm 
de  Pandion,  196. 

Ochrida ,  ou  jéchrida ,  sangiac  et 
ville.  I.  Route  commerciale,  338, 
n.  1,343. — Yille  qualifiée  de  nouvelle 
Rome,  408,  n,  z. — III.  Origine,  53. 
—  Fondateor,  S4,  n.  i,  3.  —  Chef- 
lieu  de  sangiac,  55 . —  Emplacement, 
56.  —  Divisions  de  son  gouverne- 
ment, limites,  57.7 —  Etat  de  la  ville 
moderne,  ses  environs,  58-69,  70. 

(Manda  ou  OEanthe,  ville  de  la 
Locride.  lY,  57.  —  et  Evanthe,  59, 

n.  4»  99* 

Œchalie,  ville  deTEtolie.  lY,  z5, 
n.  5-19. 

Œch€ilie,  ville  de  Messénie.YI, 
39. 

QEilf  mauvais.  YI.  'Moyen  de  le 
détourner,  i45,  n.  i. 

Œnéon,  ville.  IY«  Ruines  voisines 
de  Stélia,  59. 

(Xniades,  auj.  7>7^<ir€/o/i,  ville.111, 
458-465,  466-470.  —  Description, 
471,  n.  a,  473,  n.  a,  474-476-497- 

OEnienSf  monts.  lY,  496.  — 
Y,  159-173.  —  Aéras,  défilé,  177. 
-^Description-,  178,  179. 

Œnoéy  ville  ancienne.  Y.  Empla- 
cement, 173. 

OEnusses  on  Sapiences,  îles.YI,63. 
-~  An  nombre  de  trois,  64 • 

QEca,  montagne.  III,  3  x4,  3  x  5 . — 
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IV.  Anj.  Aninos,  S-Sa-Sa],  53.— 
Région  glaciale,  56,  57.  —  Orogra- 
phie, 6a. — ^Ennmération  de  ses  peu- 
plades anciennes ,  63,  64»  —  Vsljs 
qu'elles  habitaient  décrit  par  Tite- 
Live,  65,  66  à  79. — Aspect,  yégéta- 
tion,  80.  — Versant  méridional,  81- 
148. 

QEty-los,  ville  de  TEleulhero-La- 
conie.  V,  55a-584. — Ruines,  597. — 
Lieu  du  débarquement  des  Russes  ; 
fait  d'armes  de  la  marine  française, 
598,  n.  I. 

Œu/s  de  Pâques,  VI.  Origine, 
i58^  n.  a. 

Offrandes.  VI.  Ennmération  de 
celles  qu'on  faisait  aux  divinités,!  3  x . 

Ogdanif  anc.  Borée  y  montagne 
d'Arcadie.  V,  49a. 

Ogygès,  V.  Ce  que  les  Grecs  en- 
tendaient par  ce  nom,  i55. 

Olbios,  rivière.  IV,  3 14. — V. Qua- 
lité de  ses  eau^i,  339. 

Olénos,  mont.  IV,  3ao.  —  Auj. 
montagnes  de  Santa-Mérî,  39ai  — 
Partie  qui  a  conservé  son  nom  an- 
cien, 393. — Bétes  fauves  et  féroces, 
394-  — ^V,  34a.  —  Donne  naissance 
au  Selinus,  344*356-363. — Evéque 
retiré  à  Pyrgos»  384-441. 

Olichiniens,  monts.  I,  ii7-x34, 
x35-aa5.  —  II.  Anc.  Tjrmphéensj 
73-75-77-84-86,  87,  88,  89-139, 
x3o-i33-i5o-a33.  —  Dépendance 
du  Pinde,  a 34»  a 35. 

Olmies  ou  Olmiœ,  ainj.Maiangara, 
cap.  rV,  486.— V,  173. 

Olovos^  montagne.  V,  3ia. 
Olpéy  auj.  Ambrakia,  II,  307.  — 
Située  sur  une  hauteur,  817. — III. 
Emplacement,  ruines,  486,   487^ 
488. 

Olympe ,  canton  et  mont.  I,  1 98. 
—  II.  Objet  des  chants  populaires 
des  Orecs,  488,  489. — III.  Chapelle 
fondée  sur  son  plqs  haut  sommet, 
89-B13.  —  Nombre  de  ses  villages, 
317-356-359.  — •  Aspect,  36o. — 
Beauté,  36 1, 36a-37 1, 37a,  373.  — 
Donne  son  nom  à  un  caiiton;  ses 
limites,  374* — Pentes  de  cette  mon- 
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tagne,  878,  876.— IV.  Gisement  as- 
tronomique, 87. 

Olympe  dAcamanie^  auj.   Ber- 
ganti,  montagne.  II,  816-367. — 

m,  460,  461. 

Ofympcy   montagne  du  Pélopo- 

nèse.  V,  367. 

Ol/mpe,  montagne  de  la  Pisatide. 

V,  4a6. 

Ofympie,  ville.  IV.  Embellie  par 
Hadrien,  3x4,  V,  857-888-391.--- 
Route  depuis  Pyrgos,  jeux,  archi- 
théores,  895,  n.  i  et  a.— Hcllano- 
dices,  annonce  des  fêtes,  rapproche- 
ments,   896,    n.   a,    3.  —  Altis, 
rencontre  d'un  Albanais,  400,  40 x. 
—  Primitivement    connue   sous    le 
nom  de  Pise,  408,  n.  8.— Son  exis- 
tence niée  ;  par  qui ,  404»  n.  3.  -— 
Aqueduc,  fontaine ,  4o5.  —  Ruis- 
seau qui  la  séparait  de  Pise,  4^^. 
Tombeaux,  embellie  par  Hadrien, 
406,  407,  n.  I,  a.  —  Hippodrome, 
408,  n.  la. —  Dissertations  des  mo- 
dernes, 409. — Observations,  410. — 
Mont  de  Saturne,  411»  41»-— C»r- 
cerès,  4i3.  —  Aphésis  ou  barrière, 
4x4.— Manière  d'«xécuter  les  cour- 
ses, 4x5.— Stade,  4i6,  n.  i.— Cas- 
que antique,  inscription,  417,  n.  a. 
—Antre  casque,  disque,  erreur  de 
Banville,  4x8,  n.  x.— Altîs,  4i9-  '^ 
Temple  de  Jupiter,  4a o,  4a  i-  — 
Trésors,  écho,  4aa. — État  d'un  mtir 
d'encaissement,  théâtre,  423. — Dé- 
signation   de    divers    monuments, 
4a5.— Abreuvoir,  4a6.  —  Hydra- 
gogue,  4a 7,  n.  jl. —  Epoques  diver- 
ses, 4a8.  — Etat  sous  les  Romains, 
4a9. — Etablissements  publics,  480, 
43x.— Foires,  43a,  433.— Air  mal- 
sain, 434)  435,  436. 

Ofympos,  anc.  Oljrmpis^  village 
de  r AtUque.  V,  99.— Route  jusqu'à 
Vari,  100,  loi. 

Olyssona,  ville  de  Thessalie.  III, 

404,  u.  3. 

Oljvosy  montagne.  Son  importance 

historique.  I,  383,  384,  o.  a. 

Ombla,  vallée.  Ce  qu'elle  a  de  re- 
làarquable.  I,  89. 
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OmèhSf  monaitère.  lY,  37a.  — 

V,  345. 

Orner  (  de  St.  Nicolas) ,  m«i«€hal 
de  la  Bêotie.  lY,  199, 

Orner- Tchiaoux,  Tillagç.  Y,  1849 
i85, 186. 

Omitchioto,  montagne.  J,  s8i, 
3o5. 

Omphaion,  anj.  Dehinaki.  Il,  5o- 
55,  n.  I. 

Oncheste ,  ville.  lY,  1 59- 1 8 4-1  gS- 

Onchisme  oa  Aneheime  et  y<A* 
çAûtf,  anj.  Santi-QuojfuntQ.  I,  io4- 
i33.< — II.  Son  gisement,  38,  q.  i. 

Onoekonusy  anj.  Refanù  Uh  385, 
n.  I. 

Onognoieie,  canton.  I,  S 9. 

Oaolatres,  YI.  Juifs  aceoaés  de  ce 
coite,  x56,  a.  4. 

Onugnathe,  anj.  J?»vi,  ile,  Y.  Re- 
paire des  pirates,  58a. 

Oone,  contrée  de  TEpidaaric. 
Y,  248,  n.  I,  a49. 

Ophie,  anj.  f7oeAoi ,  contrée.  HI, 
499-5oa. 

0/»Ai5,  rivière.  Y,  de  Mantinée, 
a  85» — Inondation  périodique  qu'elle 
occasionne,  a86,  387. 

Opus,  ville.  lY,  i5a.  -—  Evéché, 
ses  évéqnes  connus,  x53,  n.  i,  t85. 

Oram,  village  du  Magne.  V,  558. 

Orbandale,  bistoire.YI.  Renferme 
les  détails  de  Tambassade  de  M.  de 
0ermigny,  289. 

Or&^/M,mont8gne.  11,475.111,  i5. 

Orchomène,  ville  de  la  Béotie.  lY, 
135-159-176. —  Anj.  Skripou,,  em- 
placement, i8o. — Ruines,  i8x,  ];8a. 

Orehomène  du  Pélopanèse^  auj. 
KalpaAi^  ville. Y,  «75. — Route  entre 
cette  ville  et  Mantiqée,  287. — Em- 
placement, ruines,  a88, 

Ordina,  village.  YI,  «4. 

Oresthasium,  acropole.  Y,  48a. 

Orestide,  contrée.  Il,  5o3,  5o4. — 
m.  Sa  capitale  moderne,  4,  5-ï4. — 
Limites,  16. 

Orestiens,  peuplade.  II,  469, 470, 
n.  I. 

Orgies,  fêtes  religiepses.  V.  Indi- 
cation des  principales^  i33. 
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Oricum,  port,  auj,  Porto-Haguseo, 
I,  7»,  n.  a,  75,  n.  i. — Origine,  809, 
3i3. — Origine,  3la4,  n.  i,  a,  3.  — 
Emplacement,  3  a  S. — Restaurée  par 
Uérode  Atticos,  3a6.  —  Importance 
de  son  port,  3a6,  3a7,  n.  i,  a,  339, 
34a-344< — HI»  aog. 

Orlofy  général.  laqniéte  Raguae. 
I,  a3,  a4-  —  Ses  intrigues  au  Mon- 
ténégro, 5o« 

Orman-Kenif  village,  m,  107-X08 . 

Ormani,  bourg.  III,  ad.  • 

Ormessa,  village  et  rivière.  II,  a. 

Ornithologie,  Yoy .  Histoire  natu- 
relle. 

Orphéa,  fleuve.  Yoy.  Alpbée. 

Orphiques,  et  Orphéotélestes^  char- 
latans. Y,  609,  n.  X,  a. 

Ornée,  auj.  Omica.'V,  397,0.  a. 
— Emplacement,  398. 

Oro  on  Oréo-Castron.  III.  Inscrip- 
tion, 369-373-38a. 

Orocher^  ville.  I,  4o5. — JII.  Oi- 
pitale  des  Mirdites,  67,  n.  a. — Sé- 
jour de  leurs  princes,  304. 

OropoSf  bourg  de  rArciqne.  lY, 
319. — on  Orope,  auj.  BAtpo,  Y,  io4- 
X06. — Caractère  de  ses  anciens  "ha- 
bitants,  i07.-*-ÀnUqQitéa,  xo8. 

Ortkolithit  montagne  de  VEpî- 
dauricY,  a48* 

O/yge,  acropole.  Y,  48a. 

Osphagus,  Yoy.  Erl|gOB  et  Yardar 
Sarigul. 

Ossa,  auj.  Kissovo ,  montagne.  II, 
489.  —m,  3 1 3-356.  —  Aspect,  vé- 
gétation, 36o,  36 1. — Cause  de  son 
nom  moderne,  368.  —  Quartier  gé- 
néral des  Klepbtea,  388.  —  Partie 
appelée  Titanes,  407.  —  lY. Gise- 
ment astronomique,  87. 

Ossouni,  village  et  rivière.  I,  240. 

Ostanitsa,  bourg.  I,  i35. — H,  70. 
—.  m,  33. 

Ostima,  village.  III,  36* 

Ostrovo^  anc.  Bégorites,  lac.  III , 

a4-96. 

Othronos,  Ile.  I,  79. 

Othtys^  mont.  1, 193. — VX^  3i5- 

381-383.  —  lY,  ao. —  Asyle  des 

Klephteii,   ai.  — Yillages  de  cette^ 

contrée,  83. 
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OttmottieUf  village,  367. 

Ottomans,  tkmûle,  V.  EtaMis  danê 
r£lide,354,ii.  I. 

Ouarda^  rivière.  I,  fto(6«  n.  i^  307. 
—  II.  Soarce  et  cour»,  4oQ>  4' (S 
411.— ^Coofiae  avec  rinachaa,  41a. 

Oudessovo,  villa^.  I,  84-979  Q^* 

Ovria,  village.  IV,  372-386,  887. 

Oxasy  montagne.  lY,  5a-55. 

Oxyes^  lie».  III,  469.  —  IV,  Ott 
Oxies  et  Scrophes^  «94.  —  Noms  de 
ces  écneila,  3o8 ,  309. 

Oterosj  la«b  d'Acaruanie.  III,  464, 

n.  a,  473-499-494* 

OKolês,  peuple.  Yoy.  Gravâri. 


Paekista,  rivière.  V,  378. 

Padèzy  village.  I,  a 33,  n.  i. 

PagAnia,  fam^ttiea.  I,  319,  n.  i. 

Pagasétiqu€y  golfo.  III,  38i-38â- 
393.  ~-  IV,  Ba. 

Pages,  ville  ancienne.  V.  EiApla- 
cement,  17  a,  173. 

Pagouna,»!ûc,  Pogomani,  village. 
II,  71,  n.  I. 

Palabares,  peuplade.  I,  S9. 

Palasa-avîiy  mines.  I,  84-100.  —- 
II.  Ane.  Eléonte,  az-a8.  —  Raines, 
39-48. 

Palam'phéba,  a&c.  Pédiéè*  lY. 
Raines,  gisements  pris  de  cet  en- 
droit, t49)  <i-  i>  x48. 

Palœassa,  village.  I,  77-79 >  — 
anc.  Pales  te,  3 18. 

Pal£ea-Vénétia,  ville  rainée.  Il, 
X  X  7- k  49.  —  Ruines,  1 53,  x 54. 

Paiaphaius,  ville  ancienne.  III. 
Emplacement  présumé,  3a6,  n.  3. 

PaiatO'Catouna,  village,  m,  458. 

—  Voisin  d^.£neia,  470.  —  Popula- 
tion, 4  7  S. 

PalceO'Épiscopi,  I,  x  06-130. 

Raieeo  '  phanaro  ^  on  Phanarion, 
anc.  Phrixa,  village.  V,  436.  —  Po- 
pulation, 437,  n.  I,  499-^ < 3-5 14. 

—  V.   Route  par  dbtances  juaqn^à 
Agolînitfea,  9,  n.  i,  10. 

Palœo-pyrgos,  anc.  Méthydrium, 
village.  Y,  481. 

Pai^eC'Sélif  village.  I,  a33,  n.  i. 


Palofrus,  ville  d*Acanianie.  HI, 
46a,  n.  a. 

Palerme,  port,  anc.  Panormos,  I, 
77.  —  Arrivée,  8  a.  —  Réception,  8  3 . 
—  Périphérie,  85. — Mouillages,  86- 
87-88-94.344. 

Paleste,  ville.  I,  3iOj  —  aoj.  Pa- 
leeassa  ;  correction  importante  k  ce 
sujet,  3i8,  n.  i,344.  —  m,  «09. 

Palinodie,  hymne.  V,  385  >  386. 

Paliouri,  monastère.  Il,  73*88. — 
Panégyrie,  89,  90.  —  Distance  avec 
Janina,  93>  a.  i. 

Pallantion^  ou  Pallantium,  ville. 
Y.Empbcement,  a76-48a.^-Ruine8, 


Pambotisf  auj.  lao  de  ùgérovina, 
II,  8-9-5o. 

Pamise,  rivière  de  Theëèalie.  m, 
35i^  n.  3. 

PamissuSy  fleuve.  VI,  17*  —  Sour- 
ces, pont,  37,  u.  I,  a,  38,  3^.-r-Po- 
ttmographie,  40.  — Affluents,  4x. 
—  Vallée,  4a-43-a6o. 

Panackaicos,  ou  F'Sda,  montagne 
du  Péloponèse.  III,  a  t  x .  —  lY,  371. 
— Surnommé  Candelos,  3  8  8,  n.  i .  — 
Y,  344,  345. 

Panaoota,  rocher*  Y.  Inscriptions, 
90»  9*. 

Panagia,  village.  II,  a35. 

Panagia^Soaphidià,  village  et  mo- 
nastère. Y,  377.  —  État  de  ce  cou- 
vent, 379.  —  Religieux,  revenus, 
3 80.  —  Population,  386,  n.  a. 

Panagista,  monastère.  Y.  Voiain, 
de  TAIphée,  398. 

Panw  1,  village  de  TAttique.  Y,  99. 

Panariti,  village»  I,  373. 

Panariti,  village  du  Péloponèse. 
Y,  3x1. 

Pancase,  fleuve.  Voyez  Génussus 
et  Dévol, 

Pancrati,  contrée  et  montagne.  Il, 
i3x-i57.-^-MoeQrs  de  ses  habitants, 
i5i,  x5a.  t 

Pandora,  auj.  Météores,  HI.  Con- 
trée de  la  Thessalie,  3 1 3,  n.  4. 

Pandofie, ville. Il,  7-xal-xaa.*'— 
Ruines,  x3*6.  —  Broutes,  médaiUet, 
i37,  x38. 

Pa/i^ion,  grotte*  V.  Aatiquités,ioi. 
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Panestif  mont.  I,  aix.  —  Limite, 
aia-ai3-a 14-217-^54. 

PanétoUcon,  montagne.  FV,  17. 

Pangée,  monugne.  I,  147.  —  II. 
Célèbre  par  ses  raines  d'or,  47$. 

Paniès,  village.  IV-  Rnines  de  Cy- 
parîasos,  ia3. 

PanièSf   monUgne  de  TAttique. 

Panopée,  aoj.  St.'Blaisey  ville.  lY, 
lao. — Distance  de  Danlis,  i35,  i36, 

137. 

Panoriay  sonrce.V.  Anciennement 
connoe,  509,  n.  i. 

Panormos,  port.  Voye»  PàUrme» 

PapadatèSf  yillage.  II,  a  54.  —  III, 
467.  —  Relevés  pris  de  cet  endroit, 
473,  n.  I.  —  Popolatîoo,  478. 

Paos  et  Sira,  boorgades  de  TAr- 
cadie.  V.  Rnines,  44^»  n*  2* 

Paparigopoulos,  médec.  lY.  Anec- 
dote, 385,  n.  I. 

Pa/iArfar,  khan.  IL  Lien  charmant, 
mauvais  air,  343,  344?  345. 

Papingos,  village  et  mont.  I,  109- 
.1x3- 146.  —  Popnlation,  309.  —  n, 
55.  —  Gisements  pris  d*nn  de  Bt% 
points,  66,  a. 

Paracahmay  contrée.  II,  a3 

Parachéloïde  Acamanietme^  con- 
trée. III,  479f  n.  a. 

Paradisii  village.  III.  Popnlation, 
478. 

Paragous,  village.  Y,  443. 

Paraliûf  contrée  de  ]*Attiqne.  Y, 
x5.  —  Usages,  16. 

Paramythia^  ville.  I,  1 45- 17  5.  — 
n,  77.  — Son  canton,  91-iai. — 
Château  nenf,  i3i,  —  on  Castel- 
san-Donat,  1 3a.  —  Description,  1 33, 
z34,  i35.  —  Route  jusqu'à  Gome- 
nizze,  i49' 

Parapongîa^  village.  lY.  Ruines 
deLeuctres,  199,  aoo. 

Paravée,  ou  Parovée,  contrée.  II, 
a33-a34-a35-a36-a37-a6i. 

Paravéens^  peuple.  I,  199. 

Parga^  ville.  Sa  madone.  I,  181. 
—  II,  a3.  —  II.  Protégée  par  Ycnise, 
za4  -  ia5 -  x5z.  —  Essai  historique 
sur  son  origine,  gisement  astrono- 
mique, i65,  n.  a.  —  Emplacement, 


166,  167.  —  Yiciasitades,  168.  — 
Guerres,  169.  —  Institutions,  170. 
— Changements  de  domination,  171. 

—  Description,  17  a,  173.  —  Popu- 
lation, 1 7  4, 1 75. — Cédée  aux  Turcs, 
176.-5-  m.  Refuge  des  SchypéUrs 
ortliodoxes,  axa. 

Parkio,  village,  n,  340. 
Parnasse,  mont.  lY.  Lieu  où  s'ar- 
rêta Farche  de  Deucalion,  54-55-8 1. 

—  Couleur  de  ses  rochers,  99-X07- 
io8-i09-xio-xix-iza-xi3. —  Ses 
deux  principaux  sommets,  1x4.  — 
Étendue  que  lui  donnaient  les  an- 
ciens, 1x5,  XX 6.  — Gisements  pris 
de  ses  hauteurs,  ix7-x36-x37-i38- 
z39-4oa. 

Parties,  montagne.  lY,  159-84. 
Nymphœum^  xo5.  —  Fable  an  su- 
jet de  ses  chevreuils,  x  X9,  n.  x. 

Pamorif  montagne.  lY,  ax3-a4)7- 
a68.  —  Partie  habitée,  a  70. 

Parortf  village.  I,  84-94-95. 

Pares^  île.  Y,  aa3.— YI.  Ses  dif- 
férents ports,  noms,  indication,  3oo. 

Parriasie,  anj.  canton  de  Phanari, 

Y,  499- 

ParrhaàuSjyïA»  et  rivière.  Y,  479- 
48a. 

Partali,  village.  Y.  près  de  l'Eu- 
rotas,  S^QL. 

ParthéniaSf  rivière  de  I*Élide.  Y, 
895. 

Partkénius^  mont.  Y,  a84.  —  Ses 
tortues  ;  aventure  dePhilippides,a9 1 , 
a 9a.  —  Est  la  même  montagne  que 
rÂrtémisiuSy  a97. 

Parthiniens^  peuplade.  Territoire 
qu'elle  occupait  ancîexmement.  I, 
37a.  —  II,  48-ao6. 

PascoligOf  écueiL  Y.  Yoisin  dn  cap 
Ténare,  599. 

Passaron  ^  vitLe.  I,  117 -174- 
175.  —  II,  73.  —  Capitale  de  VÉ- 
pire,  75.  —  Emplacement,  78.  -^ 
Institutions  anciennes,  79,  80. — 
Détruite  par  les  Romains,  8  x . — £ut 
de  ses  ruines,  8a-83-84-85-86-87- 
1 1  a,  n.  X. — Route  jusqu*à  Paramy- 
thia,  xai-a33-a34. 

Passavan  -  Oglou»  III.  Notice  sur 
ce  visîr,  X69.— >-  Son  origine,  170, 
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191.  —  S*as80cie  à  Czemi-Georges, 
17a.  —  Institne  les  Kersales,  178. 

Passavasy  fief.  IV^  3a  1. — V,  545- 
555.  —  Fort  bâli  par  Yillehardoiu, 
556-6oa. 

Pastoreif  le  marquis  de.  i.  Cité, 
introd.  xlv.  —  II.  Sur  Tongine  du 
jury,  80,  n.  3.V.  6,  n.  i. 

Pastrovich,  canton.  Révolutionné 
^ar  les  Russes.  I,  53. 

Paièresj  monastère.  U.  Nombre 
de  ses. moines,  7a. 

PaterriienSf  Ixérétiqnes.  III.  Snr- 
norns^  erreurs^  lai,  n,  i.  —  Nom 
donné  &  leurs  prêtres,  aoo,  n.  i . 

Patmos,  île.  Y,  aa3. 

Patradgick,  ou.  Néa-Patra,  canton, 
m.  Division,  villages,  817. — IV,  8- 
45-46-5 7-6a.  -—Reçoit  le  christia- 
nisme; à  quelle  époque,  66.  —  Ses 
évéchés  anciens,  67. — Divisions  ter- 
ritoriales, cadastre,  68,  69,  70.  — 
Occupé  par  les  Français,  71,  —  et 
par  les  Catalans,  7a.  —  Description, 
73,  74,  75. 

Pa^rai, canton  et  ville.  IV,  394. — 
Fondateur,  nom  primitif,  médailles, 
347»  348,  349.  —  Reçoit  le  christia- 
nisme, 35o.  —  Liste  de  ses  évèqaes, 
35 1.  —  Conquise  par  les  Français, 
35a.  —  Évéques  latins,  353,  354. 
Knines  ,  355.  —  Inscriptions,  356. 
365  ,  366  ,   367.  —  Archéologie, 
357,358,   359,  36o,36i,  36a, 
363  ,  364.  -—  Population  ,  368.  — 
Climat ,  369  ,  370. —  Opinion  sin- 
gulière des  Patréens,  371,  n.  i.  — 
Démarcation  et  division  territoriale, 
384.  —  Topographie  et  gisements, 
39a,  393.  —  Suite  des  relevés  topo- 
graphiques, 394,  n.  I  et  a.  —  Limite 
modeme,topographie^o5,  n.  i. — ^Y, 
a 7  7.  — YI,  Produits  agricoles,  a69. 
—  Tableau  des  valeurs  et  des  quan- 
tités, 370. 

Patzinaces.  Yoyec  Bosniaques. 
Paul-Émile,  I,  327.  n.  i.  — III. 
Détails  sur  sa  campagne  contre  Per- 
sée,  376-378,  379,  38o. 

Paul  {St.),  ap6tre.  II.  Ses  voyages; 
passe  rhiver  à  Nicopolis,  19a,  n.  i. 

VI. 


—  lY.  Ses  prédications  à  Corinthe^ 
446,  n.  a,  457,458, —  Y,  à  Athènes, 
39,  40. 

Paul,  capucin.  Y.  Sapérieur  du 
couvent  d'Athènes,  48.  —  Singulier 
entretien  entre  lui  et  lord  Byron, 
49,  5o  5i  et  suiv.,  78,  79. 

Paul  {St.),  village.  Y,  574,  57$. 
Paulitza,  anc.  Phjrgalù^  village. 
Y,  499-5o5.  — •  Emplacement,  5o6, 
5o7,  5o8. 

PauSf  ville  ancienne.  Y,  3x7. 
Pavla^  rivière.  I,  100.  ^~  II,  a6- 
a8-3a-35. 

Paxosj  ile.  IL  Industrie  de  ses  ha- 
bitants, i45-aE4* 

Pazzomiti,  village.  I,  373. 
/'tfcA,  évéché.  I,  5g,  p.  i. 
Pécheurs.  lY.  Manière  de  harpon- 
ner le  poisson,  So^,  n.  3. 

Pedimoj  village  et  rivière.  YI,  4a, 
45. 

Peints,  ou  Mêlas,  auj.  Camenitza, 
fleuve.  lY,  370.  —  Cours,  embou- 
chure ,  ombrages,  374-375-38a- 
383.  —  Reconnaissance  faite  dans 
sa  vallée,  385,  386. 

Pelagonie,  contrée.  UI,  x5-i8- 
a4.  —  Et  ville,  3o,  n.  2,  70-180. — 
Auj.  vieille  Bitolia,  1 83. -—Ruines, 
X84. 

Pelagoniens,  peuplade.  11,469, 
n.  II. 

Pelasges,  peuple.  I,  xa5,  ia6, 
xa7,  laS. — Premiers  habitants  de 
TEpire,  129.  —  III.  Leurs  établis- 
sements dans  la  Thessalîe,  3x3.  — 
DanslePinde,  3x4. 

Pelasgiotide,  contrée.  III,  3 14, 
3x5.  —  Division  moderne,  vUlages, 
317. — Aspect,  356. 

Pélerise,  île.  III,  408. 

Péliea,  hameauderAttiqne.Y,  93. 

Pilion,  auj.  Zagora,  montagne. 
III,  aii-3i5.  —  Titre  d'un  évéché, 
ses  revenus,  357-38 1.  —  Habitants 
belliqueux,  389-390-393,  n.  a.  — 
Plantes  médicinales,  4o4»  o.  6.  — 
Bravoure  de  sesmontagnards,4o7. — 
lY,  83.  —  Gisement  astronomique, 
87,  n.  I.— Ses  noms  modernes,  89. 
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Pella,  ville.  III.  iS-^g.  —  Anj. 
Palatieza,  1006,  107. — Raines.  III. 
Description ,  i  la.  —  Emplacement, 
ii3.  —  Noms  modernes,  114.  — 
Eglise,  ii5,  116.  —  Xnmolns,  117- 
378-380-381. 

Peliane.  ville.  V,  539. 

Pellette ,  ville.  ly.  Gisement,  mé- 
dailles, 42,7)  u.  3. 

Pellénie,  auj.  jivgo-CampoSy  con- 
trée. IV,  416-425.  —  Gisement  et 
limites,  4^^»  4^7. 

Pellina,  ville  de  Thessalie.  III, 
334.  —  Position,  35i,  n.  i. 

Pélode^  lac.  I,  ioo-io4-3i3.  — 
II,  21.  —  Ses  marais,  35-36-37- 
44-45-46. 

Péloponèse,  I.  Noms  slaves,  49, 
n.  2 .  m.  Envahi  par  les  barbares , 
211.  —  Colonies  albanaises  ,  ai^. 
— IV.  Introdnction  à  sa  topographie, 
309. — Auj.  JMor<?V,  étymologie,  3 10. 

—  Confîgnration,  3 11.  — Dimen- 
sions, 3 12.  — Division  p^r  provin- 
ces, 3i3^  ^14,  3i5,  3,16,  317.  — 
Dévasté  par  les  barbares,  3 18.  — 
Conquis  par  les  Français,  319,  32o. 

—  Divisé  en  fiefs  ,  32 1 . —  Lear  éna- 
mération,  3*22.  —  Possédé  par  di- 
vers conquérants,  3ii4f  3a5,  826, 
327,  328,  329.  —  Cédé  aux  Turcs, 
33o.— Vicissitudes,  33i,  332,  333. 
• —  Insurrection  de  1770,  335.  — 
Ses  suites,  336,  337,  338,  339, 
340.  —  Ses  archevêchés  et  évéchés, 
345,  346;— V.  Salines,  383.— An- 
ciennement divisé  par  bourgades, 
4o3.  —  VI.  Tablean  et  revenus  de 
son  clergé,  séculier  etrégalier,  199, 
200,  20 r,  202,  2o3.  —  Etat  politi- 
que, administration,  visir,  208.  — 
Offrande  d'usage,209. — Coups  d'aa- 
torité,  a  10.  —  Capitatiun  ou  Ca- 
ratch,  211.—^  Tableau,  212.  —  Po- 
pulation chrétienne,  21 3,  214.  —^ 
IWbleau,  impôt  mobilier,  21 5.  — 
rjr>*ADn'e  progressive  des  Mahomé- 
tans,  216,  217.  —  Ziamets  et  Ti- 
mars,  2181.  —  Revenus,  postes  au;L 
chevaux  ,219,  —  Dîmes  ,  220.  -r- 
Drqits divers,  221.  —  Tableau' mo- 
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derne  de  la  capitatiou ,  322.  — 
Godjà  Bachis,  exactionsi,  223. — 
Prêts  nsnralrçs ,  expropriation  for- 
cée, 224,  225,  226.  —  llésumé  gé- 
néral, 227. —  Agriculture,  fertilité 
du  sol^  228.  —  Labonrage,  229.  — 
Nombre  des  laboUiTCurs,  23o.  —  Se- 
mailles, cérémonies,  superstitions, 
a3i ,  23a,  233.  —  Saisons,  234.  — 
Emblavage,  diversité  des  blés,  a 3  4' 

—  Rouille  des  grains^  235. — Maïs, 
sorgho,  236,  237.-7-R,iz,  orge,  23$. 
Q^iviers,239, — Cojçillette  des  olives, 
240.  —  Yarjiétés,  24.1.  —  Vignes., 
242.  —  Espèces  diiférentes,  raisin 
de  Corinthe,  2.43,  244.  —  Arbres 
frqgitiers,  245,.  —  Produits  divers, 
a46.  —  l^pgrais  peo^  ou  point  ein- 
ployéSf  247,248* — Irrigalion, 249. 

—  Impôts,  redevances,  273-. — Çoi^r 
siflérajtion  sur  Tair,  Us  c^aa^  étales 
lieux,  3 II. —  Température,  eaux, 
3x2,  3i3.  —  Aliments  bal^ipiels,, 
3 1 4.  —  Poisson  regardé  comme  le 
mets  par  excellence,  3i5,  —  Usage 
des  fruits,  3z,6.  —  Pàtea  et  substan- 
ces farineuses,  3 1,7.  ■ —  Boisson* 
enivrantes,.  3 18>  —  Maladies,  3 19. 

—  Eléphantblasis ,  diarrhées,  3 20. 

—  SciajtiqueSfl  ankilpses,  52 1.  — 
Diajthèse  vermif))çu?e^,,   scrophules, 

322. 

Pénée,  flpaye.  I,  i;98.  -r-  II.  A.oj. 
Siilembria,  3i82.— ffl,  3 18,  319.— 
Sources,  3 22,  323.  —  Courf^  3a4;. 

—  Minéralogie,  3a5-334p  —  Ei- 
vière  qu'il  reçoit,  347 9  n.  3,.35o.  — 
Affluents,  3  5 1 ,  3  52.  —  ,Tr^ vçirse  Lar 
risse,  356.  —  ÉnîF.e  4a?»P  !«  Temp^, 
357,  358,  359,  368,  3Ô1,  362,  363:, 
3.64,  365,  366.  — T  Potamogr^phie^ 

SP9',  37P,  3.71,  372^  3,73,  —  rv. 

Rivière  qa'il  reçoit  d'A^grapha,  2p, 

Penée-Eléen  ,  auj.  Eliaçoi  fleuve. 

V,  354-368-371-372.  — Sources iet 

cours,  374,  n,  a,  375.  —  VI,  379. 

Pénestes ,    peqplade^     Territoire 

qu*,elle    occupait  anqifameipeiit.  I, 

372.  —  II,  4 70,  n.  4.  —  UIj. 39-70. 

Pennua%  moni|lagi;,  I,  77,  n.  i- 

Pente-baçtrfi.  Voy,  Tajrgèfe, 
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Penteîique^  montàgife.  V^  84.  — 
Défité,  Ttaiitialnsy  g}. — Plantes  ^rin- 
tanières,  120,  lai. 

Pente-Sc0uphi;'moliXti'^t%,y,  i85. 

Penufia,  village.  T,  383. 

Péones,  peoplade,  47O)  n.  a* 

PépareefioSfîle,  III,  408. 

Péphnos,  ilôt.  T.  Célèbte  par  la 
naissancte  des  Dioscnres,  5g3,  594  9 
n.  I.  —  Toimbeaùx,  SgS,  5g6. 

Pénif  village  d*Arcadie.  Y,  443- 

Péra-Chora,  bourg  de  la  Méga- 
rîde.  rv,  486-492,  —  T,  i7k-i8o. 

Pémma,  maisbb  de  ^laîsafacie.  I , 
lai.  —  Village,  t63i  —  tJolânie  de 
Corfiotés,  i64j  h.  t. 

Péra-Métocki^  Fenne.  V,  35a-359- 
36o. 

Pérati,  Village;  I,  253. 

Péri,  tîllage  dé  i*£pîdâarie.  V, 
239. 

Péristtra,  bontg.  V,  458. 

Pérwoii,  bbnrg.  III.  Coloiiie  Vil- 
ladtie,  toa,  xo3,  104. 

PéHvolia,  tiilagé.  T,  541. 

Pertnessé,  i-ÎTièrc.  rVj  164-184. 

Perrkèbes,petip\e.I,  196^197.-- 
S'établissent  dans  lePifide;  198. 

Perrhèbesi  petl{)le.  t,  t  a6. 

Perrhébîe,  anji  Zagorly  càtitoti.  I. 
Introduction,  xxu,  117-173-179. 
-^  Description,  197.  —  Pdpttlalibn 
mddèHiej  io6^  207 ^  li.  i,  208.  — 
II.  Partie  orientale,  4^8,  409,  4io. 

—  Conrft  dé  rOddtâa,  4ii>  4ta.'— 
Détails,  4x3. 

Persee,  fbiitainiî.  Y,  218,  tt.  i. 

Pesta,  village:  I,  to4' 

Pesie,  Vi.  Pféjtlgés  fioptÉlaîrës, 
143.  — 'Missionnaires  j  charlatans  , 
i44i  ii.  3»  4.  —  Idéèi  des  aneietis, 
322.  —  Et  déè  modernes  à  cesnjét', 
3  a 3.  —  Hallncitjations,  3a 4.  —  9a 
niitare inconnue,  Sa 5; — froyèr,  ^26. 
— Ce  qu*€iti  dîtTfaa6;yâide,32  7,328. 

—  Ei  Tacite,  Sig.  —  Premiers 
sjitipiàtaëH,  33d.  • —  Mairthé  et  caf- 
ractères  divers  de  la  maladie^  3l3l. 

—  :^eriodèâ  ,  33i.  —  Itftètirfté  , 
prières,  33l3.  ^  beHn  gétiétà),  334- 

—  Crise  finale  ,  3135.-  —  Iléflexions 
et  considérations,  336.  —  Movens 


employés  pont  la  prévenir,  337.  — 
Nombre  dfes  pestes,  338,n.  1,3^9, 
340. 

P'étà,  village.  lï,  284.  —  Son 
église,  299,  n.  I. 

Pitàla,  anc.  ^ort  sàck-é  à' Hercule, 

III,  458-470.  —  IV,  3o7,  3o8. 
PétaUdï,  anc.  Coron'é,  village.  Vl, 

55. 

Petchialù  Village.  I.  1*71-173. 

Petchouri,  canton.  III,  33 1.  — 
Son*  chef-Hen,  3^9. 

PetitaroSf  rivièVe.  Il,  3Ô8-372. 

Pethumenàs ,  île.  ïî,  3ti8. 

Pètrachdrio,  village.  Vî,  26. 

Pètrani,  village  et  |iont.  ï,  263. 

Pètrelha.  fbrterëssé.  t,  376. 

PetriioSj  vilîsige.  IV^  19. 
•    Petwùdi,  vlUége.I,  38 i. 

Petzi,  Village.  VI.  Voislii  de  Py- 
los  Lépi-éati^tiè,  t5. 

Pezbdromesy  on  Vô'urrieH  à  pîe'd. 
lU;  1912,11.  t. 

Phàfsuts,  Ville  âii)ciëiiiie.  III,  ^52, 
11.  2. 

Phalannè^  villfeariciènbe.  III,  364, 
n.  2,  568-33d. 

Phaléros,  éli  Phhlere,  dendé  de 
TAttique.  V,  5. 

Phariàri,  |)orè;  "V'by.  Glykys, 

Phàntiri,  irilîe  dfc  TÎlesàalie.  III, 
339,  —  IV.  Résidence  ëpiscopale  , 
20. 

Phanaiii  cantori  dé  là  Mbrée.  V, 
357.  —  Viillééi  480.  —  Atic.  Phr- 
rhttste,  499-5tfy-5ii;  ■ —  VI.  i'ro- 
dnits  agricoles,  27a. —  Tablean  éèï 
quantités  ël  des  valetir^,^  273. 

Phanote^  ville.  I,  ^8.  —  II.  Riil- 
ués,  ai:  -^ Lênr  emplacemeùt,  47» 
48. 

Pharne,  ville".  V,  584.  ~  VI,  38- 

46^47- 

Phares,  anj.  CatO'j4thata,  vilUge. 

IV,  370.  —  Rtilfteâ,'  374.  —  In- 
scrip^tibUâ,  ^75itJ.  ij  376,377,378, 
379,  38o.  ^—  V,  35a. 

Pharmaettises ,  lîés.  IV,  489.  — 
Anj.  Megali  et  Micri-Kjrrà^  Stiê^.  -^ 
V, i33-i36. 

Pharsale ,  canton  et  ^îlle.  III. 
Nombre  de  ses  villtfgeÀ,  317. — E?ê- 
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cbé ,  ses  reyenas,  357.  —  Itinéraire 
jusqa'à  lliaainaco8,-398-4i2-4i3. 

Phédriades,  roches.  lY,  40 a. 

Phégée,  acropole.  V,  447-449- 

Pkégie,  île.  V,  99. 

Pkéiaf  promontoire.  Y,  379,  n.  a, 
38i. 

Phelléens^  champs.  Y.  Partie  de 
TAttiqne,  3. 

Phéloé,  ville.  lY.  Emplacement, 

4a4»  4*5. 

Phénéon^  ville  et  yallée.  I,  178. 
-^  Y.  Comprises  dans  le  canton  de 
Corinthe.  i8i-3ii-3i5.  —  Autre- 
fois submergée,  3a 7,  n.  a.  —  Mé- 
dailles, ronte  par  distances  jasqn'à 
Lyconria,  3a8.  n.  i,  a,3a9.  —  Em- 
placement y  ruines,  33o,  n.  i,  33i} 
33a. — ^Population  moderne  de  cette 
contrée,  médaille,  333,  n.  i. 

PhéniAif  anc.  Phénice,  ville.  I, 
i33. —  II.  Ruines,  3i-a3.  — «i^Em- 
placement  découvert,  commenty3i. 

—  Ruines,  évéqnes  connus,  3a,  n. 
I,  a,  3,  33,  34. 

Phéniki,  honrg.  II,  90»xia-xiS. 

Phénix,  rivière.  I,  8z. 

Pbérèsj  ville  ancienne.  III,  393, 
n.  I. 

Phigatisy  on  PhîgaUe,  auj.  Pau* 
Utza^  ville.  Y,  449$  Soi»  —  Ruines, 
5o6, 5o7, 5o8. 

Phila,  ville  ancienne.  II,  490.  — 
Fondateur,  5oi,  n.  i,  5oa. 

Pkilace,  ville  minée.  II,  90-1  x  a. 

Philanorium,  ville.  Y.  Emplaee* 
ment,  a6i. 

Philatès,  ville.  II,  37-90-ria.  — 
Beauté  des  habitants ,  i  x3.  —  Leur 
prospérité ,  114.  —  Attaqués ,  1 1 5. 

—  Par  la  peste,  116.  —  Et  détraits, 
X17. — Distances ju8qn*à  Parga,  149. 

Philatra^  ville.  YI,  x 7. — Descrip- 
tion, aa,  a3,  a4. 

Philippahi,  village.  YI,  SS. 

Philippiada,  village.  III,  a4a-a8a. 

Philippopoîis^  ville.  III,  a  4. 

Phiïoeastron.  (Yoy.  Argos-Amphi" 
hekicum,') 

Phiioctète^  héros.  III.  Yilles  com- 
posant son  domaine,  404. 

Phliasie,  contrée.  Y,  181.  —  Des- 
cription, a96«a98-3o5-3o6-3ix. 


Phlionte,  ville.  Y,  3oS-3o7.  — 
Restes  d*un  temple,  liste  des  évè- 
ques  de  cette  ville,  3o8,^  n.  x,  309^ 
n.  I.  —  Ruines,  3io,  3ii. 

Phlôca,  bourg.  Y.  Population, 
mceurs,  339,  ^*  4t  4oo-. 

Phocide.  1, 148-193.  in.  E.  «nflfr. 
de  Négrepont,  3 17  y  province.  IV, 
95.  —  Limites,  96.  —  Description 
qu*enfaitStrab  on,9  7 . — EnumératioiL 
de  ses  villes  détruites  par  Philippe, 
98-iao.  — ■  Lien  on  se  réunissaient 
les  états,  x3x,  x3a.  —  Ravagée  par 
les  Turcs,  x34-x36.  —  Peuplades, 
i38.  —  Yille  principale,  x45.  — 
Carte  facile  k  construire,  i5a. 

Pkocion.  YI,  x34,  n.  7. 

Phocbeatie  y  anj.  canton  de  Cau-^ 
lonias,  contrée.  I,  a34-a37. 

PhœnicofOf  ville  et  montagne.  II, 
106. 

Phacnix,  anj.  Tholo-Potamos,  ri- 
vière. lY,  397-404,  n.  X. 

Pholoé,  mont.  Y.  355-356-374.- 
375-378-380-436-438^439.— Yille, 
44a,  n.  i,  444*  —  Exploration  des 
lieux,  4iS,  n.  x,  4Sr. 

Pkonia,  anc,  Phénéon,  village.  Y^ 
i8i-5a5.  — Yal\on,33a. 

Phonica ,  village.  Y.  Ruines,  ta- 
mnlus,  3x9. 

Phoron,  port.  lY,  5o5. 

Phoscamenès ,  village  du  Magne.. 
Y,  6oa. 

Phostana,  village  et  montagne.  lY, 
38a. 

PhoticCf  auj.  Fêlas,  ville.  II,  68. 

—  Ses  ruines,  69;  n.  x. 
Photinitza^  village.  III,  xa,  n.  a. 
Phouca,  montagnes.  Y,  i85. 
Pkrixa,    auj.   Palœo'Phanari  et 

PalfBo-Phanaro.  Y,  390-403,  n.  8.. 

—  Ruines,  33 7-499-5x3-5 14. 
Phthiotide,  contrée.  III,  3x4.  n. 

6,  3x5.  —  Aimée  d'Apollon,  divi- 
sion, population  moderne,  317.  — 
IV.  Partiedu vaivodilick de Zeitonn, 

8a,  83. 

PhygaîiAfOU  PkYgalée,y'û\ey,K'^^^ 
Pkysques  ,  peuplade.   IH.    Pays 

qu'eUe  habitait,  38',  39. 

Phytie^  contrée.  III,  479"  —  ^** 

sèment,  488,  487. 
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Piada^  TÎnage  ^e  l'Epidatirie.  Y , 
^4^.  Dans  la  note.  —  Fortifiée  par 
les  Vénitiens,  263. 

Piali,  village.  V.  Raines  deTégée, 
a8a,  a83. 

Pialia,  ville  ancienne.  III.  —  Po- 
sition, raines,  3 40,  n.  a. 

Piassa,  ville  et  contrée.  III,  34- 
35-36-37.  —  Ronte  de  cette  ville 
a  Gbeortchà,  38,39,  40. 

Piastesj  peuplade.  II,  47^»  °*  ^' 
m,  a4. 

Pierie,  canton  et  montagne.  III. 
Nom  vaguement  donné  à  plusieurs 
lieux,  54,  n.  3,  55.  —  Véritable 
Piérie,  8a,  83,  n.  a,  87.  —  Grotte 
des  nymphes  Libéthriades,  88.  — 
Tombeaux  d'Orphée  et  d'Euripide, 
90  ,  n.  3  ,  91  ,  n.  a.  —  Nombre  de 
ses  villages,  317. 

Pierre- le-Grand,  c^mperenr.Sépare 
le  Monténégro  de  la  Turquie.  I,  5o. 

Pierre-Pétrovich,  Yladica.  Son  sa- 
cre. I,  5i.  Titres  et  honneurs,  ap- 
pelle les  chrétiens  à  Tindépendance, 
5a.  —  Tue  le  visir  de  Scodra,  53. 

—  Sa  politique,  53. 

Pierre  (St,) ,  canton.  IV.  Nombre 
de  ses  villages,  34a.  — "V.  Ane.  Cj'- 
nurie,  a 66.  —  Population  actuelle, 
267.  —  Emplacement,  a68.  —  Ha- 
bitants parlant  le  dorien  pur ,  58o, 
58  X.  —  VI.  Produits  agricoles,  x54* 

—  Produits  et  valeurs,  i5S, 
Pierres-Noires  (Mavra-Litharia,^. 

.  IV.  Défilé,  tombeau  ancien,  4^5. 

Pigadia,  bourgade.  V.  Habitée 
par  des  Klephtes,  583. 

Pigadista,  teké  et  village,  490.' — 
Rencontre  singulière  de  deux  der- 
viches français,  491  • 

Pikemi^  village.  I,  84-94,  95. 

PiAiari,  village.  I,  aa8.  —  Sa  val- 
lée, a5o. 

Piliori,  village.  I,  3 1 6. 

Piliori^  village.  II,  509. 

Pinde^  montagne.  I,  6o-io3-zo6- 
109- 1 1 7.— Confondu  avec  VAcrocé- 
raaue,  x32. — Partie  appelée  Mitchi- 
kélî,  i34,  i35-i47,  148.  —  Com- 
prend la  Perrhébie,  197.  —  Partie 
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appelée  Palaeo-Vonni,  ao3. — Pic  de 
Kamila,  aa5,u.  a.  —  Pyrénées,  aa7, 
n.  I . — Noms  de  quelques-uns  de  ses 
sommets,  aa9.  —  Parties  appelées 
Zygos  et  Mavronoros ,  3  06.  —  II. 
Orographie  de  sa  partie  orientale, 
36i, 36a, 363, 364,  365,  366, 367, 
368.  —  Enumération  denses  princi- 
paux sommets,  370.  —  Ijcurs  rap- 
ports, 371. — Leurs  noms,  401,  40a, 
4o3#  404,  4o5,  406,  407.  —  Partie 
appelée  Zygos,  48 z,  48a.  —  Noms 
des  sommets  du  côté  de  la  Macé- 
doine, 486,  487. —  in.  Partie  occi- 
dentale, a  4,  a5.  —  Plateau  compris 
entre  la  Macédoine  et  la  Perrhébie, 
98  et  suiv.  3x3,  3 14.  —  Partie  voi- 
sine de  la  Tbessalie,  appelée  Zygos, 
3x8  et  suiv. — IV.  Chaîne  orientale, 
orographie,  x  4. 

Pindoros,  anj.  Rigani,  montagne. 
IV,  ix. — ou  Pindus,  3a-5o, 5i. 

PinduSf  auj.  Morno,  fleuve.  IV,  a. 

Pinto,  village.  IV,  4a 8.  — Restes 
d'un  temple,  433. 

Pipérit  peuplade.  I,  59. 

Pipérie  île.  III,  40S.—  Gisement 
astronomique,  4091  n.  a. 

Pirée,  port.  IV,  489-5o5-5o6. — 
Y,  19. — Tombeau.de  Thémistocle, 
ao.  —  Tribunal  du  Puits ,  a  x .  — 
Ruines,  a  a.  —  Couvent  de  St.-Spi- 
ridion,  aa. — Commerce,  état  ancien» 
a3,  a4»  ^5,  a6.  —  Description,  37- 
a8.  — Nom  moderne,  39,  3o. 

Pisa,  bourg  de  Tisthme.  V,  173. 

—  Rivière,  X78. 

Pisatide ,  contrée.  V,  353-357- 
390-397. —  Son  étendue,  40X,  403. 

Piscopos  Calémy.  VI.  Bareau  par- 
ticulier, d*oii  ressort  le  clergé,  188, 
189. 

Pwc,  ville.  V,  353.  —  Confondue 
avec  Olympie,  4oa,  n.  5,  4^3,  n.  5. 

—  Emplacement,  4^7»  n.  a. 
Pisidérif  village  et  défilé.  III,  33. 
PisCrieza,  rivière.  I,  io3,    104- 

X09-133. —  II,  ax-3o-33r  34-36. 

Pititza,  village.  IV.  Source  du 
Phœnix,  404. 

Pitzari,  village.  II,  3,  a8. 
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Fiantes .  Voy.  Histoire  natarelle. 
Fiassati  on  P/izaii,  yillage.  II,  3- 

Platamonn^  yâlyodilik  canton,  et 
ville,  in. — Nombre  de  «es  Villages, 
317*374. — Etat  de  cette  place,  375, 
et  de  son  château,  376. — Ane.  Hé- 
laclée,  377. 

Platani,  village.  IV,  400. 

Platanista ,  village.  Y.  Église  re- 
marquable, aao. 

Platano,  village.  V.  Population, 
399,  n.  3. 

Plataria,  village.  II,  i56. 

Piatée,  anj.  Coda,  ville.  IV,  iSg. 
— Emplacement,  208,  aog.— Topo- 
graphie, iio. —  Ruines,  an,  au, 
ax3-ai9. 

Platinder,  village.  V,  334.— Situa- 
tion, 339-34^-481. 

Piatomadès,  inyF'ryssO'IVéro.  VI, 
a6. 

Platon,  philosophe.  VI,  1 34,  n.  4. 

Platza,  chef-lien,  bourgade.  IV, 
34a. — V,  et  capitainerie  du  Magne, 
584.  —  Emplacement ,  population, 
593. — Son  capitaine,  demeure  d*un 
brigand,  594-596. 

Pia^a,  village  et  contrée.  III, 
438. — Forêt,  449.— Chapelle,  vallée, 
45o.  —  Réception, canonniers  fran<^ 
çais  campés  dans  cet  endroit,  45 1 . — 
Distances  prises  de  leur  camp,  452. 
—  Monastère,  453,  454. 

P/ecAa,  canton.  IlI.  Villages,  po- 
pulation, 69. 

Plécha^  village.  II.  Gisements, 
87,  n.  1. 

Pléiades,  mies  d'Atlas.  VI,  10, 
n.  a. 

Pléistus,  rivière.  IV,  95-99.  — 
Auj.  Sizalisca,  cours,  ii3-ii7. — 
Embouchure,  483. 

Plentza  forteresse  ruinée.  ï,  a95 , 
n.  I. 

Plévrone,  SLuyKyra'Hs-Iririis,  ville 
III,  523-52g,  53o. —  Etat  de  ses 
ruines,  536  ,  537.  — Aspects  ,  mé- 
daille, 538,  539. 

Plichivitzasy  bourg  et  contrée.  II, 
90-118,  iig. 
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Plocovo,  village  et  khan.  III,  35o, 
35 1.  —  Gisement  de  plusieurs  villa- 
ges pris  de  cet  endroit.  35a,  n.  i. 

Podèz,  bourg,  I,  238. 

Podgoriani,  village.  II,  a54. 

Podgorié,  bourg.  Ronte  commer- 
ciale. 1,243. 

Podgoritza,  canton  et  Ville.  I,  ^9. 

Podolovitzàn  village.  III,  470.  — 
Population,  478. 

Pœcile,  mont. V,  i32.  —  Empla- 
cement du  tombeau  de  Pythionice, 
134»  i35. 

Pûeus ,  auj.  Pûlicies  et  Politzi , 
mont,  partie  du  t^inde.  III ,  3 1 8 , 3  x  9. 

Pogon,  port.  V,  25i-253. 

Pogoniani  ou  Pal^opogiani, ville 
et  canton.  I,  102-106-109-117,  — 
Etymologie,  t3o,  n.  i,  146.  —  Ha- 
meaux situés  dans  sa  vallée,2i  i,n.3. 
— Ruines,  évêché,  25o,  n.  i,  a5i. — 
Limite,  a  Sa.  —  Nombre  de  ses  vil- 
la f^es,  378.  —  II.  Topographie,  5o- 
55,  56.  —Ville  détruite,  69.  —  Sa 
population  transférée  à  Janinâ,  70. 
—  III,  206. 

Poïanion  Poliana^  ancien  évèché. 
III,  4a,  43,  n.  2. 

Polacoy  port  de  fieotie.  IV,  485. 

Polakias,  mont.  V.  Entablemetits, 
point  de  défense,  6o4. 

Pnlog,  montagne.  lU,  il 8. — Ety- 
mologie, passage,  122,  ia3,  124. 

Pofyanos,  montagne.  IL  Aspect 
snperbe,  église  St.-Creorges,  347» 
348.  —  Bois,  349,  35o-355-366- 
399,  4oo,  401-40^1  407. 

Poljphengos,  montagne.  IV,  43a. 
— ^V,  296. — Monastère  de  la  Vierge; 
image  mîraculedse  ;  inscription,  299, 
n.  I . — Cellules  d'un  ordre  religieux, 

3oo,  n.  2,  3iï. 

Pompée.  I.  Campé  dans  les  nfonts 
Candaviens,  33o. —  Vient  à  la  ren- 
contre de  César,  position  qu'il  prend, 
33 1.  —  III.  Sa  marché  vers  la  Thes- 
salîe,  91,  9a-4i6,  41")»  418,  419- 
— Arrive  à  Larisse,  420,  4a  i,  4a2. 

Popouo,  lac.  Phénomène  qui  lui 
est  commun  slvee  quelques  autres. 
I,  40,  n.  I. 
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Popow,  village.  II,  ao5. — Sa  dis- 
tance de  Sonli,  ao6. 

Port  a  f  village.  V,  481. 

Porinas,  rivière.  V,  33o,  n»  a. 

PoroSf  anc.  Çalaurie^  lie.  III.  Co- 
loDie  albanaise,  a  12. 

Porta,  défilé  de  la  Thessalie.  III, 
347,  n.  a. 

Portaria,  boarg.  III.  Son  com- 
merce, 394,0, I, 407- 

Porte  Ottomahe.  Suzeraine  de  Ra- 
guse.  I,  17. 

Porto  Caillo,  V.  Port  de  pirates, 
599,  600^  60  J. 

Porto  délie  botte,  anc.  Cyphunta^ 
mouillage.  Y.  Gisement,  574, 

PorfoJÇr/*.  V.EcbelU  d'Hélos,  576. 

Poste  aux  chevaux»  III.  Au  temps 
da  Basi-Empire,  180,  181. 

Potamia,    chef- lieu    d«   caflitoo. 

V,  273-533. 

Potmeli,  village.  I,  264^  ^65. 

Potzumadi,  village.  IV,  tS']. 

Potzumadi,  village  d*Arca4ie.  lY, 
189. 

Poulithra,  anc. _  Ç/phante,  gplfe* 
V,  274,  n.  I. 

Pourla,  villagea.  IJI,  $74,  3yS, 

PottrlesAa,  village  et  rivièro*  Y, 
378,  379. 

Prabas,  village.  IV,  i43,  144. 

Pras,  ville  de  Thpssalie.  III,  4o4^ 

Prasiœ,  auj.  Raphti,  port  de  TAt- 
tjqne.  V,  95. — Son  importance,  96. 

Prasies,  ville  de  T Argoli de. V.  Mé- 
dailles, 270,  n.  a. 

Praso-JVisif  île.  III,  408,  409. 

Prasto,  ville.  V,  266.  —  Emplar 
cément,  368.  — Population,  route 
jusqu'à  Tripolitza,  369. — Industrie, 
jaridiction  ecclésiastique,  271. 

Pratza,  bourg.  III,  i45. —  Em- 
placement, 146. 

Prélepé,  ville.  IJI,  180,  iSi.—Po- 
sition,  antiquité,  182,  u.  1. 

Prémiti,  ville.  I,  218.  —  Canton, 
237.  —  Arrivée  dans  cette  place,' 
265.  —  Description,  266. —  Détails, 
267,  268, — Antiquités,  269. — Divi- 
sion de  son  canton,  270. — Topogra* 
pbie,37i,  272. — Noni^rede  se»  vil- 
lages, 378- 


frémorûjsa,  rivière.  II,  5o3-5o7, 
5o8. 

Présa  Cadilik.  Comprend  le  terri- 
toire des  Bryges.  I,  372. 

Presnitza,  village.  III,  17. 

Prespa,  canton.  III ,  38-49. — 
Ville,  église  de  St.- Achille,  70.  — Lac , 
71,  72. •• 

Prévalit,ainc ,  Z>acie ,.  province.  I, 
5o,  51-57-59.  —  m.  DivisioBs<mo- 
dernes,  57. —  Limite,  59. 

Prévésa,  ville.  II,,  200,  20.».  — 
Ports  Scaphidi,  20a. — Vathi,  2o3* 
— Cédée  à  la  France,  204. — -.Tombe 
au  pouvoir  d'Ali,  2o5. — Condition 
malheureuse  des  habitants^  B06, 
307. — Donne  sou  nom  à  une  partie 
du  golfe  ambraciqne,  3ii. — Sondes 
de  sa  passe,  3i2,  n.  i. 

Prévôt,  consul.  Ce  qu'il  dit  des 
Ragusais,  I>  23,  24. 

Pridita,  monjt.  V,  334-33Ô,  339, 
340,  341- 

Priépol^  ville.  III.  Détails  de  route, 
149,  n.  j, — Situation,  route  jusqu'à 
Sienitza,  i5o. 

Prilipi,  village.  I,  172. 

Pritn,  sentier,  V.  Entre  la  Tégéar 
tide  et  rArgolide,.288. — Direction, 
aboQtit  à  Argos,  289. 

PrwoiV/îi,  village.  I,  a33,Ji.  i. 

Prwre/irf,  contrée  et  ville.  III,  69. 

Pristina,  ville.  III,  i.58.  —  Châ- 
teau fort,  159. -^  Distances,  160, 
161. 

Probaljrnthos.,  contrée  de  rAttl- 
que.  V,  5. 

Proeuste,  grotte.  V,  i55. 

Prodano,  anc.  Proté,  ile.  VI,  20- 
a4)  a5. 

Prosée,  acropole.  V,  482. 

Prosymna,  auj.  Jaffer,  ville  an- 
cienne, y.  Emplacement,  a.35.     , 

Protêt  auj.  Prodano,  île.  VI.  Ren- 
dez-vous de  pirates,  24»  25. 

Protésilas,  héros.  III.  Se»  états, 
406,  407. 

Protopapas,  village.  I,  I2i-i34r 
171,  172,  173,-11,91. 

Prussatz,  villes  III.  Sa  situation, 
129. 

Psara,  île.  III.  Colonie  albanaise^ 
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a  19.  — VI.  Aspect,  soayenirs,  3o8. 
— voie,  port,  Sog,  3io. 

Psato  et  Gennano  ^  port  da  golfe 
de  Corinthe.  IV,  486.— V,  176,  177. 

PstUO'Pjrrgos,  tour.  IV,  397-401. 

Psophis,  ville.  V.  Position,  raines, 
447*  —  Description,  448.  —  Acro- 
pole, 449*  —  Tombeaa  présamé 
d^Alcméon,  45o-48i-5i8. 

Ps/chro  ,  montagne.  VI.  Source 
minérale,  a  8,  dans  la  note. 

Psytalie,  anj.  Leipso-Coutaiiy  lie. 
IV,  5o5. 

Pittts.  rV.  Constituent  un  droit 
de  propriété,  comment,  43 1»  n.  3. 

Pundicaàif  yiWage.  I,  107. 

PundicO'Castron  y  chàtean  fort.V, 
377-381. — Et7mologie,38a,  n.  i. 

Purgatoire.  VI.  Opinion  à  cet 
égard,  i55,  n.  i. 

P^dnay  ville.  III,  377,  378-380. 

Pr/o5,  ville  de  TEUde.  V,  363.  — 
Emplacement,  37 4 • 

Pjrlos  Triphyliaque.  '  V.  Conjec- 
tures snr  son  emplacement,  387, 
n.  a,  388,  n.  a.  — VI,  1,  i5. 

Pylos  de  Messénie.  VI.  Baie ,  a6, 
37.  —  Emplacement,  fontaine  my- 
thologique, 7^9  n.  I. 

Pyreue,  port.  III,  407. 

Pyrgomakij  village.  V,  S 16. 

Pjrrgos,  ville.  V,  357-  —  Route 
entre  Gastouni,  377  et  suiv. —  Etat 
de  cette  place,  38 4*  —  Population, 
écoles,  385.  — Villages  dépendants 
de  son  ressort,  386,  n.  i . — Cadastre, 
387.  —  Position  ancienne  qu'elle 
occupe,  388,  389-3g4.  —  Route  de 
cette  ville  à  Olympie,  SgS  et  suiy. 

—VI,  9- 

Pjrrgos,  village  d'Arcadie.  V,  481. 

Pyrrha^  village.  II.  Son  emplace- 
ment dans  le  Pinde,  377,  378.  — 
m,  3i3,  n.  5. 

Pjrrrhique,  ville  de  rEleuthéro-^ 
Laconie.  V,  55  a. 

Pyrrhus  (  défilés  de  ).  I,  248,  a49 
à  a56.  —  Camp,  357-370. — [Partie 
appelée  ^rûca,  375,  276.  —  Des- 
cription, a77,  378^  179,  280,  a8i, 
38a,  a83.  — Indiqué  par  Plntarque, 
a84-  —  Camp,  3o6. 


Pythagore ,  philosophe.  VI ,  1 33, 
n.  I. 

R 

Hachés  y  village.  IV,  igi.  —  Châ- 
teau ruiné,  19a. 

Rachi,  village.  II,  291. 

Rachico,  village.  Il,  1 3 1 . 

Rachista^  village.  III,  a4. 

RaeouJiès,  village.  II,  38a. 

Racounif  village.  V,  5 16,  517. 

Racsa^  village.  III,  34 1. 

Radel  (L.  M.  Petit).  V.  Méthode 
pour  la  connaissance  des  temps  hé- 
roïques, 333. 

Radovkh,  canton.  II.  Villages,  po- 
pulation, a 77,  n.  3-393-395.  — 
Chef-lieu,  399.  —  Population,  3o6- 
307-363-374.  —  m.  Évéchés,  ses 
revenus,  357. 

Radovitchica,  village.  I,  342. 

Raguse^  son  pavillon.  I,  5,  n.  i. 

—  Origine,  10.  —  Fondation,  11. 

—  Développement,  la.  —  Premier 
copamerce,  1 3.  —  Permission  qu'elle 
obtient  du  pape,  z5.  —  Traite  avec 
Orcan,  16,  n.  i,  a,  3,  4*  —  «t  plu- 
sieurs autres  princes,  1 7 . — Résiste  à 
Amurat,  x  8 . — Accueille  plusieurs  f n- 

'  gitifs,  19.  —  Annales,  ao.  —  Portrait 
des  Ragusais,  ai,  a  a. — Brouilleries 
avec  Naples,  a3,  —  avec  la  Russie» 
34.  —  Organisation  politique,  a 5. 

—  Conseils,  a6.  —  Pouvoir  exécu- 
tif, 37.  —  Administration,  a8,  39, 
n.  I.  —  Partis,  3o.  —  Prétentions, 
3i,  3a,  n.  I.  —  Usages,  33.  —  Po- 
lice, 34.  —  Productions,  35.  —  Etat 
de  la  ville,  36.  —  Milices,  37.  — 
Provinces  ou  comtés,  38, 39,  4O9  4i« 

—  Iles,  4a,  43.  —  Commerce,  44^ 
45.  — Importation,  exportation,  46, 
47.  —  Extinction  politique,  48-60. 
—III.  Route  par  distances  entre  cette 
ville  et  Tchaïnitxa  en  Bosnie,  178, 
n.  1,  179. 

Raïco,  village.  11^  73-95-96-106. 

Rapchistaf  village.  II,  74-75-360. 

Raphti,  port  de  TAttique.  Voyea 
Prasiœ. 

Rapsana,  montagne  de  PAttiqne. 
V.  Caverne  remarqnahle,  loa. 
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Rassa^  ylllage.  Y.  Ybûia  d'Olym- 
pie,  popalation,  418,  n.  a,  424. 

Ravenù  village.  H,  go.  «^  Sitaa- 
tioD,  io5.  —  Raines,  106. 

Ravlia,  village.  Y,  878. 

Regnmssa,  anc.  Cassiopée,  village. 

II,  177.  —  Emplacement,  179.  — 
Raioes,  t8o,  181,  i8a. 

Réjani,  boarg  de  la  Thesaalîe. 

III,  383.  —  Sa  rivière,  385. 
Restiez  <ïautoa.  III,  38.  —  Nombre 

de  ses  villages,  57.— -Emplacement, 
70,71,72,73. 

Résurrection,  YI.  Annoncée  par 
Zoroastre,  181,  n.  a. 

Reçenia-Apano ,  village.  I,  aïo- 
a38,  n.  i,  aSp. 

Revenia  -  Cato ,  village.  I  ^  a  xo. 

Réiouni,  village.  Y,  36  i. 

Rézanif  village.  II,  16  z. 

RhamnuSf  dème  de  l'Attiqne.  Y, 
xo4* 

Rhapsodes.  II.  Chantent  Tode  de 
rHirondelle,  455,  456. 

Rhapsomatia^  village.  Y,  .491  • 

Rharosj  campagne.  Y.  Origine  de 
ce  nom,  140,  n.  x. 

Rhédiasy  anj.  F'énético,  flenve.  II, 
489,  490.  —  Pont  de  Bajazet,  491- 
492-494*  — ExplorationjdacoaTsde 
cette  rivière,  5oO|  5oi.  —  Affluents^ 
5o3, 5o4,  5o5. — III,  97. — Sources, 
98-99- 100- xoa-xo3. 

Rkéontas  (St).  Voye»  Éléonition, 

Rhium,  promontoire.  lY,  11-397. 

Rhizonique,  golfe.  I,  66.  Yoy.  Ca- 
taro. 

Rhizusy  ville  de  Thessalie.  III,  388, 
n.  4. 

Rhypès,  ville.  lY.  Emplacement, 
4o3,  n.  3,  4o4> 

Richelieu ,  duo.  Parti  qu'il  devait 
prendre  contre  les  Turcs.  I,  55. 

Ricovemichf  rivière.  I,  59. 

Rîganif  anc.  Pindoros,  montagne. 
lY,  XI. 

Risavoy  village.  YI,  xx. 

iîûo^a,' village.  I,  38a. 

Risvan,  village.  Y,  496. 

Riio,  défilé.  Yoyeï  lYété.  V.  Yil- 
lage,  188,  n.  a,  189. 

VI. 


Riza,  contrée.  II,  x 7.  —  Popula- 
tion, 19. 

Rizari,  village.  II,  3. 

Rizès,  village.  Y.  Position  histo- 
rique, 269.  -'-  VI,  a 7. 

Rizo,  village.  II,  100. 

Rocaf  village.  II,  a 83. 

Roche  {de  la),  Guillaume.  lY.  Sei- 
gneur d'Athènes  et  de9  Thermopyles, 
laa,  ia3. 

Rodotovi,  ou  Rodostopos,  village. 
I,  X73,  174.  —  II,  9ï- 

Rogations,  YI,  i55.  —  Instituées 
et  pratiquées;  cpmiment,  i58,  n.  x. 

Rogoux,  canton.  II,  a  a.  —  Ruines 
d'Ambracie,  a  33.  —  Évéché,  376- 
a84. 

Romaîco-Dasos ,  village.  Y,  333. 

Romain  Porphjrrogenètej  empereur; 
lY,  ia8,  n.  1. 

Romanadèz,  village.  II,  aa5-a35. 

Romanèz,  village.  II,  a. 

RomanoSf  village.  I,  389. 

Romanosy  rivière.  YI,  a6. 

Romélie,  province.  I,  laa. 

Rçpoy  anc.  Oropos,  village.  Y,  108. 

RoscovOf  village.  I,  366. 

Rossiy  village.  I,  a 96. 

Rouphia,  flenve.  Yoyez  Alphée, 

Roupichta,  village.  H,  3oo. 

Roussoy  village.  Y,  a  8  8. 

RouviatOy  village.  Y,  378. 

Russie,  empire.  Sa  politique  dou- 
ble, I,  53. 


Saba,  ou  Sarda,  ville.  III,  aoi. 
anc.  ArdfiSy  ihid.  n.  i. 

Sahan-Aga^  village  de  l'Elide.  Y, 
37a. 

ifa^ajcûx,  village.  Y.  Rivière,  480 . 

Sacanica,  monastère.  II.  Son  fon- 
dateur, 376,  n.  r,  377. 

Sado90y  village.  III,  77. 

Salagora ,  port  du  golfe  Ambra- 
cique.  II,  390-307-3x7-3 18. 

SalaminCy  auj.  Colouriy  île.  III.  Co- 
lonie albanaise,  axa.  —  lY,  489- 
496.  "^  Description ,  tempête,  497  . 
~-  Caverne,  498 .  Population  alba-r 
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naue, 499,  Soo,  Soi.  —  GoaToift de 
Saint-Laarenthios,  ses  miracles,  5oa, 
5o3.  —  Inscriptions^  Sù4i  595>  5o6. 

—  y.  Poissons  partionUers  à  Ison 
golfe,  xx8-a6ft.  — ^  Positioa  mili- 
taire importi^te,  «263'. 

Salinaria/riil^i^e.  III,  93., 

Satitza,  boarg.  II.  Population, 
i56,  i57.         .  .     .   '• 

Salminico,  fleuve.  IV,  399-404. 

Saimonéf  villft.  Y,  4oa,  n.  3. 

Salnikio,  village^'II,  iS-Xv    t  '  1 

Salon f,  ville  de  I|>B)iqalie;  I>.>ii. 

Salontf  atkeijéauphhs^^ttvilie,  IV, 
95.- —  Emplapcmenl^  99,  —  iSes 
noms    différents  ,     loi.    —    JBtât 

actnel,   loa Bevenns,  cadastre, 

£o3,  104. --M  Sa  plaine»  so&J  — 
Détails  de  ronte  juaqa'à  ;  Girrlia  , 
106,    107.   —    Caravane  y  h  «érail, 

483.  —  Point  de  communication, 

484.  ''  =        '  ï-^-.'-    V. 
SaîoniqHe ,  dnc»-  Th'essahniqHgx  I , 

149.  —  III,  Disiance  entre  Vodena 
et  Monastir  >  ^9619  nt  'i.' — ^.<Rcnt^  en- 
tre cette  viUe«et  Pell»,  ifo6  et.«iiv. 

—  Ronte  jusqu'à  Scutari  d*Albiûiie, 
x8o,  n.  I. — De  Sontarià  Salonîque, 
x8f-378-57s&«48o.  '  »f  »     .  ••    t* 

SairUcumyViWie.  IFI^  t,  i3,  n.  a. 

Samoni9U^  village.  II,  a  x  i .  — •  Po- 
pnla  tioBr  *  I  ^  2  e  ». 

Sanalia^  village.  V,  509.     -  < 

Sangaropouh,  village.  II,  a65. 
•■^..  Sangiac.  lY.  Définition  de  ce  nom. 
343,  n.  X. 

San-Marina,  bourg  et  colonie  va- 
laque.  I,  93a.  — Gômnerce,  a33, 
n.  I,  a64.  —  H,  5o4~^i4. 

Saao^^f  village,  I,  249.  ' 

Santi-Quaranta ,  anc.  Onchisme  , 
poct.  I9 104^  i33-3^B.-< —  II,  9a.  ' 

Sapiençe,  ile.  YI»  63,  6t4.> — Glot- 
tes naturelles,  65.  — -  Intérieur  du 
pays,  66.    •  .-"f'  •  .  " 

SapoUvadia  ,  village.  Y.  Rivière, 

4oo.  7  .    -  '•   •*-<  •  »••• 

<  S(j^sàhton,  y:  Partie  du  mont 

Araebné,' a36,.s37.  o»'« 

-  Sàrmtkpnifosi^  village.  II,  24790- 

97.— Emplacement, aspect,  98,  99. 


—  Sujet  aux  tremblements  de  terre^ 
xoo-xt)^i-ii3o-.        1 

SaraAino,  Ue.  III.  Description,  ha- 
bitants, 408. — Lien  d*exil  de  Thésée^ 
409.  '        ' 

Saranta*Fon>àf  rivière.  I,  aig- 
aaS.  —  Yallée^  a3o-a3a.  — Etymô^* 
logie,  confluent,  a5x,  n.  i.  —  Yil- 
lage,  a59^3o6. 

Saranta'Farosî  * Voy.  Titapèse. 
•Saranti^  port  de  la  Pbocide.  lY, 
485. 

Saraizlar,  village.  III.  Donne  son 
nom  à  une  partie  du  Tempe,  367. 
368. 

Saravéniy  village.  ÏV,  37a.' 

Sardilar^  village.  III^  383. 

Surent,  aac.  Arène,  village.  YI,  i- 
i5.  ,  -  •      '         '    , 

Sarigul^  ou  Sarrigiol ,  cantoa.  II, 
5io.  —  III,  i5,  n.  X.  —  III.  Lac, 
villages,  châteaux  forts  anciens,  V^3. 

—  Population  douce  et  paisible, 
186.  ?     ,      > 

Sarili^  vil]i^e.>III,  106.  —  Popu- 
lation bulgare,  iix,n*  x. 

Saronia,  rivière.  II,-  atr-Si8k  ■» 
Vallée  qu'Ole  parcourt,  46-48.  • — 
So^" confluent,  49^  - 

Sttros,  golfe.  IV,  6 1 3.  i  •  -  a  •  < 
.  Sasiitù,  île.  I,  iiê-&^'  —h Topogra- 
phie ,68.  —  Nomadea  qui  la  fré^ 
queutent,  69,  fo,  71*/— -Ses  noms 
diiKer8-$,giBenkent,  7.s,'li.  i,  a,  3.  — 
Asjteotf  ,  7a.  -^-^  MouÂllagev  7^.'  — 
Horizon,  74,  75.  — Attérissement , 

76,  77. 

Sation^  ville  ancienne.  III,  4^> 
n.  a. 

Sauria^  on  Séria,  iae4  lY,  a  7.   . 

Sat^e,  rivière.  III,  ï.ï<9.    ' 

Sajr€idèzi  village  et  douane.  I,  i>^3. 

—  II,  3t-9«^*t8-ii.9t- Etat  de 

cet  établissetnénC  «  1 1 70  ;  •  !•» >  .-"k — 
Agent  consulaire,  4i4* — Commerce, 
4i5,  416. 

^oké ,  auc.  Deabolis ,  monUgne. 
m,  41.45.   •*    '   ' 
•Sca/^i,  viUffge^  l^  4oa. 
Scaloma,  cantop .  JI,  (13- 1 1 7 . 
Scamnai,  bourg,  II,  376. 
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Scamnéiif  village.  Popolation.  I, 
aop,  Db   z.  '  <t    . 

Sctmderheg.  1, 378.  —  Etendaede 
ses  pos^eMÎons,:  374. — LigB«  ré^inie 
SOO8  tea  drapeaax,  375,  376,37*7. 
— III.  Désaslres  qai  saiventsa-mort, 
aia. 

Scangérosy  île.  II,  4oS*4io. 

Scaniani,  village.  Y,  5 16. 

Seapkidiy  port  •  et  village.-  II,  3 1  a  - 
3i4.  .        '        . 

Scarda,  Voy.  Monténégro.  I,  5o.^ 

Scardamoula,  chef-Iieo,  village. 
IV ,  34a .  ^  V,  Popnlatio9(i ,  gratte , 
587.  — Habilanta  adonniai  la  pi- 
raterie, 588.  —  Restes  d*inte  acro- 
pole, 593. 


Etablissements,  106,  207.  —  Ab- 
cienneté,  ao8.— Donaeiit  desncAna 
oationaax  aux  lieax  qqHls  luibiient, 
309.  —  Migrations,  an.  —  Mas- 
sacres partiels  qa*on  en  fait,  aia, 
9l3.  ^-n  Garaotèae  pbysiqiM^'ai4et 
salv.  —  Mœurs,  reli|{îoB,-asa<  et 
sniy.  —  Mœurs,  boargè-,'  guerres, 
manière  de  traiter  (la<  paix ,  a4tf<«t 
sniv.— Lenrs  pillagea^  a4i-w — 'Toa- 
joars  brigands,  34»,  a^S.  -^  Vaga- 
bondage, 444';  —^  A^rchie,  ^»45. 
— I  Maaière.  de  constnrireleBvs  vil«- 
lagea,  a46«  Q47.-^De-fairelB  gfierrt), 
a4A..— *  Combats,  ^49.  -i^ Femmes 
ciiergéea  de  traiter  la  pdixya54,-9Sav> 
-^  Familléa  noble9,:a5>3.'«.-^  CoottlA. 


Scarochori,  village.  V,  38a,  n.  a.    '  mes^  954,' a5S,  a 56.  --^  Vol  tonia* 


—  Population,  386,  n.  a. 
Scarpkéay. on.  ficarphéëf  ville.  IV, 

148.—-  Evécbé ,  liate  de  ses  évéques  , 
149»  n.  a,  lia.  ,. . 

^•Sco^ÂtVzA,. vallée  et  contrée.  II, 
ai.-»—  Nombre  de  -sea^viUages ,  a6. 
— Malbenrs  de  ses  habitants,  ay,  a8. 

Schinùza,  rivière.  I,  $9. 

Sckiron,  village.  V,  37-3; 

Schistique,  «oie  antique.  IV.  Mo- 
nument héroïque,  j  3  i-i  36. 

SchtcMUs-r  auj.  Cooosiy  <!pov\  an» 
risthme  de  Corinthe.  lY,  49.5^     -^ 

Sckjfpétars,  ou  Albanais.  1,338, 
a  39.  -«^  II ,  ao.  —  Particularités 
miM'aies,  zo3,  i/»4. — Ili.  Nom^n*ii« 
ontoonservé,  17. — Moeoride  iswx% 
de  la  Devolv,  44  ^  K^i^k^ Direc- 
tions difféventea  que  prennent  les 
Schypétaramahométans^  6^/69.  — 
Leur  nouveau' nom  dans  la  géogra- 
phie, 189. — Origine  discntéey- 190. 

—  Diaprés  quelles  «utocités,  191. 

—  Epoque  de  leur  àrrivée^^ans^la 
Grèce,  19a.  -—  Nommés ' par/qoel- 
quea  auteurs  anciens^,  193.—^  Sont 
d*C!BtractipO'  asiatique,  194^  —  Ai»- 
toiiiésâ  ce  sujet,  195.  —  Noms  dif- 
férents 8QUS  lesquels  on  les  désigne^ 
196.  — .Branche»,  collatérales,  197. 
— Divisions  parlangoes oô idiomes, 
199,  aoo,aoi.>^ Historique âe leurs 
migrations,  aoa  ,  ao3^ao4« — Rap- 
prochements et  analogies^  loS.»  — , 


cré  parmi  eux»  a  57,  aSS»  -^-*-'Brati(^ 
lité,  a59.  —  Mariage,  >a6o.  — »"'jour 
de  triomphe  des»  émmes,  a6f  <  <i— . 
Yoyages,  a6a,  a63.  --*•  Excursions 
nocturnes,  a64. — Usages,<'a65,  a66, 
a67.— -Diététique,  •a69.  -.-^Sobriété 
et  'gourmaBdist»','^a70,'  a7i.>^^^  FA- 
mille,  a7a»^-^  Stratagèmes  des'riv^- 
rains  de  la  mer,  a73. —  Productiobs, 
a 74.  —  Maladies  ,  375.  —  Colo- 
nies^ a76.^»S'étab]i8sent  en  Morée, 
a77.  —  fin  Béétie,  a 7 8;  —  Portrait 
qu'en  tuit-Duloir^  a79.-^Pas8biit«u 
Italie,  corament,  a8o« — Leurs  trou- 
pes à  rétranger,  aSi — Déclarés  su.- 
jets  de  NaplesV'a8a^  n.  a. — .  Et»t- ac- 
tuel, a8B**<-^  Mode  d^enràKement, 
a84.  —  Vie  de  garnison ,  a85,  a86. 

—  Administration,  387,  a88,  a^9. 

—  Navigateurs,  a<9o.  •a'^ . — iCangUe 
schype  ou  albanaise^  39)  à  3ï3'.  — 
lY.     Réflexions- 1  de    Doloit/  'd^i5. 

—  FormeVit plusieurs  villages  enSi- 
cyonie»  43o,'42i,  43a. —  V.  ÙùXq- 
nies  de  l'Attique^  -i  rov-*— Mœurs.  III, 
fia.  —  De l'Argolidé,  a  10,  «t i. — 
Gens  séditieux,  3r*ij*n.  1.-*- Quali- 
fiés de  Sc^tho-Slavesî  353.  —  VI. 
Coloi^ies  maritimes  ,  3oa,  3b3,  3d%,^ 
3o5,  3o6,  307.  .    t 

Sciak ,  cadiiik.  I,  4<'^>  n.  a,  4o3, 
n.  I. 

SeiathiSy  aoj.  Saiia^  montagne.  V, 
3a7.       c • 
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4  58.  —  Colonie  de  Corinthe^  roines, 
46a,  n.  I. 

Solopia,  TÎlhge.  II,  107. 

Sohs,  village.  Y,  335-458. 

Solrgie,  contrée,  anj.  Sapkico , 
chaîne  de  montagnes.'  lY,  49^*  ~— 
y.  Montagnes  de  la  Vierge ^  188- 
a5a.  ' 

Somati,  contrée  etTillages.II,  i63. 

Sopoto,  clUtean  d'Épire.  I,  3 14., 
m  a. 

Sopotu,  bonrg  d*Arcadie.  Y,  45 1. 

Soron-oros,  montagne.  Y,  3ia- 
3i5. 

Sosino,  monastère.  II,  6a. 

Sodros,  Agios,  S(,'Saû¥eur,  mo- 
nastère. Y,  91. 

Soubènou,  village.  II,  5o8. 

Soudéna'j4pano ,  village.  I.»  aoa, 
ao3.  —  Population,  309-2x1. 

iSSo//<ii^/ia ,  villages  d*Arcadie.  Y,. 
334.  —  Gisements,  34o,  34i* 

Souley,  village.  lY,  5i. 

Souli ,  anc.  Selleïde ,  contrée.  II , 
ia9-i3o-i3i-i33.  — DélimitalîoUy 
a 09. — Ses  villages,  an.  —  Descrip- 
tion,aao,  aa  i,  aaa,  aa3,aik4. —  Sen« 
tiers  qai  y  aboutissent,  a  a  5.  —  Énn- 
mération  des  villages  de^sa  dépen- 
dance, aa7,  aa8.  —  Natnre  de  son 
territoire,  443,  444.  —rXU..  Réfoge 
des  Schjpétars  orthodoxes,  a  ta. 

SouH'Apano,  village.  II,  86-87, 
n.  I,  90-96. 

SouU-Cato,  village.  II,  90-96. 

Souiima ,  contrée  da  Péioponèse. 
Y,  3  57.  —  YI,  17.  —  Nombre  et  po- 
pulation de  ses  villages,  ig-ao-aS- 
a9-43. 

Soulinara,  village.  IV .  Ruines  an- 
tiques, zg4, 195. 

Souliotes,  peuplade.  II,  ia3,  ia4. 
«—Leurs  représailles  contre  les  Turcs, 
ia7, 1  a 8. — Premiers  établissements, 
aïo,  a  I  z. — Mœurs,  a^a. — Usages, 
ai3,  a  14.  ^—  Guerres,  conquêtes, 
aa6^aa7,  aa8,aa9.; — Passions,  a3o. 
—  Caractère,  a3x-a3a-a78. —  Con« 
dition,  a  7 9,  a8o. 

SouriaS'Castron ,  village.  Y,  497. 

Sourtza,  contrée.  Yl.  Nombre,  et 
population  de  ses  villages,  ao. 


Sousnitza,  montagne.  I,  224-228. 
Souvalacos^  contrée.  Y,  23-36-27. 
SouterraziSf  ovLFoatainiers,  II,  1. 

—  Pays  qu'ils  habitent,  r7.  —.Ou- 
vrages hydrauliques  qu'eu  leur  at- 
tribue, 18,  19. 

Spaiato ,  ville.  Condamnation  de 
sonévéqne.  I,  14..  ... 

Spahnadoresy  îles.  VI,  3oi. 

Sparte,  ville.  lY,  3i5.  — V,  373- 
5a4.  —  Épitbalame  d'Hélène  et  de 
Ménélas,  5a5,  n.  i*  — Faubourg  £îm- 
nas^  526.  —  Détails,  629.  — >^  Nom 
priâaitif,  529.  —  Surnommée  Lacé- 
démone;  description,  ii3o.-^Ruines, 
évéques,  53l.  — Théâtre,  532.  -— 
Mensonges  de  Fonrmont,  533.  — • 
Débris,  534.  -r^  Souvenirs,  546, 547» 
548,  5499  55o. 

Spartiates^  peuple.  Y.  Origine,  frè- 
res des  juifs,  519,  n.  i,  2.. — Mœurs, 
5ao,  n.  I,  5a I.  —  Ne  permettaient 
la  représentation  des  comédies  ni  des 
tragédies,  535,  n.  i. 

Sparto,  île.  lY,  3o5. 

Spartcworosy  montagne.  II,  3i6- 
317-367. 

Spata,  village.  II,  5o6,  n.  2. 

SperchiuSf  auj.  Hellada ,  Beave. 
III,  4o5.  —  lY.  Sources,  20-35-54- 
57-62.  — '  Yallée  qu'il  arrose,  72.  — 
Noms  des  villages  qui  ravoisinent , 
73.  r-^  Ses  décharges,  dans  le  golfe 
Maliaqoe,  74^  > 

Spetxia^  anj.  Porcs,  île.  Y,  262. 

—  Etendue,  3o6.  — ?  Marins,  popu- 
lation, 307.      .  '        , 

Sphactericy  ou  Sfagia^  île.  YI.  63. 

—  Passe  de  Pylos,69.  -^  Célèbre; 
comment,  7i9n.  i. 

Sphettos,  dème  de  TAttique.  Y,  5. 
Spezzia,  île.  HI.  Colonie  alba- 
naise, 2x2. 

Spiantza,  contrée.  II,  177. 
Spiléa,  calanqoe.  I,  77»  >^-  '»  ^^• 
SpiléOf  village.  III,<  388. 
Spindion  (St,).  Ses  reliques.  I,  3$. 

—  YI.  Fables  débitées  par  les  Grecs 
à  ce  sujet,  1 4a,  u.  5.  > 

Sfagno,  province.  I.  Yillages,  ^o- 

pulation,  4I9 '1--I»  3* 

Stagous'Calahak,  ville.  II.  Gise- 
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ment,  Soi,  n.  a.  —  III,  3i8-33i- 
332.  —  Emplacement,  338.  —  As- 
pects, 33g.  —  Évéché,  ses  revenns, 
357. 

Stala,  village.  Y,  5o4. 

StalovOf  village.  I»  ao6,  n.  i. 

Stamna,  village.  III,  Sz^. 

Stanhope,  lady.  Y.  Son  passage  à 
Athènes,  5a. 

Stanoyoy  village.  I,  a 34. 

Staria,  bonrg  et  rivière.  I,  a4o- 
a4a.  —  Population;  a 43. 

Staritchani,  village.  I,  a3o. 

Starova^  canton.  III.  Population, 

57.  ^       ' 

Starova  de  Bogradessi^  anc.  Très 
tabernce,  bonrg.  III,  60.  —  Brigand 
de  ce  nom  devenu  très^fameox,  36i,  ^ 

Statistique.  lY,  a  48  et  sniv .  à  a  7 1  - 
*  343-343-344-345, 

^rat^m^i,  village.  1, 17$* 

Stavro-Képhali f  anc.  Cladée,  ri- 
vière. Y,  400. 

Stavro-Pighi,  capitainerie  dn  Ma- 
gne. IV.  Etendue,  34a.  —  V,  584. 
—  Bourgs,  villages,  topographie, 
584»  -' — Habitants,  défense  du  pays, 
585.^^ Mœurs,  industrie,  586,  587. 

Stégopolis,  bourgi  II,  17,  n.  i. 

Stéliag  villa ge»  lY.  Rnives,  Sg: 

Stélidat  bonrg.  lY.  Port  du  golfe 
Maliaque,  86,  87.' 

Stemnitza,  bonrg.  Y,  5xt. 

iSf^/io^  village.  V.  Yoisin  du  Tro- 
chos,  ago.  ' 

Sténjrclaros f  contrée.  YI,  40."'-^ 
Domaine  împériail,  4a.,  -^  Etendue) 
énnmération  des  villages,  43,  n.  i, 

44-48. 

Stépetzi,  village.  Il,  3. 

Stéphanif  montagnes.  Y,  i85. 

Stin's^  village.  IV,  120- ta 6.'^ 

Stobif  ville. III.  Sonemplacement, 
18,  n.  I.  —  Appelée  Stoli^  3o,  n>  a. 
—  Autres  ruines  appelées  do  même 
nom,  i83. 

Stoiani,  village.  I,  a 56. 

•9ro/oco,village.Popiiia.tioi9. 1,  ai  o. 

Strata-bianca,  Poita(t  de  reconnais- 
sance, 77,  n.  I.  — tyisement  astro- 
nomique, 79,  n.  a. — Solitude,  3x8. 

Stratos,  ville.  III,  465,  n.  a.  — 


Donne  son  nom  k  un  gué  de  TAché- 
loiis,  473-4^3,  n.  a,  474-476-490.  — 
Enceinte  antique,  491.  —  tSon  im- 
portance, 49a.  —  Considérations  to- 
pographiques, 493,  4<94,  495. 

Stréphi,  village.  Y.  Population,. 
398,  n.  3,  399.     : 

Strévina,  village.  H,  aôg.  —  Placé 
sur  uoe  traverse  conduisant  à  Pré- 
vésa,  370,  371. —  Dessèchement  de 
ses  marais,  a8a,  a83,  a84>  —  Lieu 
de  parcours,  388.  ^ 

Stronga,  canton.  III.  Population, 
67.  —  Ville  fondée  par  les  Bulgares, 
étymologie,  58,  n.  4*  —'  Emplace- 
ment, 59. — Chemins  qui  partent  de 
cet  endroit,  60. 

Strongià,  village,  I,  i65. 

Stroutzd,  village.  V,  5i5. 

Strovitzi^  village.  VI,  14,  1 5. 

Stnitunthium,  promontoire.  Y.  Gi- 
sement, a6i. 

Sty7nphaîe,\sLC.Vf,  3 14. — Y,  à66- 
3i3.  —  Aspect,  souvenirs  rayth61o<* 
giques,  317.  — Ville,  itinérîire  edtre 
cette  place  et  PhKonte,  3i8,  n.  i  et 
2.  —  Décharge  dés  eaux,  319,  n.  1  ; 
3ao,  n.  i;  3ai.' 

Stjrmphalide,  contrée.  IIj  49^-5  i  o. 

—  V.  Aspect,  3 18.  —  Lac,  gàuffre, 

3ig-3a4.  —  Population  actuelle, 
3a54  h..  I. 

Stymphaliens,  penplade.  II.  Dis- 
tincte des  Thytnphéens,'  46g,  n.  &. . 

Chef-lien  moderne,  479.  —  Y,  317, 
n.  I,  a. 

'  Styxy  fleuve.  Y,  334.  —  Erreur 
de  Strabo  a ,  3  3  5-34 1-4  5  7 .  —  Source, 
cascade,  4^8,  n.  i.  —  Préjugés,  459. 

Suchista,  rivière.  I,  3i3.  —  Sour- 
ces et  confluent,  33a-334-336-337- 
339. 

Sude,  port.  YI.  Avantage  de  son 
gisement,  3oo,  3oi. 

Sunuuie,  acropole.  Y,  4^3' 

Sunium ,  viHe  et  promontoire.  Y, 
17.  —  Temple  de  Minerve,  98. — 
Moaillage,  gg. — Route  jusqu'à  Oly- 
mpos,  fx/.,  n.  1,  zx>o. 

Sussitza^  rivière.  I,  58. 

Sycaminon  ,  anj.  Secamino ,  ville 
de  Béotie.  lY,  ai  8,  ai  g. 
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Syndéeo^  Tillage.  II,  a  33 .  — Trans- 
féré dans  an  antre  lieo,  a37-a65-!i66, 
267-370-371.  —  Lien  de  parcours, 
388. 

Sjphantey  tte.  Y.  Religieuses' diri- 
gées par  des  eunuques,  478,  n.  3. 

^^iaiii,monastère.y,99-so4,ii*  i  • 

Syrosy  île.  V,  aa3. 

Syrosy  rivière.  V,  49a. 

Sys^  rivière.  IV,  4a8,  —  on  Sytas^ 
43i,  n.  4. 

Systévo,  village.  III,  xx-i6. 

Sjrvotaf  iles.  II,  78.  —  Gisement, 
x56,  157. 


Taàac.  II.  A  priser  fabriqué  dans 
TEpire,  96,  n.  3, 97.  —  TV.  Manière 
de  le  cultiver  et  de  le  préparer,  371, 
373,  278,  374,  375,  376. 

TaïÂiy  village.  II,  a. 

Talante,  ville.  IV,  I30.  —  Vai- 
vodilik,  étendue,  i53.  -—  Cadastre, 
x54.  —  Plaine,  i55. 

Talares,  peuplade,  lien  qa*ils  Do- 
paient. I,  x33,n.  3. 

Tanagre,  ville.  IV,  x  $9-3 19. 

TapkiassuSf  auj.  Clocotfo,  monta- 
gne. IV,  I,  —  ou  Taphius,  7,  n.  2. 

Tarraxa,  village.  III,  4o5. 

Tarsténitza,  province.  I,  4x,  n.  4. 

Taseligé,  bonr^.  III,  x  48.  —  Situa- 
tion, détails  topographiqnes,  1 49. 

Tatézo,  village.  IV.  Fontaine  re- 
marquable, 198. 

Taulanticy  auj.  Musaché,  contrée. 
I,  35x-348.  —  Comprise  dans  TIl- 
lyrie,  371.  —  Ses  peuplades,  373.— 
Ses  révolutions,  373.  —  UI.  Auj. 
Canina,  309,  sxo. 

Tauris,  île.  Voyez  Giupana. 

71aco/aAt,- village.  VI,  36. 

Taygète,  montagne.  IV,  3 14.  — 
V,  355-5oa-5o3,  n.  t.  —  Surnommé 
Pentetlactyli,  5a  1-533. 

Tohacons.  Yoyez  Laçons, 

Thhaïnitza,  ville.  III.  Détaib  de 
route,  147,  n.  x,  X48,  n.  i,  149. 

Tcharchof,  village.  I,  333-a53.  — 
Logé  chez  un  papas,  354*  —  Anec- 
dote, 355-3o6. 


Tchépél<m>9  village.  Population.  I, 
ao9,  n.  X,  a  13.  —  III.  Point  cnlmi- 
nant,  104. 

Tcherchamba,  canton.  III,  87-88- 
9a.  —  Noms  de  ses  principaux  vil- 
lages, 93. 

Tchéritckiani,  village  «t  contrée. 
II,  85,  86,  87.  — m.  Aatre  village 
de  Thessalie,  92.  —  Ane.  Gyrthon^ 
363. 

Tchéritzana,  village.  II,  3oo. 

Tchemési,  village.  I,  306,  307.  — 
Population,  209,  n.  1.  —  II,  410. 

Tchesmé,  golfe.  VI,  3ox. 

Tchicosdtza,  village.  III,  X3,  n.  x. 

TctùftUck,  Explication  de  ce  mot, 
I,  107,  n.  I. 

TchiouAa,  village  et  haras.  I,  383. 

Tchiouperli,  ville.  III,  175. — Par- 
ticularités, 176,  X77,  X78,  X79,  x8o. 

Tchoraïdès,  mont.  I,  100,  —  on 
Tchioradès,  village,  3x4,  n.  x. 

Tchouca,  monastère.  II,  34 1- 

Tchoucarolica,  montagne.  II,  399^ 
400,  401. 

TchpuÂnûia,  village.  II,  x449  n»  <  • 
'—  Bac,  i4^- 

Tébékn,  ville.  I,  384'  —  Époque 
de  sou  occupation  par  les  Turcs, 
385.  —  Description,  386-387-388- 
390-391-343. — -Surnommée  Tùe- 
la-BiusCf  376.  — Nombre  de  ses  vil- 
lages, 378.  —  II,  3. 

Teemon,  ville  ruinée.  II,  X3,  n.  i. 

r<f^/<?,  ville.  V,  266-269-375- 
376.  —  Nom  moderne,  380.  — 
Origine,  381.  —  Platean,  383.  — 
Ruines,  inscriptions,  383,  n.  x,  384. 

TéAéli,  village.  UI,  xo6.  —  Kban, 
X06.  —  Mensil-bané,  on  po#te  aux 
chevaux,  X07. 

Téléboïdes,  ou  Téléboëennes  ^  iles. 
m,  461. — IV.  Noms  modernes,  3o5. 

—  Snmommées  Taphtasses,  3 08,  n. 
3,  309. 

TelmissoSf  anj.  Macry,  golfs.  VI, 
3oi. 

Teîphuse.  Voyez  Thtlphuse. 
Tempe,  défilé.  I,  3o6.  ~  n,  4^9. 

—  III,  3x4.  —  Célébré  par  les  poètes 
et  les  historiens,  364,  n.  5  ;  366,n.«r, 
3,  3;  366,  n.  i,  a,  3,  4, 5.  — Ses  vîl- 
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lages,  367.  —  Description,  368.  — 
Détails  topogFapbiques,  inscription, 
369. —  Ponr,370,37i,372,  373. 

Ténare,  auj.  Matapan,  promon- 
toire. V,  374-584-  596.  —  Ports 
Achillée  et  Psamatos,  399.  —  Ville, 
ses  noms  modernes,  600,  601. 

Ténédos,  île.  VI.  Mauvais  port, 

3or. 

Ténée,  ville  ancienne.  V,  181. — 
Emplacement  présumé,  x86,  187. 

Térinaj  rivière.  II,  73-86-89. 

Ternitza,  village.  IV,  148. 

Ternes  f  bonrg.  IV,  65,  36. 

ïtfrrow),  village.  IV,  37. 

Tetmèz,  chaîne  de  montagnes.  II, 
«70,  271,  272,  —  et  contrée,  3oo, 
3oi,  3oa,  3o3,  304»  3o5. 

Tétraphylia ,  ville  ancienne,  aoj. 
Serviana,  II,  2  98-3o3-34i' 

Tétrapole  Dorique.  IV.  Villes  an- 
'ciennes,  emplacement,  32,  53,  n.  i, 
a,  3,  4. 

Tétrapole  ÉtoUque,  IV.  Emplace- 
ment, villages  modernes,  27. 

Téirapoiis,  contrée  de  rAtlîqne.V. 
Son  étendae,  5. 

Teumesse,  ville.  IV,  159. 

Teuthis,  ville.  "V,  483.  -^  Rivière 
appelée  aoj.  Langcula,  5i6.  — Rui- 
nes, 217. 

Teuthroue.  V.  Ville  de  reieuthé- 

ro-Laconie,  552. 

ThalamœyVÛU  de  TÉlenthéro-La- 
conie.  V,  552.  —  VI,  5i. 

Thaïes,  philosophe,  enseignait  le 
système  de  Copernic.  I,introd.  xliii, 
n.  I.  —  VI.  Ses  réponses  à  Amasis, 
roi  d'Égypt^  i34,  u.  8,  i35. 
Jhaliades  (les),  place.  V,  482. 
Thana,  village.  V.  Ruines,  489. 
Thanatos,  village.  Ill,  387. 
7%aumaco5,  canton  et  ville.  1, 297, 
n.  I.  —  III.  Nombre  de  ses  villages, 
.    317-389-391.  —  Aspect,  395,  n.  3. 
—  Itinéraire  jasqn'à  Zeitoun,  398, 
3g9. — Étendue  de  son  horizon,  402, 
4o3.  — IV,  20. 

Thibes  de  Phthiotie.  III,  391.  — 
Ses  ruines,  temple,  407. 

Tkèbes,  capitale  de  la  Béotie.  IV, 
1 59é  — Origines  mythologiques,  200. 

VI. 


—  Révolutions,  201.  —  Reçoit  le 
christianisme,  202.  —  Ses  évéques, 
2o3.  — '  Époque  de  sa  conquête  par 
les  Français,  204,  2o5.  —  Décrite 
par  Duloir;  ce  qu*il  en  dit,  206.  — 
Ruines,  207.  —  État  actuel,  ao8.  — 
Route  jusqu'à  Platée,  209-2x9.  — 
Marquisat,  3ao,  32  1. 

Théganusse,  auj.  rénéticOy.iXe.  VI, 
63.  —  Caveaux  funéraires,  64. 

Theium,  ville  de  TAthamanie.  Il, 
3o2,  3o3. 

Thelphuse,  ville.  V,  482-5x7. 
Thémeuée,  mont.  VI,  56. 
Thémistocle  (tombeau  de).  V.  Em- 
placement, 20.  —  Gisement  astrono- 
mique, n.  2,  2  1. 

Théodore  (<9^),.  monastère.  V.  Em- 
placement, 453.  —  Religieux,  454* 
Théodouria,  ville.  II,  277,  n.  2, 
293-399-300-301 -3o3-3o5. 
Théodouriana,  village.  V,  270. 
Théophania ,  village.  V.   Église , 
foire  annuelle,  455,  n.  x. 

Théophanie,  fête  de  TÉglise.  VI. 
Cérémonies,  usages,  i57,  n.  2. 
Thérianou,  village.  IV,  373,  374. 
Thermaique,  golfe.  III,  375-376- 
381-389. 

Thermésie^  ville.  V.  Temple  de  Gé- 
rés, a  57. 

Thermopjrles  ,  défilé.  1 ,  1 93.  — 
III,  4o5.. —  IV,  6a.  —  Ruines  et  ri- 
vière de  ce  passage,  74,  75.  —  Marais, 
eaux  thermales,  76.  —  Yoie  antique, 
tombeau  des  Spartiates,  77.  —  Route 
à  travers  les  montagnes,  muraille  de 
réunion  avec  le  golfe  de  Corinthe, 
78, 79, 80.—  Considérations  locales, 
89,  90.  —  Fortifiées,  par  qui,  96.  — 
Alignement ,  direction  ,  système 
de  défense,  14 2-1 44'  —  Évêques 
latins,  149)  n.  4.  —  Entrée  méri- 
dionale, noms  de  lieux,  i5i. 

Thermus,  ville  d*Élolie.  III,  474. 

—  Ruines,  499* — Rivière,  5 1 2-5 1 5 . 
— Position  importante  de  cetteplace, 
338,  339. 

Thespies,  ville.  IV,  159.  —  Auj. 
ÉrimO'Castron;  emplacement,  196. 

—  Ruines,  évêques,  197-219. — Son 
port,  485^  n.  X. 
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Tkesprotesy  penpla.  I,  tbtrod.  xix- 
XX,  ia6.  —  II.  Leiira  rois  prinitifs, 

Utesprotie,  aaj.  Chamotiri,  pro- 
▼ioee.  I,  108-1 17-127.  —  II.  Topo- 
graphie, I  elsuiv.,  aa-aS-go.  —  Ses 
diviaioBs,  91.  —  (Pour  la  descrip- 
tion, voy.  Chamotiri.)  —  Fait  denx 
récoltes  de  tabac,  4  «7-  —  Se$  olives, 
465. 

Tkesprotus.il,  Établiasemeot  qa'il 
fonde  dans  l'Épi rc,  7.  —  Sovvenirs 
de  cet  événemeiit  conservés,  8,  9. 

Thessalit,  proviii«?e.  j^imite  occi- 
deatale.  ï,  io6-ia7-i36-i48-i77- 
193. — III.  Divisions  aQcieaaea,  3 1 3, 
n.  I,  a,  3,  4i  5.  —  Noms,  3i4.  —  li- 
gnes de  cireonacriptioti,  3 1 5.  —»  Pro- 
vinces, villes,  3 16.  —  Divisions  mo- 
dernes, 3 1 7 ,  S 1 8 .  —  Pay  aana  ;  lears 
chars,  339.  —  Désolée  par  la  peste, 
349,  35o.  —  Pent  être  saboiërgée; 
oomment,  379,  373.  —  Encaissée, 
38 1.  —  Sea  montagnes,  berceau  des 
Pelages;  son  deasèchement,  38a,  n. 
j .  -^  Aspect,  4o3 .  « —  Iles  de  sa  dé- 
pendance, 408,  4^9,  410,  4 11}  41 3- 

—  Mœurs  de  ses  babitaats,  427.  — 
Montagnards  belliqueox,  4>7*  — 
Pharsalienaeflfétninéft,  4a8,4^,43oL 

—  Qnerellenrs,  Magnésiens  braves. 
43i,  43a,  433.~-4^aya«nsdoax,  434. 

—  Simplicité  des  Tgrcs  de  la  plaine, 

435,436,437. 

T%êstaiiotide ,  contrée,  ill,  3 14. 

—  État  moderne,  popnlatioa,  chef- 
lien,  3i^. 

Thess<il<miqu€.  Voyea  Salamiqaie. 

ThéUdium ,  viUe  aBoienas.  III , 
4o3,  404. 

Tkeutis,  Voyet  Teuthis. 

Thitue^  rivière»  Y.  AfBmeBt  de 
TEnrotas,  5*7. 

Thinnus,  oa  Thitstu^  rivière.  Y, 

479- 

Thisèéf  aaj.  Càoosiy  ville.  IV,  tSg. 

—  Emplacement,  198.  -—  Rbibcs, 
199.  —  Son  port,  484.  —  lien  de 
passage  des  p^eriaa,  485. 

Thisfooj  ville.  V,  483. 
Tkoas^  rivière.  II,  371,  — on  Baha^ 
374. 
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Thomasy  despote  de  TEpire.  1, 1 4». 

—  Grimes,  143.  < —  Tyrannie,  144, 
145.  — Sa  mort,  146. 

Thoricos,  dème  de  FAttique.  V,  5. 

—  Auj.  la  Mandrij  97. 
Thornax,  montagne  de  Laconie, 

V,  a67-575. 

ThosatoSf  village.  II,  a. 

Thrace,  province.  1, 141 -147. 

Thria,  campagne.  Y,  1 3 1-137.  — 
État  de  ragricBltare,  x38.  —  Char- 
me ;  noms  des  pièces  qnî  la  compo-  ' 
seot,  139. 

,Thur%a,  vîUe.  YI,  4o-45.  — Noms 
divers  qn*eUe  a  portés,  49,  So.  — 
Bains  romains,  5  e,  5a. 

Thjramis^  anj.  CalamaSf  fienve.  I, 
ioa-109.  —  Souroes  et  cours,  iio. 

—  Cascade,  114-117-173-177.  — • 

II,  a3-5o.  —  Limites  établies  paf 
aon  oonrs,  65,  b.  a,  66-7 1-73-7 3- 
86-90. —  Qualifié  de  thesprotiqne; 
ponrqaoi,  91.  —  Pris  poor  KAché-' 
ron,  9a-io3-io4-xo5.  — Comparé 
an  Nil,  xo6,  107.  —  Emboadiare» 

iX7-zi8«x  19-1  aa.i3o-f  33-134-  — 
Natore  de  sa  vallée,  nMa^ntm,  444»- 
445. 

ThjMmos,  montagne.  III,  4€^479. 
— "  Partie  appelée  SAouHcari,  4S3. 

Thjrna,  ville  ancienne.  Y.  EmpU- 
oenwnt,  a 68. 

Thjrridès,  anj.  Gro$,  promontoire. 
V,  599. 

Ttchium^  00  OlénoSy  ville  d*ÉtoUe. 

III,  5a3-5a9,  a.  i* 
Ticphéni,  village.  HI,  ad. 
Tkphkhe^  rivière,  m.  Sea  sables 

mêlés  d*or,  i8a. 

Tijlosèlh  village.  II,  $76. 

Tiparénfis,  île.  JY,  3i3. 

TipkéOt  rivière.  YI,  4o<- 

Tirjrndk,  ville.  Y,  i89'»i3«>f  i4* 
—-Constructions  eydopé«Dnes,acro- 
poie,  ai 5. — Force  de  sesnnra,  di- 
aenaions,  a  i  ôt-^-Chambces  dea  fil- 
les de  Prtetps,  917. 

71ûm,village.I,i74. — m,i  00,101. 

Tiiane ,  ville.  lY.  Ewplaeeipent, 
mines,  443,  o.  i. 

TUartst ,  anj.  Saiwita  -  Paros, 
fleuve.  IIIp9i*35i,  n.  a,  S6x. 
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Tithéion,  montagne  der£pidaan«. 

Tithorée  ,  anj.  Fefytza^  ville.  IV. 

Foire,  i37.< — laacription,  i38,  îSg. 

Titkronium^   oa    Tithronias.  IV, 

i39*34o-i47* 

Tobi,  anc.  iienassuSfûttxye.  1, 383. 

Tocnée,  acropole.  Y.  Emplace* 
ment,  49S. 

Tœnée,  acropole.  Y,  48a. 

Tojuri,  village.  I,  agi,  n.  a.  99 5^ 
agô. 

Tother^  village.  IIL  lUncraire  jas- 
qn*A  Larisse,  397. 

Tolon,  on  Avion,  port.  Y,  a  i4« — 
Emplacesbënt  de  Prosymna ,  dis- 
tance de  NaupUe,^  a35-aêo .  • 

Tolophorif  ville  de  la  Locride.  IV, 
Sj.' — Ses  roioes,  60,  n.  a,  99. 

Tonioritza  ,  canton,  l,  i3x-i3a- 
i33-a37. — Ruines  qn*on  y  trouve , 
agS. 

Tomoros,  montagne.  I,  i  a  5' 129. 
— Nom  d'ane  antre  montagne,  i3 1- 
l33,  n.  a,  i34. — ^Hîeron,  136-169- 
x70'i7a-t73-i74.--^itoation,  17Ô. 

Tomoros,,  on  /i/RAroi,' montagne 
et  canton.  I,  990-394.396. — Donne 
naissance  à  TApsns,  366.  —  Cb^îne 
principale  de  la  Macédoine,  ^67, 
368. — ^Nombre  de  ses  villages,  378, 
38 1.  III,  ao6. 

Topolias,  Yoy.  Copaïs,  lac. 

TopoUssa ,  rivière.  I,  a  a  4. — Sour- 
ces, aa8«a49. 

Topolo90y  village.  IV,  39a.  — V, 

344. 

Topouslar^  village.  III,  384. 

TorniAif  village.  Y.  Sitaé  dans  le 
mont  Artémisins,  989. 
.    Torone  y  ville  et  golfe.  II,  laa- 
i49'i57-i58'x89. 

ThronicOf  village.  I,  ^57. 

Toaloupista,  village.  III,  34' • 

T(mrani,  bonrg.  I,  389,  3890. 

Touri,  village.  II,  4 1 5. 

Tournovo,  canton  et  ville.  III,  9:,. 

—  Nombre  de  ses  villages,  317. — 
Eraplicement,  manufactures,  369. 

—  Désolé  par  la  peste,  363. 
Toxidei,  peoplade  des  Schy  pétars, 

ou  Albanais.  III,  196,  n.  a.  —  Leurs 
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chefs  exterminés  par  Amurat,  éty- 
mologie  de  leur  noua,  ao5.  —  Lear 
capitale  est  Bérat,  ao6.  —  Caractère 
physique  des  hommes,  1*1 5, —  et 
des  femmes,  ai 8,  a  19. 

Toj:/^,  contrée.  II.  Nombre  de 
ses  villages,  a  a  5,  a  a  6. 

Trachétty  montagne  de  la  Trézénie. 
Y,  a48. 

Trtichis^  défilé  de  Thessalie.  III, 
391. 

IVagna,  village.  I,  383. 

Tragoge,  village.  Y,  5o5-5o8. 

Trano  -  ehorio ,  village  de  TApo- 
cleïstra.  lY,  a 5. 

Trapésitza^  village.  II,  5o8. 

TrapézuntCf  acropole.  Y,  48a,  — 
Anj.  Caritènûf  499* 

Tratchiovitza,  bourgade.  I,  SSg. 

Travnik,  chef-lieu  de  sangiac,  ville. 
III,  118.  —  Aspect,  1 3o.  —  Desorîp^ 
tiou,  X  3 1  •  —  Route  de  cette  ville  à 
Jovtxa,  détails,  i38,  xSg,  140,  u.  i, 

141. 

Trébatchi,  bourgade.  I,  339. 

Trébigné,  sangiac  et  ville.  Expé- 
dition faite  par  sou  pacha.  I,  5^,  — 
Chef-lieu,  étymologie,  61,  n.  r. 

Trtboutchi,  lac.  I,  38a,  383,  384. 

Tremblements  de  terre.  II,  447. — 
Époque»,  448,  449,  45o,  45 1.  —  lY. 
Particaliers  à  £ginm,  41 1»  4ia.  — 
Signes  avant-courenrs,  4x3.  —  Su- 
perstitions, 4 '4* 

Trémistif  village.  I,  a65. 

Trémiti,  lies.  I,  i  a,  n.  i. 

Trété,  auj.  Rito,  défilé.  lY,  3i3. 

—  Y,  181 -188.  —  Poste,  descrip- 
tion, 189. 

Trézène,  auj.  Damaias,  ville.  Y, 
a  1 3,  a  1 4*  ' —  Sa  distance  d'Épidaure  , 
348.  —  Route,  349,  dans  la  note. 
-—  Monuments,  emplacement,^3 5o. 

—  Évêques,  inscriptions,  port,  aSi, 
n.  I,  a,  3,  a64. 

Trézénie,  contrée.  lY,  3i3.  —  V, 
an-a35-a36.  — Habiiants;  dieux 
qu'ils  révéraient,  a49-a63. 

Triballes.  Voye»  Serviens. 

TribalUe.  Voyez  Bosnie. 

Tricca.  Voyez  Tricala. 

Tricala,  ville.  I,  i4a.  —  II,  488- 
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490.  —  ni.  Sangîac,  division  par 
cantons,  nombre  de  ses  villages,  3 16- 
3 1 7-341 .  —  Origine  mythologique, 
34a.  —  Excellence  de  sa  position, 
343.  —  Eyéqnes,  343,  o.  3.  ~-  As- 
pect, inscriptions,  344»  i^*  ^'  —  ^'' 
tadelle,  345.  —  Dévastée  à  quelle 
ëpoqne,  347.  —  Bercean  d'Elscnlape, 
évéchés,  ses  revenus,  357. 

7>ica/a,  bourgade  dn  Péloponèse. 
y.  Emplacement,  3x6. 

Theorpho,  mont.  Y,  188,  189. 

Tricorjrtos,  contrée  de  l'Attique. 
V,  5. 

Tricrènesj  sources.  V,  3 1 3.  —  En- 
droit d*on  elles  jaillissent,  3a 3.  — 
Célèbres  par  la  naissance  de  Mercure, 

3a4. 

jyieste,  ville.  I,  4,  n.  i. 

Trigardon,  anc.  Œniades»  III, 
458-466. 

Trikéri,  ville  maritime.  III.  Ses  pi- 
rates, 390.  —  lY.  Gisement  astrono- 
mique, 87. 

TriAotzova,  village  dn  Magne.  Y, 
558. 

Trimorpho,  monastère.  lY.  Fon- 
dateur religieux,  36. 

Trùiassa,  captainerie  dn  Magne. 
lY,  343.  —  Y.  Ou  Trinissay  60a. 

Triodos^  défilé.  lY,  lao,  —  auj. 
Sténon  et  Dervendy  ia3.  —  Route 
jnsqu*à  Paniès,  ia4< 

Triphoy  anc.  Tjrrrhéum,  village, 
m,  458-466.  —  Population,  478. 

Triphon  {St,).  Ses  reliques.  I,  ^^^ 
n .  I . — Comp  té  parmi  les  Anargy res, 
i63,  n.  a. 

Triphjrliej  contrée  de  l'Epire.  I, 
3o5,  n.  I,  3o6.  —  Y.  Contrée  dn 
Péloponèse,  353-357-390.  — Nym- 
phœum^  39a,  393,  394.  — YI,  i.  — 
Incertitude  sur  ses  limites,  7,  8.  — 
Yilles  qu'elle  renfermait,  9. 

Tripodis,  auj.  Caridi,  mont.  Y. 
DéAlé  de  Mégare  à  Thèbes,  159. 

TfipoUsy  auj.  TripoUtza.  Y,  37$- 
a76-a83. 

TtipoKtza,  canton  et  capitale  du 
Péloponèse.  Y,  37$.  —  Origine,  l'jQ. 
—  Description,  277.  —  Palais  du 
visir,  378.  —  Khan,  inscription^ , 


379,  n.  I.  — *  Révolutions,  état  tte- 
tuel,  a 80.  —  Route  jusqu'à  Tégéev 
a  8  a,  — et  jusqu'à  Mantinée,  a84. — 
Route  de  Tripolitsa  à  Caritène,  488^ 
4891  49<>>  491 9  —  de  Tripolitxa  à 
Misira,  5a  I  et  sniv.  — YI.  Prodnîta 
agricoles,  tableao  des  quantités  et  va- 
leurs, 371. 

TripoloïdeSy  anc.  Eurytanes,  pea» 
plade.  II,  36i-38o. 

Tripotamos,  contrée.  Y,  4^^-  — 
Magasin,  443. — Infesté  de  rats,  444* 

Trissonia,  iles  dn  golfe  de  Corin- 
the.  lY,  58,  59,  n.  a,  403.  —  Lieu  de 
radoub,  projet  d'y  former  nue  colo- 
nie, 478. 

Tritée^  ville  de  la  Locride.  lY,  Sy, 

Tritée ,  auj.  Chaliuithistra  ,  ville 
de  TAchaïe.  lY,  384*-— Ruines,  389, 
390,  391.  —  Temple,  39a. 

Triton,  rivière.  lY.  Auj.  Courou- 
niés,  194,  195. 

Trivadi,  village  et  rivière.  Y,  4^  i. 

TrochoSf  auj.  Strata-chalil-bey, 
défilé.  Y,  367-370-388.  —  Route  de 
TripoUtza  à  ce  défilé,  a8p,  st^o.  — 
Fable  mythologique,  291.  —  Conpe 
et  direction  de  ce  passage,  393. 

lyopas,  château  fort.  I,  338-343. 

Trophéa.  Y.  Cité  par  Pansaniaa; 
église,  517. 

Trophonius,  antre.  lY,  x  59-1 65. 

—  Cérémonies,  166.  —  Emplace- 
ment, 171, 173,173.  —  Y,  i4a,n.  3. 

Tsipiana,  anc.  Nestana,  village. 
Y.  Yoisin  de  Manfinée,  385,  —  on 
Chipiana,  389. 

Tsouea,  village.  Y,  5i6. 

Turcochorion,  village.  lY,  148. 

Turcs,  barbares,  I,  108.  —  Lear 
première  apparition  dans    TEpire., 

—  Inhospitaliers,  36 1  ,  363.  — 
II.  Leur  gont  pour  Tastrologie, 
67,  n.  3.  —  Ont  horreur  dea  am- 
phibies, 507,  n.  X .  —  Leur  orgueil, 
5i3,  n.  I,  5x3.  —  III.  Haine  qn^ils 
portent  aux  étrangers,  3x.  —  Enva- 
hissent et  dévastent  la  Grèce  ,9X3, 
ai 3.  —  Traditions,  croyance,  345, 
346.  — YI.  A  la  solde  des  chrétiens, 
17.  —  Avant  d'être  mahométans,  18. 

—  Religion,  considérations,  'jSy  76. 
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— -  Caractère  qa*elle  dooDe  à  ses  sec- 
tateurs, 77.  —  Ses  progrès,  78.  — 
Hérésies,  7c.  — Est  Tcayrages  des 
kaliphes,  80.  —  Saltsns,  81 .  — Lenr 
abratissement  moral,  8a.  —  Carac- 
tères parficoliers  aux  Tores  des  pro- 
vinces, 83.  —  Terreor  permanente, 
84*  —  Collèges,  sciences,  enseigne- 
ment, 85.  —  Castes,  85,  n.  i.  — 
Mœnrs  altières  et  rampantes,  86, 87. 

—  Fanatiques,  88.  —  Intolérants, 
89.  — Epargnent  les  chrétiens;  pour- 
quoi, 90.  —  Fondations,  91 . — Anti- 
chrétiens, 9a,  93.  -—  Faux  et  astu- 
cieux, 94*  —  Mœurs  privées,  95, 96. 
— Poètes,  littérateurs,  96. — Mélan* 
coliques,  97.  —  Chants,  98,  n.  i.  — 
Intrigants  ;  se  croient  propres  k  tout, 
99. —  Décadence,  100. — Habitudes, 
101. — Variétés,  102.  —  Cérémonie 
à  leur  naissance,  devoirs  des  enfants, 
io3,  n.  I.  —  Droits  des  pères,  104. 

—  Prières,  io5,  n.  i,  —  Mœars,  po- 
lice, 106.  —  Diététique,  107,  n.  1. 

—  Usage  du  vin  et  des  narcotiques, 
108.  —  Magie,  109.  —  Divination, 
iio.  —  Exercées  par  qui,   m.  — 

Style  oriental,  na Arts,  édifices, 

II 3.  —  Vêlements,  114.  —  Anar- 
chie sociale,  1 1 5, 1 1 6j  —  dans  Tétat 
civil,  117. — Jnge.s,  118.  —  Femmes, 
119.  —  Cuisine,  lao.  —  Artisans, 
131,  laa. 

Turquie,  empire.  I,  i .  —  II.  Pays 
d'anarchie  et  de  malheur,  464.  — 
Nature  des  chemins,  5o5,  5o6.  -^ 
III.  Usage  de  récompenser  les  bri- 
gands heureux,  61. 

Tj^mpké,  ville.  II,  73.  —  Empla- 
cement, 88,  n.  3,4.  —  Célèbre  par 
ses  pâtarages,  89-93. 

Thjrmphéerts.  Voyea  monts  Olichi- 
niens. 

Tymphrestus,  anj.  Smocovo,  mon- 
tagne. IV,  16,  n.  I. 

Typanéa^  ville.  V,  897. 

Tjrranna,  ville.  I,  873.  —  Des- 
cription, 401,  40a. 

Tjrrésiay  ou  Zyria,  défilé.  IV,  897. 
~  Village,  poste  militaire,  autel, 
401,  40a. 
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Tyrrhaium,  auj.  TriphOf  ville.  III. 
Ses  rufnes,  458-464»  n.  4,  465. 
Tzérénovitza,  village.  II,  86. 
Tzétérokif  bourg,  m,  a  7 -3a. 
Tzoumi,  bourg.  II,  37. 
Tzourtza,  village.  II,  873,  874* 


u 


Uriaf  lac.  III,  458-467,  n.  1. 
Ûlnléus,  auj.  Spirnatzay  fleuve.  I, 
401. 

Ujcoques,  peuple.  I,  58. 


Vacouf,  II,  49,  n.  I.  —  VI.  Insti- 
tué ;  comment,  81.  —  Dans  quel  but, 
8a. 

Vaïpès,  village.  II,  514*  5x5. 

F'aivoda,  village  de  Thessalie.  III, 
341. 

f^al,  nom  donné  à  différents  gol- 
fes, 75,  n.  I. 

Valachie,  grecque.  Voy.  Anovla- 
chie. 

Vainques.  I,  177.  —  Etablis  dans 
la  Perrhébie  ou  Zagori,  307.  —  In- 
dustrie^ ao8.  — II.  Eclaircissements 
sur  leur  origine,  826.  —  Etymolo- 
gie  de  leur  nom,  827.  —  Noms  de 
leurs  diverses  peaplades,  3a8,  Sag. 
—  Leurs  guerres,  33o,  33 1, 33a.  — 
Leurs  colonies,  333.  —  Confondus 
à  tort  avec  les  Albanais,  834*  —  Eta« 
blis  dans  le  Piude,  335,  836.  —  Leur 
administration,  887.  —  Industrie, 
commerce,  353. — Mœurs,  357,  358. 
— Coiffure  des  pâtres,  869.  —  Usa- 
ges, 383, 884,  —  des  Nomades,  3  85, 
886.  —  Mœurs,  887.  —  Parcours, 
886,  387,  388,  889,  390.  —  Cos- 
tumes, 89],  39a.  —  Population  par 
peuplades,  898,  894,  895^  896.  — 
Leurs  factoreries,  417»  4i8.  —  III. 
Bourgs  et  villages  du  Pinde  qu'ils  ha- 
bitent, 100,  loi,  10a,  io3.  —  Ma- 
lacassites,  3a4,n.  a. —  Commerce  de 
leurs  bergers  avec  Constantinople, 
853,  354.  —  IV.  Souvalaqnes,  a7. 

Vallone  (la).  Voyez  Avlone. 
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f^ahndoraeOf  lac  et  marais.  Voyez 
j4chérusitn. 

y  alla,  village.  VI,  a  5. 

^altos,  anc.  Jgraïde,  conirée.  II, 

3oi-3i6-3i7-36a-374.  —  III.  Li- 
mite occidentale,  484,  485.  —  Etat 
aaavage,  490-49I-497-498. 

yunacouiia,  village.  II,  3  81. 

Vangélistra,  moDastère*  Nombre 
des  religieox.  I,  509,  n.  t. 

Vangopoùlia^  vi]la|fe.  1, 291, n.  i. 

Vanina^  village.  V.  Raines  de 
Thelphase,  48a -5 17. 

Fanitchès,  bourg.  III,  85. 

yarasovajSLDC.  Chalcis,montagDie, 

m,  54a,  543. 

Fardar,  anc.  Axius,  fleove.  III, 
17-83-108-109-110-111-114.  — 
Sources,  173-174-175-180.  — Af- 
fluents, 183,183. 

Vardar-Sarigul,  anc.  Èrigon,  III, 
1-17-18. 

Vari,  village.  I,  84-95. 

yari,  village  de  rAltiqne.  V.  Mo- 
nastère des  Asomates,  100.  —  Roate 
par  distances  jasqa^à  Athènes,  lor, 
loa,  io3. 

yariadès,  village.ll,  a  a  5-a3  5-a 6 1 . 

Faribopi^  village.  I,  378. 

yaribovi,  VI,  a  8. 

yarletam,  bonrg.  II,  36a.  —  Em- 
placement, 363. 

y€tmaca,  village.  III,.46i. 

yarneuova,  boarg.  IV,  §3. 

yaroussi\  boargade  du  Macne.  V, 
558-585-593. 

yarpkani,  village.  H,  i63. 

yasilica.  Voyez  Sieyone. 

yasiliki'Strata.  III.  Voie  romaine, 
98.  —  Étendne,  direction,  100. 

yatkica^  village  da  Magne.  V,  603. 

yava,  rivière.  II,  144.  —  Tombe 
dans  le  lac  Achérnsien,  i45x63. — 
Pont,  178,  n.  I. 

yédemico^  village.  III,  469. 

y^itza,  bonrg.  I,  ao3.  —  Ses  mar- 
chands, 3o8.  —  Population,  209- 
aia. 

yéjani,  village.  II.  Ruines,  346. 
yéla,  on  Fé(asy  ville.  I,  145.  — 
Evèché  sufFragaut  de  Janina,  iSg, 


n.  i;  330,  n.  3. — Sesévéqnes,  aar. 
— II.  Anc.  Photice^  68. — Raines,  69. 

yélani,  village.  II,  i35. 

yélaticOf  village.  II,  3oi. 

Felchis,  rivière.  I,  a  14.  —  II.  Dé- 
charge des  lacs  de  la  Hellopie,  88- 
90-93-93.  —  Conflue  avec  Ja  Thya- 
rois,  94, 95. — Image  de  la  Vierge,  96. 

yelchistas,  village. I,  Ii7-i34*  — 
IL  Emplacement,  population,  93,93. 

—  Usages,  94, 95, 96. 

yelchisti,  village.  I,  373. 

yéléniskios,  village. II,  3oi . 

yélenàeo,  village.  II,  398,  399. 

Félestma,  canton  et  ville.  III.  Nom- 
bre de  ses  villages,  3 17-383-393,  n. 
I .  —  Erigé  en  baronie,  406. 

Félia ,  mont.  V,  456. 
yéUgosti,  chàteaa.  IV,  331,  333. 
yélikiote,  village.  I,  390. 
yéiimaÂif  village.  V,  517. 
rélitxanif  village.  II.  Habitants, 
volenrs,  S'jS, 

yéloutzi^  mont.  IV,  83. 
FeltfendoSf  ville.  III.  Ecoles,  SS. 

—  Industrie,  87.  —  Momrs,  88. 
yehit^éna,  village.  V,  33,  33. 
FelvitJgi\  anc.  ChartidrMUf  rivière. 

rv,  400. 

yéfyttaf  anc.  Tithorée^  boorg.  IV. 
Panégyrie,  i37,  i38  139.  —  Roate 
jnsqa*à  Élephta,  144,  i45, 

yendgia^  canton.II,  5o3.' — III.  83. 

yendonia^  monastère.  III,  4^5, 
n.  3. 

yénéticOf  flenve.  Voyes  Rhédias. 

yénético,  anc.  É$oiie  Épictète,  can- 
ton. IV,  I .  —  Divisions ,  3.  —  Ca- 
dastre, 3,  4.  —  Revenns,  i3,  i4* 

yénético,  anc.  Thégunusse,  iU.  VI, 
63.  —  Description,  64* 

yénéticoy  tle  voisine  de  Cfaios.  IV, 
3oi. 

yénetày  village.  I,  »58. 

Fenise^  république.  Ses  droits  »nr 
Raguse.  I,  31-33-64.  — Q-  ^  poli- 
tique avec  les  Tares  épirotes,  1349 
ia5,  ia6,  137,  138.  —  Marchan- 
dises qa*elle  tirait  de  FEpire,  417* 

—  Levées  qa'elle  y  fiiit,  418-4x9- 
4ao.4ai-43o-43x-43a.  —  IV.  Note 
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explicative  des  proyinces  acquises  en 
1204,  3,  n.  a. 

Verbazy  rivière.  III,  iig-iaô,  n. 
I,  137.  —  SoarceSf  128,  129. 

Ferga^  ano.  Buprase,  rivière.  Y, 
363. 

Verria,  ville.  I,  i43.  —  III.  anc. 
Berrhoé;  origine,  93.  —  Evéchê,  94, 
n.  2. 

Versikif  moalins.  V.  Raines  anti- 
ques, 4399  440,  n.  I. 

P^ersofo,  montagne.  III,  486. 

rerte,  lie.  IV,  64. 

Vertvitza,  bonrg.  Y,  5o8,  809. 

Fésénteo,  village.  1, 108. 

Vétemieo,  bourg. II.  Gisement  pris 
de  cet  endroit,  378,  n.  3. 

Fétemitza,  village  et  port.  lY,  5g. 
—  Gisement,  479. 

Fiatique.  YI.  Préparé;  comment, 
171,  n.  I,  172. 

Vidin,  ville.  Factorerie  de  Raguse. 
I,  14; 

Figla,  village  et  montagne.  II,  90- 
107. 

Vigna-picUa^  village.  lY,  27. 

Vilaine^  rivière.  III,  77,  'j%, 

ViUia ,  bourg  de  la  Mégaride.  lY, 
486.  —  Emplacement,  17a. 

Finia,  village.  II,  5o8. 

Finio'Castron,  bourg  et  khan.  I, 

a94- 

Finitza^  village.  III,  4^^* 

Finitza^  village.  Y,  437.  —  Pla- 
teau, beauté  des  sites,  4^ 9* 

FUinOf  village.  III,  100. 

Tisoca,  village.  Y,  ^S$. 

Fia  y  village.  I,  253. 

Flacho'Catouna,  lY.  Colonie  va- 
laqne.  Sa. 

Flacho'Cléïsoura,  on  Cosmopolis  y 
bonrg.  III,  22.  —  Ses  babitants,  leur 
commerce,  a3. 

nicha,  village.  Il,  317.  —  UI, 
484,  485. 

Flizanij  village,  m,  469.  —  Po- 
pulation, 478. 

Flochos,  anc.  Ophie,  canton.  III, 
499 -^Oî»-  —  Description,  5o3.  — 
Dimension,  5o4,  5o5. —  Cadastre 
et  population,  5 1 6,  n.  17,  $17.  — 
Limites,  Sa i,  522. 


Flogoca,  anc.  Pellénie.  IV,  427. 

Focha,  anc.  Sicyonicy  contrée.  IV, 
44a.  —  Fertilité,  443,  444. 

Féda^  mont.  Voy.  Panachaïcos, 

Fodéna,  ville.  I,  148.  _  m,  24, 
**•  a-  — III.  Son  importance,  aspect, 
route  jusqu'à  Monastir,  96,  n.  i. 

Foidinico,  bourg.  III.  Colonie  va- 
laque,  xoi, loa. 

Foidomati,  rivière.  I,  2n-2i3- 
214.  —  Bergers  rassemblés  sur  ses 

bords,  215-216-217-218-224. 

Son  confluent  avec  TAoùs,  aSo,  aSr 

Foido-Koclia.  YI.  Vallée,  contrée 
historique,  26. 

Foinicovo^  rivière.  III,  48S-495- 
496, — Villages  situés  sur  ses  bords, 
497»  n.  I. 

Fola,  rade.  II,  149-1S1.  —  Gise- 
ment, 1S6. 

Folantza,  village.  Y,  398.  —  Po- 
pnlation^  398,;n.  i. 

Folo^  canton,  ville  et  golfe.  III. 
Marins  pirates,  240.  —  Nombre  de 
ses  villages,  3x7-383-393,  n.  3,  394. 
—  Ses  limites,  395.  —  Route  jus- 
qu'à Vélestina,  40  ij  402,  —  IV,  et 
aux  ruines  de  lolcos,  89. 

Fonitza,  ville,  évécbé.  II,  376- 
3o7-3i5.  —  Commerce,  433.  —  III, 

438.--SMévéque«,456,n.  I,  a.— 
Population,  4$,,  453. 

Fonténico,  village.  Population.  I, 
aïo,  n.  I. 

Foschopolis,  ville.  III.  Fondation, 
45.  —  Ulostration,  décadence,  état 
actuel,  46. 

FosHtza,  anc.  JEgium.  IV,  82 1- 
397.  —  YI.  Tableau  des  produits 
agricoles,  270. 

Fotchino,  village.  II,  401,  402. 

Foulpi,  village.  lY,  19, 

Founarij  bonrg.  Y,  458, 

Founaiiay  village.  VI,  §7. 

Founo,  bourg.  I,  77-80 Des- 
cription, 3x6,  317. 

Fourbiani,  village,  I,  833,  n.  i, 
- — ou  P^eràiani,  24a. 

Fourcano^  mont.  VI,  17 -3  8. 

Monastère,  sa  situation,  39,  40, 

F9urlaii€Uf  village  du  Magne.  Y, 
60a. 
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r<mstri,  Yillage.  III,  461 -463.  — 
Population,  478. 

Voutchitem,  ville.  III,  ïS^,  i58. 

Foutza,  monastère.  I,  ao6,  n.  i  ; 
ao9,  n.  I  —  II,  4 1 1 .  —  Particulari- 
tés, 4 13* 

Vouvitchi,  village.  Population.  I, 

209,  n«  z* 

Vouvo,  anc.  Jardanus,  fleuve.  V, 

379- 

Vouvoussa^  village.  I,  aog,  n.  i. 

Frachnif  inont.  V,  457,  458. 

Vrackori,  ville,  chef-lieu.  III,  '499- 

Gouverneur  de  celle  ville,  ^oS. 

Aventure  tragique  d'une  famille 

grecque,  5o5,  5o6,  607,  5o8,  Sog. 
Singulière  politesse  du  gouver- 
neur, 5 10.— Origine  et  état  de  celle 
Tille,  5iï,5ia. 

rradetto,  village.  Population.  I, 

209,  n.  I. 

rraiwtfcA/orèf,  village.  I,  328-389. 

Vrana,  anc.  Brauron^  village.  V. 
Emplacement,  ruines,  96. 

Vrania,  village.  I,  i65. 

Franista,  village.  I,  2  2  8 . 

Frasta^  village.  II,  34i- 

Vratchista,  village.  II.  Poste  de 
Klepbtes,  3  00. 

Vrina,  village.  V,  5 1 4.  —  ^I»  ' '• 

Vrinde,  village.  Il,  1 1 7  • 

Vrisiy  village.  II.  Sources  de  TA- 
réthon,  a 3  5. 

Fromo'limni,  mouillage.  IV,  397- 

401. 

^romoic/a,  village.  V.  Ruines,  498. 

VrondismenoSy  village.  II,  70. 
fTvnfza,  village.  II,  3oo,3or.     - 


Xabiachy  canton.  I,  $9,  60. 

Xériasy  rivière.  VI.  Affluent  du  Pa- 
missus,  4a> 

Xérillosj  rivière.  IV,  Sai.  —  At- 
tribué à  tort  à  la  Messénie.  V,  49a. 

Xérockera,  village.  V,  383. 

Xéroiimni, anc.  Uria,\àc.  III,  467. 

Xéro  -  livado  ,  montagne  et  con- 
trée. III}  93,  94. 

Xéromais,  village.  IV,  198^ 

Xéromeros,  canton.  II.  Ses  expor- 


tations, 433.  —  III,  358.  —  Aspect, 
forêts,  459,  460. 

Xéro-Pigadiy  anc.  Cirrka,  village. 
IV,  T06. 

XérovaltoSf  khan.  I,  102-106.  — 
Khan,  Grecs  battus,  107.  —  Lac  et 
vallon,  108. 

Xérovouniy  montagne  de  la  Laco- 
nie.  V,  54a. 

Xilogaidaray  montagne  et  cap.  IV, 

59. 

Xinias^  lac.  III,  4o5.4a6.  —  IV, 
7a,  n.  4,  73. 

Xinicy  contrée.  III,  3i4)  u.  4. 

Xylo-Castron,  village,  IV,  4*8.  — 
Attérage  des  caboteurs,  43  t. 

Xylodiara,  village.  IV,  491. 

Xyloparissi,  village.  III.  Son  im- 
portance, 4a6,  n.  6,  427. 


Zacharias,  village.  V,  1 89. — Voi- 
sin d'Ornée,  398. 

ZachatiaSf  chef  de  bande.  V.  Ren- 
contre, 3a a,  3 a 3. 

Zackàrias  (Sf.),  rVU^e  et  port  de 
FElide.  V,  368,  n.  2. 

ZachloTOSf  village.  V,  46a. 

Zacoula,  village.  IV,  4a 5,  n.  i. 

Zadrima,  contrée.  I,  376-409.  — 
III.  Énnmération  des  diverses  peu- 
plades qui  rhabitent,  aoo. 

Zagora,  anc.  Magnésie  ^  canton, 
m,  ai  1-406-407. 

Zagoria,  colonie  valaquc^I,  a8i. 
—  n.  Emplacement,  17.  —  Popala- 

tion,  19. 

Zagori,  anc.  Perrhébie,  canton.  I, 
1 1 7-1 46.  —  Vallée  centrale,  ao3.  — 
Limite  occidentale,  a 07.  —  Inféode 
au  domaine  d'Ali,  ao8,  ao9,  aïo, 
211,  —  Mont  Kamila,  aa5,  aa6, 
2*2^.  —  jlï.  Origine  de  son  nom  mo- 
derne, an. 

Zfl^or/f«,  vivent  dans  des  villages. 
I^  201.  _-  Ecole  de  médecins,  leur 
jargon,  ao4,  u.  i,  ao5,  ao6.  —  II. 
Manière  d'exercer  leur  profession, 

49a,  493,  494. 

Zakona,  village  et  khan.  VI,  4a. — 

Route  par  distances  jusqu'à  Scala,44. 
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Éaléeosd,  -village.  III,  a 7,  28. 

Zalongos,  village.  U,  loa,  io3. 
^^  Ses  précipices  rendns  célèbres , 
id3-tS6-i87.  -^  Sa  rivière,  2i5. 

Zalovo ,  khan  et  Tillage  sor  le  Pé- 
née.  n,  43s. 

Zambatei ,  peuplade  de  bergers.  Y, 
357.  * — Parcours,  demenres,  358- 
36o. 

Zantt^  île.  V,  378. 

Zap00l^,  Tillage.  I,  11 3. 

Zapakdif  bonrg  de  l^tolie*  III , 
5o4-5if,n.  I. 

Zapara,  ville  de  Macédoine.  III, 
3o. 

Zapoundgi-'Cupressi^  bonrg.  III, 
35,  36. 

Zara,  village.  II,  38. 

Zarctcaf  anc.  Siymphale,  lac.  V, 
i[k66-3 1 3.  —  Route  par  distances  avec 


Calpakl,  3x6,  n.  a.  —  Étymologie,  •    IV,  12a,  laS. 


ZéHosOf  village.  II,  160,  x6i. 

Zétitza,  village.  I,  228. 

ZellOf  rivière.  I,  $9. 

Zenif  rivière.  I,  Sg.  —  III.  Noms 
des  peuplades  établies  sur  ses  bords, 
200. 

Zernbi,  anc.  Lampe,  montagne.  V 
45i-4£»3-454. 

Zenta,  canton.  I,  5o-4io-4i'-  — 
III.  Rivières  qui  se  jettent  dans  son 
lac,  178,11.  I. 

Zervaeèsy  village.  II.  Gisements  qui 
s'y  rattachent,  i5,  n.  3. 

Zévéla,  village.  II,  28. 

Zevgalakij  village.  III,  470. — Po- 
pulation, 478. 

Ze^aladon.  IV.  Espèce  de  métai- 
rie, 4i7f  D-  3. 

Zévlania,  village.  III,  353. 

ZiménoSf  anc.  Cirphis^  montagne. 


3x7,  n.  i;  321-328,  xi.  a,  335. 

Zaracouia,  bonrg.  V,  3a5.  — Ven- 
dange, joie,  habitants,  326-327-328- 
329-330-332-333-335. 

'^arapk^uno,  village.  V,  S'j5. 
"*     îaravelU,  village.  IV,  5x. 

Zarmvouno,  village.  V,  $76. 

Zarax ,  ville  de  r£leuthéro-Laco- 
nie.  V,  552-58o. 

Zarco,  bonrg.  III,  352 .  —  Origine 
de  ce  nom,  353, n.  i. 

ZarejT,  mont.  V.  Qéfilé,  274. 

Zarnatay  bourg  et  contrée  du  Ma- 
gne. V,  558-585.  —  Juridiction  par- 
ticulière, 592 . 

ZarouXj  montagne.  I.  229. 

Zavagliani,  bonrg.  I,  242-263. 

Zavitza,  village.  III,  469.  —  Po- 
pulation, 47^* 

Zavrochi,  village.  II,  i3l,  —  ou 
Zavrouchif  144. 

Zéa,  anc.  Céos,  île.  VI.  Gisement 
de  son  port,  3oo. 

Zéitoun^  canton  et  ville.  I,  19T .  — 
III.  Evécbé,  ses  revenus,  357 -4o5- 
406.  —  IV,  62-81.  —  Cadastre,  8a, 
83.  —  A  remplacé  Lamia ,  84.  — 
Conquise  par  les  Français,  85.  — 
Route  jusqu^à  Echinos,  87,  n.  i. 


ZirnUf  rivière.  IH.  Conflue  avec  le 
Vardar,  t83. 

Zléoucha,  village.  î,  272,  n.  i. 

Zodiaque  gnostigue.  V,  197,  n.  2. 

ZogSj  peuplade.  III.  Donne  son 
nom  à  un  lac  de  Tlllyrie,  200. 

Zonas ^  montagne.  IV,  55.  —  Par- 
tie des  Klephta-Choria,  leurs  noms, 
56,  n.  a,  57. 

Zonchio,  on  Fieux-Nas^arin,  fort. 
VI,  26-71-72. 

Zoologie.  Voy.  Histoire  naturelle. 

Zoster,  auj.  Jliki,  promontoire  de 
TAttique.  V,  10 1. 

Zoulatif  bourgade.  I,  375.  —  II, 
a8. 

•  Zoupanîsta,  bourg.  III,  26,  27. 

Zouraneous,  village.  III.  Gisement.s 
pris  de  ses  environs,  329,  n.  3. 

Zourcli,  village.  II,  5o6,  n.  2. 

Zourianos,  village  de  la  Locride. 
IV.  Ruines,  59. 

Zuppan ,  ou  lupan ,  dignité.  III , 
26,  n.  2. 

Zjrgos,  montagne.  Voyez  Pinde. 

Zjrgos,  anc.  Eolie,  canton.  III, 
400, 401. — Cadastre,  52 3, n.  i,  5a4- 

Zjrgos,  capitainerie  du  Magne.  IV, 
34a.-— V,  584-598. 
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